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PRELIMINAIRE. 

iOMMË  bs  Américains  for- 
ment le  chapitre  le  plus  eu* 
rieux  &  le  moins  connu  de 
PHiftoire  de  l'Homme  5  nous 
nous  fommes  propofés  d'en  faire  le 
principal  objet  de  nos  recherches,  , 

Nous  confidérerons  la  fingulariré 
de  kur  conftication  phyfiquc  ,  & 
quelquefois  la  lîngularicé  de  leurs 
idées  morales. 

Il  n'y  a  pas  d'événement  plus  mé- 
morable parmi  les  hommes,  que  la 
découverte  de  l'Amérique,  En  re** 
montant  des  temps  préiènts  aux  temps 
les  plus  reculés ,  il  n'y  a  point  d'événe- 
ment qu^cn  puiiïe  comparer  à  celui-' 
là  ;  &  c'eft  fans  doute  un  fp^âacîe 
grand  &  terrible  de  voir  uive  moicié 


jv         Difconr<;  TréUmmaire, 
<îe  ce  globe  rellement  diigraciée  par 
la  nacare  ,  que  tout  y  écoïc  ou  dégé- 
néré ou  monftrueux. 

Quel  Phyficien  de  rAnciquicé  eût 
jamais  ioupçonné  qu'une  même  Pla- 
nète avoic  deux  Hémifi  hères  fi  diffé- 
rents ,  dont  l'un  feroic  vaincu,  lub- 
jiigué  &  comme  englouti  par  l'autre 
dès  qu'il  en  feroic  connu  ,  après  un 
laç>s  de  Ç\zq\^s  qui  le  perdent  dans  la 
nuit  6c  l'abyme  des  temos? 


Cette  étonnante  révolution  ,  qui 
cliangea  la  face  de  la  terre  &:  la  fortu- 
ne des  î'Jations,  ïwt  abioiument  mo- 
mentanée ,  parce  que ,  par  une  fatalité 
prefqa'incroyabie  -,  il  n'exiftoit  aucun 
équilibre  entre  l'attaque  &  la  défen- 
fe.  Toute  la  force  &  toute  rinjuilice 
étoient  du  côté  des  Europe  ans  :  les 
Américains  n'avoient  que  de  la  foi- 
bleife  ;  ils  dévoient  donc  être  exter- 
minés &  exterminés  dans  un  inilanrt 
Soit  que  ce  fût  une  combinaîfon  fu- 
îiefte  de  nos  deftins;  ou  une  fuite  né- 
ceiïàire  de  tant  de  crimes  &  de  tant  de 
fautes  5  il  eft  certain  que  la  conquête 
du  nouveau  Monde,  fi  fameufe  &  fi 
iiijuile  5  a  été  le  plus  grand  des  mal- 


Bifcours  TrèUminatre,.  .  ^ 
heurs  que  iliumanité  ait  eiruyés. 

Après  lé  prompt  mafiàcre  de  quel- 
ques millions  de  Sauvages  ,  Fatrace 
vainqueur  fe  fentit  atteint  d'un  mal 
épidémique  ,  qui  ,  en  attaquant  à  la 
fois  les  principes  de  la  vie  &  les  fa.ir- 
ces  de  la  génération ,  devine  bientôt 
le  plus  horrible  fléau  du  mande  habi- 
table. L'horame  déjà  accablé  du  far- 
deau de  kon  exifteace  5  trouva  ^  pour 
comble  d'infortune  ,  les  germes  de  la 
mort  entre  les  bras  du  plaifir  &  an 
fein  de  la  iauiffarice  :  il  fe  crue  perdu 
fans  reiToiirce  ;.  iî  crut  que  la  nature 
irritée  avoir  juré  (à  ruine. 

Les  Annales  de  l'Univers  n'offrent 
pas  ,  &  n'oiînront  peut-être  plus 
une  époque  femblable.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pouvoient  arriver  plus  d'une 
fois  .  la  Terre  feroit  un  féjour  dan* 
gereux ,  où  notre  efpece  fuccombanc 
fous  fes  maux  ,  ou  fatiguée  de  com- 
battre contre  fa  deftinée  ,  parvien- 
droit  a  une  extinftion  totale  ,  &  aban- 
don neroit  cette  Planète  à  des  êtres 
plus  heureux  ou  moins  perfecutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 
lie  ceiîcQt ,  par  leurs  féditieux  écrits  , 

a  iij 
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d'encourager    les    Princes  à  cnvatiir 
\ts  Terres  Auftrales.  11  eft  crifte  que 
quelques  Philofophes  aient  poflëdé  le-  \ 
don  de  Pinconféquence  julqu'au  point  i 
de  former  eux-mêmes  des  vœux  pour 
le  fuccès  de  cette  coupable  encrepri- 
fe  :  ils  oaî:  théoriquement  tracé  la  rou-  | 
te  que  devra  tenir  le  premier  vailTeaa  | 
qui  j  au  icrtir  de  nos  ports  y  ira  porier  i 
des    chaînes  aux  paifibîes   habitants-  ; 
d'un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité'  ■- 
Àts  hommes  par  de  faux  befoins  &  I 
des  richefles  imaginaires, c'eft  agacer  \ 
des  Tigres  ,  qu'on  devroit  craindre  & 
enchaîner.  Les  peiiple5;  lointains  n'ont  : 
déjà  que  trop  à  le  plaindre  de  PEu-  ■ 
î^ope  :  elle  a  ,  a  leur  égard  ,  étrange-  ^ 
ment  abufé  de  la  fupériorité.  Mainte- 
nant la  prudence  y  au  défaut  de  l'équi-  \ 
té  5  lui  dit  de  lailîer  les  Terres  Aul-  ■ 
traies  en  repos ,  &  de  mieux  culci-  j 
ver  les  lîennes.  \ 

Si  le  génie  de  la  défolation  &  des 

torrents  de  iang  précèdent  toujours  : 

nos  Conquérants  ,  n'achetons  pas  Té-  ' 

clairciffement  de  quelques  points  de  \ 

Géographie  par  la  deftruâion  d'une  \ 
partie  du  globe  ;  ne  mallacrons  par 


Dtfcours  Pfélimiriûire»  vîj 
les  Papous  pour  connoitrc  au  Ther- 
momètre de  Réaumur  1^  climat  d® 
la  nouvelle  Guinée. 

Après  avoir  tant  ofé  ,  il  ne  refte 
plus  de  gloire  à  acquérir ,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Mec- 
tons  des  bornes  k  k  fureur  de  touG 
©nvahir  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau  ,  il  ctt  grand  de  tirer 
de  robfcurité  des  forêts  des  hordes- 
barbares  &  d'en  faire  des  Hommes; 
mais  les  Moraliftes  ,  qui  devroient  fe 
charger  de  cette  tâche  ^  trouvent  trop 
de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits,  pour  fe  réfoudre  k  voyager  k 
la  terre  de  Diemen.  Si  ceux  qui  prê- 
chent la  vertu  chez  les  nations  poli- 
cées ^  font  trop  vicieux  eux-mêmes- 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer  5  laiilbns  végéter  ces  Sau- 
vages en  paix  ;  plaignons -les  ,  ft 
leurs  maux  furpaffent  les  nôtres  ;  & 
fi  nous  ne  pouvons  contribuer  a  leur 
bonheur ,  n'augmentons  pas  leurs  nii- 
feres. 

On  a  fuivi  ,  autant  qu'il  a  été  poflî- 
ble  y  dans  la  partie  hiftorique  de  cet 
Ouvrage  5  les  Auteurs  contemporains 
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de  la  découverte  du  nouveau  Monde  >  > 
&  qui  onc  pu  le  voir  avant  qu'il  tût  \ 
été  entièrement  bou^everle  par  la  ; 
cruauté  ,  l'avarice  ,  rinfatiabilité  des  i 
Européans,  Il  n'eil  prefque  rien  refté 
de  Tancienne  Amérique  que  le  ciel ,  | 
la  terre  &  le  Ibuvenir  de  ics  épou-  \ 
vantables  malheurs 

Oviedo  le  plaignoit  déjà  de  fbn  ; 
temps  ,  qu'on  avoit  été  fi  prefTé  d'é-  ] 
gorger  les  Américains;,  qu'à  peine  les  i 
Nacuraîiftes  avoient  eu  le  loiîir  de  les  \ 
étudier  :  auffi  en  nous  livrant  a  ce  1 
travail  ^  avions-nous  déleipèré  ,  d'à.-  | 
bord  i  de  pouvoir  tirer  quelque  hi-  i 
miere  de  tant  de  ti^ncbrcs.  11  a  fallu  : 
enfin  s'armer  d^opiniâcreté  pour  fe  ; 
frayer  une  route  au  travers  des  con-  | 
tradidions  &  des  obfervations  vicieu-  ] 
les  des  Voyageurs  ,  à  qui  les  extra-  | 
vagances  onc  moins  coûté  qu'au  refte  i 
des  hom.mes  ,  &  elles  onc  été  ians  i 
comparaifon  plus  pernicieufes.  Leurs  \ 
préjugés  ^  qui  ont  voyagé  avec  eux  y  \ 
ont  acquis  une  efpece  d'autorité  en  ; 
pai£iot  la  ligne  Êquinoxiale  ,  o.i  les  j 
Tropi-aues.  De  aueîquefevériré  qu'o-a  ■ 
lïfe  à  regard  de  tant  de  témoins  y  il  \ 


faut  encore  du  bonheur  pour  recoii- 
n^oître  &  laifir  !a  vérité  ^  tant  de  fois 
travcftie  parleur imbécilîicé  ,  ou  vio'- 
lée  par  leur  malice.. 

C'eit  fur-iout  en  lifant  les  Lettres- 
édifiantes  des  Mi ffioon aires  ,  qii'oa 
fe  croit  tranTpe^rté  au  centre  des  ab- 
furdicés  &  des  prodiges  II  eft  éroii- 
liant  qu'an  ait  tant  de  fauffecés  à  ob- 
jeâer  à  ceux  qui  ont  été,  à  ce  qu'ils 
dîfent ,  prêcfier  la  vérité  au  bout  dir 
monde-  Si  ceaHo.mmes  ApoRo::qu-eSv, 
étourdis  par  le  vertige  de  leur  en- 
rîîoufiaime  ,  ont  fi  mal  vu  les  ciiofes  3^ 
ils  auroient  dû ,  par  refpeft  pour  la  rat- 
ion ,  s'abitenir  de  les  décrire  :  on  nz 
pas  exigé  d'eux  des  Relations  où  les 
miracles  font  répandus  avec  tant  de 
profufion  y  qu'on  y  diftiogue  à  peine 
deux  oiî  trois  faits  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifemWables. 

Quand,  après  des  recherches  labo- 
rieuies  &  ingrates  ,  on  veut  fixer  les 
rélultats  5- on  voit  les  exceptions  arri- 
ver de  toutes  parts  :  on  en  eft  accabîéV 
&  ce  qui  étoic  vrai  dans  un  fens  ,  cefTe 
de  l'être  dans  un  autre>  parce  que  nos 
fyftêmes  les  plus  raifamiabîes  ne  pea*^ 


T  D //cours  FréUmhiûirc'^ 
vent  jamais  s'enchaîner  afîez  exaâe* 
ment  entr'eux  pour  former  un  cercle 
parfait  qui  embraile- iimmenfité  des 
phénomènes:  il  relie  toujours  des  vui-? 
des  par  où  les  erreurs  &  les  plus  gran- 
des erreurs  s'échappent  ^.afin  d'avertir 
fans  cefTe  refprit  humain  de  fon  im- 
puiuance ,  &  d'accoutumer  le  Phila- 
■fophe  à  douter ,  malgré  lui  ,  malgré 
le  penchant  qui  Fentraîne  a  décider. 

L'Amérique  y.  plus  que  tout  autre. 
pays  ,  offre  des  phénomènes  fînguliers- 
&  nombreux  y  mais  ils  ont  été  julqu'à- 
préfent  fi  mal  obfervés  ,.  plus  mal  dé- 
crits,&  fi  confufément  afTemblés  qu'ils: 
ne  forment  qu'un. cahos  elFroyable. 

LesEfpagnols^  ces  pofîefTeurs  indo-- 
lents  &:  fanatiques  d'une  contrée  qu'ils 
ont  dévaltée  en  brigands  &  en  barba^ 
res  ,  n'ont  jamais  montré  la^moindre 
curiofitéà  réunir  les  débris  de  cet  édi- 
fice prodigieux  :  contents  de  l'avoir' 
démoli  de  leurs  mains  avares  ,  ils  eii- 
ont  négligé  les  ruines>  en  parties  ca- 
chées fous  des  ronces  ,  en  partie  dif- 
perféesfurunefurfaceimmenfe.Nous^ 
ne  nous  flattons  point  d'avoir  marché- 
d*un  pas  toujours  fur  ;  par  des  clm- 
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mms  fi  hériiTés  ;  ce  fcroic  un  excès 
de  témérité  jlorfque  nous  avons  be- 
foin  d  un  excès  d'indulgence  ^  auquel 
nous  ne  nous  attendons  cependant 
pas. 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améri- 
èains  comme  une  race  d'hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants ,  com- 
me une  efpece  dégénérée  du  genre 
humain  5  lâche  ,  impuiifante  5  fans 
force  phyfique  ,  fans  vigueur  ,  fans 
élévation  dans  Telpric  y  nous  n'avons 
rien  donné  à  l'imagination  en  faifanc 
ce  portrait  5  qui  furprendra  par  fà^ 
nouveauté,  parce  que  THiftoire  de 
l*Homme  Naturel  a  été  plus  négli- 
gée qu'on  ne  le  penfe  :  cet  EîTai  prou- 
vera au  moins  ce  que  l'on  pourroi^ 
faire  dans  cette  carrière?  fide  grands 
'maîtres  y  excitoient  l'émulation. 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des- 
objets ifolés  &  très-diflérencs  encr'eux^, 
on  n'a  point  tenté  de  les  réunir  par  1© 
fil  de  la  narration, de  peur  de  rendre 
l^écude  du  difcours  plus  difficile  qu'ê^ 
I"ecude  des  faits.  On  peurk  c^etce  occa- 
fion  reprocher  aux  Naturaiittes  mo- 
dernes  d'avoir  montré  trop  de  prédis- 
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leâîon  pour  le  ftyle  pompeux  &  ma- 
niéré :  en  femant  tant  de  fleurs  Tur 
leurs  Ouvrages .  Hs  en  ont  trahi  &  dé- 
celé les  endroits  foibics.  On  s'eit  ap- 
pcrçu  qu'ils  vouloient  enchanter  le 
Leâ:eur,  pour  le  dédommager  de  n'ê-  | 
tre  ni inftruit ,  ni  convaincu.  Cette  per* 
te  d^éloquence  ,  ou  ce  jeu  de  déclama- 
tion y  fî  inutile  quand  on  a  ralfon  ^ti\ 
'plus  que  ridicule  quand  on  fe  trompe. 

Celui  qui  a  épuifé  fon  fujet  &  re^ 
cueilli  des  oblérvations  neuves ,  vraies 
&  intéreffantes  ,  peut  ,  (ans  danger^ 
méprifer  ce  ttyle  enflé,  excelîif  &  ac- 
comnaodé  aux  oreiHes.  des  Lecteurs 
d'e  nos  jours,  trop  corrompus  par  les 
futiles  &  les  innombrables  produc- 
tions des  beaux  Efprius-,  pour  juger 
équitablemeni  des  travaux  de  quel* 
ques  Gens  de  lettres  ,  qui  ont  affez  e.f* 
t'îmé  leurs  contemporains  pour  ne 
rien  facrifier  au  mauvais  goût  de  leuF 
fiecle* 

La  connoifTance  de  THomme  phy* 
fique  ayant  été  le  premier  objet  de 
ces  recherches  .,  ce  feroit  une  bizar- 
rerie extrême  de  ne  pas  pardca-- 
Sq:  certains-  àitdûh    qu'osa  par- 
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donne  tous  les  jours  a  ceux  qui  décri- 
vent  des  infedtes  &  qui  compoicnt 
des  volumes  entiers  fur  la  façon  donc 
les  Limaçons  s'accouplent. 

Egaiemenc  éloignés  d'une  liberté 
cynique  &  d'une  retenue  trop  icru- 
puleufe  ,  nous  avons  donc  porté  nos 
regards  fur  tous  les  myiteres  &  tous 
les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais 
dans  l'expofition  qui  en  a  été  faite, 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofopîiiques  5  ôc  dès4ors  tous  les 
mots  lont  ou  doivent  être  égaux  aux 
oreilles  de  la  pudeur. 
^  Comme  on  n'a  eu  jufqu'^a  préfeot 
que  des  notions  fauffes  (wt  les  peuples 
îes  ptus  feptentrîo'Oaux  de  rAmen- 
que_,  nous  nous  fommes  vusà  portée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leur  huloî- 
re  5  fur  leurs  mœurs ,  far  leur  féjour 
dans  le  voilinige  du  Pôle  3.  en  nous, 
fervanc  de  Manufcrits  que  des  perfon- 
nés  reil^dables  nous  ont  comniuni'* 
qiiés  5  &  en  confultanc  les  dernières 
Relations  que  les  Danois  ont  publiées 
touchant  le  Groenland  en  176^  ,  en 
lîne  langue  peu  connue  de  TEurope 
fa^^aate-    Il   écoit  impoilible    d'avoir 
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des  avis  plus  récents ,  plus  authenti- 
ques ,  &  de  puifer  dans  de  meilleures 
four  ces. 

En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu'on  rencontre  a  i'iflh- 
me  de  Darien  ,  on  a  fourni  toutes  les 
lumières  neceîTaires  pour  développer , 
l'origine  des  Negî^es  blancs  y  &  pour 
réfoudre  enfin  ,  a  force  de  recher- 
ches ^  ce  grand  problême  qui  a  juC* 
qu'à'  nos  jours  divifé  les  Naturalif- 
tes  5  moins  occupés  à  s'inftruire  des- 
faits  &  à  examiner  la  nature,  qu'à  ima- 
giner des  hypothefes  ingénieufes  que 
les  faits  &  la  nature  contredifent.. 
Dans  cette  queftlou  le  génie  ne  pou- 
voir rien  ,  tout  dépendoit  de  la  con- 
noilTance  exade  du  fujet:  s'ils  avoienr 
raffemblé  plus  de  preuves  avant  ds 
prononcer;  s'ils  avoienr  allégué  des 
obfervatîons  déciiîves ,  pour  appuyer^ 
leurs  fenrim.cnts,  ils  n'auroientraiion^ 
né  ni  fi  longtemps ,  ni  fi  fubtiîement  ; 
ce  qui  prouve  prelque  toujours  qu'on 
héfite  5  qu'on  fe  trompe  ,  ou  qu'oa- 
eft  environné  de  Terreur.  Auffi  a- 
r-on  hérité  cette  méthode  des  fiecles 
ignorants  y  où  Ton  abondoit  en  arga^ 
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m^îits  ,  &  où  l'on  manquoit  de  dé-» 
monftrations  :  on-  avoic  enlevé li  les 
fciences  fous  tant  de  délires  fcienti- 
fiques  qu'on  n'aurok  pas  dû  s'accendre 
a  les  voir  renaître  de  ii  -  tôt  d'une 
Buit  q.ui  paroiîlôk  inipénécrable  à  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé,  tout  ce 
qui  a:  été  écrit  de  vrai  ,  de  vraileni- 
blabley.de  faux  &  de  ridicule  fur  les 
Patagpn^  5  depuis  fan  1^20  jufqu'eiT 
1767,.  On  a  prérendu  que  ce,  peuple 
peu  nombreux ,  &  plus  que  rnilérable^-^ 
qui  erre  d^ns  les  fables  Magellaniquesi- 
éioit  un  peuple  de  Géants  ,  &  que  ces 
Géants  avoient  une  taille  de  dix  pieds. 

Plufieurs  Voyageurs  les  ont  vus  ,- 
difenr-ils  ,.&  ils  demandent  ce  qu'oa 
a  à  leur  répliquer  ^  ce  qu'on  peut  ob* 
jefter  contre  le  témoignage  de  leurs* 
yeux,.  Rien  ,  fînon  que  l'amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervaceurs- 
prévenus ,  &  que  ramour-propre  leur 
£iic  défendre  leurs  illu fions  avec  opi- 
niâtreté* Si  f imagination  n'avoit  pas- 
tant  de  fois  féduit  les  yeux,  la  fom^ 
me  de  nos  connoilfances  feroit  infini- 
ment plus  grande  5  ou  celle  de  nos- 
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erreurs  infiniment  moindre. 

Depuis  le  voyage  de  Pexagérateur 
Pigaî'etca  ,  qui  !e  premier  crut  voir 
des  Sauvages  de  ftacure  coloiiale  aLt 
Sud   de  l'Amérique  j  il  s'eft   ccoulé 

deux  cens  qiiarante-lcpt  ans  ,  qu'on  1 

a  employés  à  fe  contredire  avec  achar-  ; 

îiement.  j 

Sebald  deXî^erîconduifit  jcn  i')99y  \ 

une  fille  Paragonne  en  Hollande  ,  où  \ 

ctiiQ  créaLiirc  n'arceignit  pas  quatre  \ 

pieds  &  demi  après  avoir  achevé  ia  ] 

croiflance  :  ceux  qui  fe  Ibnc  rcfufés  : 

k  révidence  ,  auroient  dû  amener  ,  à  ■ 

leur  tour  .  Quck'ues  Géants  en  Euro-  \ 

pe  ;  &  ne   pas  difputer  davantage  ;  ; 

ils  auroient   dû   tout  au  moins  rao-  ; 

porter  des  ofiements  &  des  fquélet-  : 

tes  de  ces  hommes  prodigieux  ;  mais  \ 

on  conçoit  aifement  pourquoi  ils  ne  ; 

Font  pas  fait.  Tiirner  eft  le  feui  qui  ' 

fe  (oit  hazardé  de  montrer  a  Londres  \ 

Pos  de  la  cuiffe  d'un  Patagon  :  depuis  \ 

qu"'on  a  prouvé  k  Turner  que  ce  dé-  | 

bris  avoir  appartenu  à  un  taureau  du  \ 

Bréfii  ,  depuis  que  M.  Hans  Sîoaoe  a  i 

pubiié  la  Gîgantologie  5  aucun  char-  '\ 

latan    n'a   ofe    reparoître    avec    des  \ 


Jïifcours  FrêJlmbiûire,  xvij 
dépouilles  iuppofees  de  Géants ,  qu'oii 
empîoyoit  déjà  pour  tromper  les  Ro- 
mains da  ceraps  d'Auguite  ,  comme 
Saécone  en  convient  en  pariant  des 
fquélecces  que  cet  Empereur  eonfer- 
voic  dans  Ion  cabinet. 

Les  ariîcies  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le  gé- 
nie des  /américains  j  les  h  âichropop»ha- 
ges  5  les  Hermaphrodites  ,  la  Circon- 
cifion  &  rïnfibuiation  ,  font  autant 
de  morceaux  qu'on  s'ett  efforcé  de 
rendre  in  té  reliants. 

Comme  les  fiiperftitions  relîgieu- 
fes  des  peuples  de  l'Amérique  ont  eu 
un  rapport  fenfîble  avec  celles  qn'^ont 
pratiqué  les  nations  de  l'ancien  Coa- 
ti ne  ne  5  on  n'*a  parié  de  ces  abfurdites 
que  pour  en  faire  la  comparaifoa  ,& 
pour  démontrer  que  ,  malgré  la  diver- 
filé  des  climats  ,  rimbéciUité  de  Tef- 
prit  humain  a  été  conftante  ôc  im- 
muable. 

Je  n'ai  qu'un  mot  a  dire  des  Notes 
répandues  dans  mon  ouvrage  :  fi  je 
mi^étois  apperçu  après  coup  qu'elles  ne 
font  pas  toujours  inftruftives  ,  & 
qu'elles  n'occupent  que  de  la  place  , 
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je  les  aurois  retranchées  lans  he'^lîter-, 
&c  nie  ferois  applaudi  de  ce  lacriiice  ; 
mais  comme  ,  dans  une  fi  grande  di- 
verfiré  de  matières  importantes  5  on 
a  dû  quelquefois  fe  contenter  foi- 
même  .,  il  efl:  arrivé  que  les  Notes 
renferment  autant  d'intérêt  que  le 
texte  ;  &  fi  on  les  en  détachoit  5  elles 
formeroient  feules  un  recueil  qui 
ne  feroic  rien  moins  que  vuide  de 
•chofes. 
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Du  climat  de  V Amérique  ,  de  la  complexïon  altérée 
de  f'2S  h.ibitants ,  de  la  découvertte  du  nouveau 
Monde  j  6'C. 

fS^^^Sl  ^  Placerai  à  la  tête  de  cet  Ouvrage 
l^ft  KÏi  «^I^^W'^ss  obfervations  frappantes  & 

f'^:^  ^Sl  ^é^^^'^^ss,  afin  de  donner  d'abord  une 
ÎÏ^^Ml  ^*^^^on  précife  du  climat  du  Nouveau 
W^^^^   Monde  :  je  décrirai  enfuite  fes  habi- 
tants ,  leur  c<5îi(litution  &  leur  tempérament  avec 
toute  l'exa61:itude  dont  je  fuis  capable.  Quelle  que 
foitla  circonférence  &  l'étendue  de  mon  plan  ,  j'ai 
ce  témoignage  à  me  rendre  de  n'avoir  rien  'accor- 
dé à  mes  préjugés  ou  à  mes  conjeétures ,  aux  dé- 
pens de  la  vérité  des  faits  dont  j'ai  cru  entrevoir  \qs 
caufes  &  les  principes  dans  la  nature  même,  ÔC 
3ion  dans  mes  idées» 

Les  matières  qu'on  diicuterâ  ,  quoiqu'égaleniçilt 
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intérefTanteSjf-ront  néar. moins  fort  difparates  & 
J3ius  attrayantes  les  unes  que  les  autres.  iUaut  fe 
iîgnrer  qu'on  va  traverfer  lucceilîvement  clés  ter- 
reins  incultes  &  dépeuplés,  &  des  paylages  riants 
.&  pittorefqiies« 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confnfion  qui  puilTe 
brouiller  les  objets  ,ou  troubler  la  compafition  du 
tabkau  ,  c'efl  -une  conlequence  qui  refaite  bien 
plus  du  fujet  ,  que  de  l'arrangement  arbitraire  de 
l'Auteur. 

Le  climat  del'Amérique  étolt ,  au  moment  delà 
<3écouverte  ,  très-contraire  à  la  plupart  des  ani- 
ynaux  quadrupèdes  ,  qui    s'y  font    trouvés   plus 
petits  d'un  fixieme  que  leurs  analogues  de  l'ancien  "^ 
Continent. 

Ce  climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  liom- 
tnes  abîiuis  ,  énervés  &  viciés  dans  to^ites  les  par- 
ties de  leur  organifme  d'une  façon  étonnante. 

La  terre ,  ou  hc-riffée  de  montagnes  en  pic  ,  ou 
couverte  de  forêts  &  de  marécages  ,  offroit  i'alpeèl: 
d'un  défert  iléjiie  &  iminenfe.  Les  premiers  i^ven- 
turiers  qui  y  firent  des  établilTemienrs  ,  eurent  tous 
à  effuyer  les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers 
maux  de  la  difette. 

LesEfpagnoIs  furent  de  temps  en  temps  con- 
traints de  lîiangrr  des  Américains  &  même  des 
Efpagnols  ,  faute  d'autre  nourriture.  Les  Flori- 
des  5  en  voyant  ces  abominables  repas  ,  jugèrent 
d-ès-lors  quelle  feroit  un  jour  la  férocité  de  leur 
vainqueur  ,  fi  acharné  à  fa  conquête  que  la  taim  ne 
Feffrayoit  plus. 

Le^  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 
moîide  infortuné ,  finirent  par  fe  dévorer  entr'eux. 
Les  Anglois  qui  tirent  la  conquête  delà  Virginie,  en 
revir^reat  affamés  fur  les  vaiffeaux  du  Commodor 
Drack  ;'  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpeâres , 
4k  on  ^e  trouva  plus  perfonne  dans  toute  U 
Grande-Bretagnequi  voulût  de  ]ong»temps  s'embar- 
qi-er  pour  un  tel  pays  ;  mais  quand  oja  eut  apprig 
^p.Q,  h  terre  y  cachoit  dans  fes  abymes  d'inépuifa* 
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l)lesiréiofs  ,  la  fcifderor  affronta  tous  les  dangers, 
•furmonta  tous  les  obftacles  &  vainquit  la  nature 
-même. 

Quel  qu'ait  été  jufqu'à  préfent  îé  progrès  du  -tra* 
vail  &  derincludrie  des  Commerçants  &des  Plan- 
teurs ,1!  y  aencore.  aux  Indes  Occidentales,  plu- 
fieurs  Colonies  iécondaipes  abfolument  hors  d'état 
de  le  nourrir  de  leurs  propres  produdlions  :  elles 
•fe  diûlperoieiK  ,  fi  les  Métropoles  Européanes 
-n'avoient  fdi-îî  de  les  pourvoir  de  vivres* 

Dans  les  parties  méridionales  ôc  dans  la  plupart 
des  iiles  de  l'Amérique-,  la  terre  étroit  couverte 
<î'eaux  corrompues  ,  mal  faifantes  &  même  mor- 
telles, lorfque  l'acdeur  du  foleil  y  occadonnoit 
une  efpece  de  fermentation:  il  s'y  en  élevcit  des 
brouillards  épais  &  chargés  de  fel  marin,  auquel 
les  Phyficiens  de  l'a'Sîcien  monde  avoient  refufé 
la  faculté  ce  s'exalter*  Le  fait  a  prouvé  le  cofi- 
traine  :  on  y  recueille  encore  de  nos  jours ,  fur  les 
Mangilers&  d'autres  végétaux  ,  im  fel  qui  renaît 
fans  celle,  parce  qu'il s'^îeve  fous  la  forme  de  va- 
peur ,  &.  fe  criitallife  enfuite  fur  chaque  feuille 
"trempée  de  cette  fau-mure^ 

Ce  terrein  fétide  &  marécageux  faifoit  végéter 
plus  d*arbres  venimeux  qu'il  n'en  croît  d^ns  les 
trois  parties  du  refle  de  l'univers  connu  :  on  en 
exprimoit  ce  fuc  fi  redoutable  dont  les  Sauvages 
arnr oient  la  poi-nte  de  leurs  flèches ,  qui ,  en  effleu- 
rant feLiletneiitrépiderme  des  hommes  &  des  ani« 
maux  ,  donnoient  la  tViOtt  la  plus  prompte  pof* 
poffible. 

La  principale  nourrituïe  des  Àméricaîas  établis 
a  la  Côte  Orientale  ,étoit  une  Plante  empoifonnée  9 
qu'on  ne  rendoit  comeflibîe  qire  par  adreffe.  le 
parle  de  tant  d'efpeces  de  Jucas  &  de  Manihots  ^ 
qui  font  prel<^ue  toutes  snorîelles,  lorfqn'on  les 
mange  crues  ,  -^c  coinfné  elles  fortent  du  fein  de 
la  terre.  (î)  C'ëtoït  riésnmoin-s  ce   Mauihoî  qui 

■■{%)  L?  vérft'â'bh:  cciHrep<)ïio¥s  'an  fil*  4<--  Manilî^ï* 
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tenolt  lieu  aux  Indiens  du  leigle  &  du  froment,^ 
qu'ils  ne  connoifloient  point.  Il  faut  avouer  que 
riùfioire  de  l'ancien  Continent  ne  nous  ofire  pas 
ii'exemple  pareil ,  &  quelle  qu'y  foit  la  Ibmme  des 
malheurs,  on  n'y  voit  point  de  peuple  entier 
qui  ait  été  contraint  de  tirer  Ton  premier  aliment 
d'un  végétal  vénéneux  ;  hormis  peut-éire  dans 
des  temps  d'une  difette  momentanée  &  extraordi- 
naire joiiTona  eu  recours  à  la  racine  (^qV  Arum  ^ 
qui  eft  de  toutes  les  plantes  Européanes  la  pkis 
approchante  du  Manifiot ,  par  fa  qualité  caufli- 
que  ,  &.  nutritive  quand  on  la  prépare. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
ti~  herbacés  dans  nos  climats,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique,  fous  la  forme  îigneulâ  desfous-arbuiles; 
ce  qui  provenoit  du  nître  terrellre  qu'ils  éblboient 
en  trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut .  pour 
.la  première  fois ,  dans  la  Nouvelle  France,  em- 
ployer les  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge, 
on  tut  bien  étonné  de  voir  cette  leflive  découper  en 
un  inflanî  toute  la  toile  en  lambeaux  &  la  réduire 
enfuite  en  parenchyme,  ce  qu'on  attribua  ,  avec 
raifon ,  à  la  violence  du  fel  acre  '5c  copieux  qus 
cette  cen>dre  receloir. 

La  fiiriace  de  la  terre ,  frappée  de  putréfaûion , 
V  éioit  inondée  de  Léfi-rds,  de  Couleuvres,  de 
.Serpents  j  de  reptilies  &  d'iafeéles  monflrueus 
par  leui  grandeur  &  l'aHivité  de  leur  poifon  , 
qu'il  tirojent  desfucs  abondants  de  ce  folinculte  j 
vicié  ,  abandonné  à  lui-même  ,  &.  oii  la  fève  nour- 
riciers s'aigri  (Toit  5  comme  le  lait  dans  le  fein  des 
,  ani-î^aux  qui  n'exercent  pas  la  puiffance  de  fe 
propager. 

Les" Chenilles 5  les  Papillons,  les  Mille-pieds  , 
lesScarabé€S,les  Araignées  ,  les  Grenouilles  &.  les 
Crapauds  y  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille 


fe  fel  d'Abfyinhc  déhf  é  dans  de  l'eau   de  Menthe.  On  fe 
îeu  auffi  ,  dans  quelques  iiles ,  de  ia  lie  du  Kocow ,  maîs 
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gïganfôrqiie  dans  leur  efpece ,  &  multipliés  au* 
delà  de  l'imagination-.  En  jettant  ks  yeux  fur  ka 
excellentes  figures  deffinées  à  Surinam  par  ma- 
demoifelle  Merian  (i)  ,  on  eft  frappé  de  la  gro{' 
feur  prodigieufe  des  Papillons  ,  qui  égalent  le  vo-* 
lume  de  nos-  Oi féaux. 

Les  plus  anciens  établiffemsnts  des  Européanâ 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours 
exaclement  nettoyés  de  bêtes  immondes  ouveni- 
meufes  dont  rhumidité  de  l'aîhmofphere  facilite 
îa  population.  Panama  eil  affligé  par  des  Ser-» 
pens  ,  Carîhagenepar  des  nuées  d'énormiesChau- 
ve-fouris ,  Porto-Bello  par  des  Crapauds ,  Surinam 
par  des  Kakerlaq^ies  ,  la  Guadaloupe  &  les  autres 
Colonies  des  ifles  par  des  Ravets  &  des  Scara- 
bées rongeurs  ,  Quitto  par  des  Picques  ,  Lima 
par  des  Pucerons  &  des  Punaifes.  Les  anciens 
îlois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n*a- 
Yoient  trouvé  d'autre  moyen  pour  délivrer  leurs 
fujets  de  la  vermine  qui  les  dévoroit ,  qu'en  leur 
impofant  des  tributs  d'une  certaine  quantité  de 
Pucerons ,  qu'ils  éîoient  obligés  d'apporter  tous  lesr 
ans  ;  Fernand  Cortez  en  trouva  des  facs  pleins 
dans  le  Palais  de  Montezuma,  Garciiado  dit  que 
les  Péruviens  étoient  également  contraints  d'eti 
livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux  Incas  , 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  tribut  de  têtes  de 
moineaux  qu'on  exige  des  payfans  du  Palatinat. 

M.  Dumont  dit  dans  fes  Mémoires  fur  la 
Louifiane  5  qu'il  y  croît  des  Grenouilles  qui  pefent 
jufqu'à  trente-fept  livres,  &  dont  le  cri  imite  le 
beuglement  des  veaux  ;  il  n'exifte  pas  de  monlr 
tres  femblables  dans  le  relie  du  monde. 

Les  Fourmis  ravageoient  tellem^ent  les  contrées 
de  fud  deJ'Amérique  ,  qu'on  v  furrommoit  cet 
înfefte  le  Roi  du  Bréfil  :  il  Rey  di  BrefiL  (2)  Du 

(t)   Edition    îri'folio   d'Ooftcryyck,  1719.    Ainftf idam. 
Voyez  aufll  leç  quatre  Volumes     du     Tréfor    de    Séha. 
(.2.)  Da  temps  g^ue  i§5  HoliaBdois  étoient  en  fofleffioQ 
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temps  que  ^  par  un  contrafte  fmgulier  ^^îes  Onces  5. 
îesl  igres  &  les  Lions  ÂméricaiDs  éîoient  entiére- 
mes  abâtardis  ,  pç^iîs  5  puullanimes  &  moins  dan- 
gereux millefois  que  ceux  de  i'Âfie  &  de  l'Afrique  , 
qui  ne  connoifient  ni  les  bornes  de  leur  férocité^  ni 
lout  le  pouvoir  de  leurs  forces,  le  Canada  nourrilToit 
une  efpecede  Tigiefipeu  vaillant,  qu'on  lui  a  don- 
né.  le  nom  de  Tigre  poltron  ,  c^eft  le  Cougouar.  Les 
Loups,  iesGloutoîîs,  &  les  Ours  avoientauiii  dans, 
ce  pays  la  taille  rapeîiilée ,  &  moins  de  bravoure 
que  ceux  de  leur  eipece  qui  habitent  dans  l'anciem 
Continent.  11  paroir  même  ,  félon  les  observations, 
^e  M. du  Praîz  6i  de  quelques  autres,  quelesCaï- 
îîians  &  les  Crocodiles  Américains  n'ont  ni l'impé-- 
îuofité  ni  la  fureur  de  ceux  de  l'Afrique.  Enfin  une 
altération  &  un  abâtardiilement  général  avoiî  at- 
teint ,  dans  cette  partie  du  monde  ,  tous  les  ani- 
anaux  quadrupèdes  jufqu^aiix  premiers  principes 
de  l'exîftence  &  de  la  génération. 

Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de- 
lîx  à  fept  pouces  ,  on  la  trouvoit  très-froide  ,   & 
înêrne  dans  la  Zone  Torride.  (i)  Les  graines  ten- 
dres qu'on  y  femoit  d'un  doigt  trop  avant ,  fe  gla- 
çoient  &ne  germoientpas;  auffi  a-t-on  remarqué: 
que  la  plupart  des  arbres  indigènes  de  l'Amérique  5, 
au  lieu   d'enfoncer  leurs  racines  perpendiculaire- 
ment ,  les  faifoient  tracer  ,  comme  par  inftinâ: ,  fur 
îafuperficie  horizontale,  pour  éviter  le  froid  de  l'in- 
lérieur  du  fol.  Pifon  ,  Margraff  &  Oviedo  ont  fait 
cette  obfervation  tant  aux  Ifles  qu'au  Continent», 
Bn  même-temps,  les  troncs  &  les  touRes  de  ces- 
^rbres  y  nourriflbient  une  multitude  de  végétaux 


^u  Bréfil ,  on  préfenta  à  la  Compagnie  des  Indes  un  pro- 
jet pctir  délivrer  cette  Province  de  l'Amérique  des  fourmis 
^ui  la  dévaftfnc.  Ce  projet  n'a  jamais  éîi  rendu  public, 
Jl  paroît  que  le  meilleur  moyen  feroic  d'encourager  la  mul-. 
tiplicauon  du  grand  &   du  petit  Fourmillier. 

(1)  Voyez.  Pifotîi  Introduction,  à  l'Hi/içke  Katurdl^^ 
'^H  Èréfilt 
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ï-inplantés  &  parafires  ,  des  Polipodes  ,  des  Guis  ^ 
des  AgarivS  ».des  ChjaiTî pignons  ,des  Cufciites,  des 
Mouiies  &.  des  Lichens ,  provenus  du  fédiment 
d'un  fuc  impur,,  que  la  végétation  y  pompoit  de 
cette  terre  qui  n'avoit  jamais  été  émondée  par  l'in- 
dufirie^ck  oiv  la  nature  j.  faute  d'être  dirigée  par 
la  main  de  l'homme  ,  fuccomboit  fous  fes  propres- 
èFrorts.  ïls'y  engendroit  par-tout  un  nombre  incoîl-- 
cevable  de  vers  y.dontlô  corps  humain  &.  les  produc*^ 
lions  des  deux-  règnes  (ouffroient  fans  relâche. 
Toutes  les  plaies  &  les  bleiïures  négligées  pendant 
deux  ou  trois  jours  j  regorg'eoienî  d'animalcules. 
Les  vers  rangeursdesdîgues  &d£s  vaiffeauxen^ 
ont  été  tranfportés (î)  parun-e  Eicadre  Françaile  ea 
Europe  j  oul'onne  lesconnoiiloit  pasily  afoixan-- 
î€  ans  ;  leur  multipHcation  a  été  fî  prodigieure  & 
il  rapide  dans  nos  Mers ,  qu'ils  ont  aéluellementin- 
ieaé  tous  îes'Ports  5  &  ajouté  de  nouveaux  dangers 
aux  dangers  de  la  navigation,  en  criblant  fous  le  pied 
du  Matelot  la  carène  desNavires.Cesinfeâes,  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande  ,  étoientaullî  proba- 
blement originaires  de  l'Amérique,  à  îanuelleîgs 
Européans  ont  rendu. les  Rats  <k  lesSouris,  qui  vi--Y' 
exiftoientpasavantladécouvertej&quienfiaiteont 
tellement  pullulé ,  qu'ils  font  devenus  un  véritable 
fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaines  îfles- 
les  fourisn'avoient  trouvé  des  ennemis  dangereux 
dans  les  ferpents ,  elles  auroient  peuplé  au  point  d'y 
commettre  les  mêmes  ravages,  que  les  Lapins 
commirent  jadis  dans  les  ifies  Baléares  ëc  en. 
Efpagne.  (2) 

(  I  )  Voyez  un  Mémoire  de  M.  des  Landes ,  Comm'iJJalre 
de  la  Marine  :  il  nomme  les  vaifîeaux  &  les  Officiers  qui 
comniandoient  fur  l'Efcadre  qui  rapporta  des  illes  de 
l'Ajuérique  les   premiers   vers  Tarées  en  France. 

(2)  In  If  14  ,  un  vaifieau  de  l'Efcadre  envoyée  à'  ïa 
découverte  des  tenes  Auftrales,  par  l'Evêque  de  Plai- 
faticc  ,  ayant  pailë  le  détroit  de  Magellan  ,  arriva  au 
Toit  de  la  ville  de  Los  Rcis  ;  dans  ce  navire  fe  trouvèrent 
iis   pteioicis  Rat   qu'où    eût  jamais   vus  au  Pétou  »  & 
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En  comparant  les  expériences  qu'ont  fait  avec  dôs 
Thermomètres,  MM.  de  la  Condamine  &  Juan 
d'Ulloa  au  Pérou ,  &rinf5tîgabie  M.  Adanion  au  Sé- 
négal ,  on  peut  aiiémenî  s'appercevoir  que  Tair  eil 
moins  chaud  au  Nouveau  monde  que  dans  l'ancien 
conîinent.En  évaluant ,  le  plus  exactement  poiiible., 
la  diflérence  de  température,  je  penle  qu'on  la  trou- 
vera de  douze  degrés  dejaiituûe,  c'eit>à-dire  qu'il 
fait  auiîi  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de  l'Equa- 
teur ,  qu'"à  dix-huit  degrés reuiemenï  de  cette  Ligne , 
en  Amérique.    Les  Thermomètres  n'ont   guère 
nionté  plus  haut  au  Pérou  ,  au  centre  de  la  Lon.Q 
Torride ,  qu'ils  n'arrivent  en  Fiaiice  au-  fort  de  l'été. 
\i)  Québec  ,  qui  eif  à-peu-près  à  la  même  hauteur 
que  haris  ,  a  un  climat  fans  comparaifon  plus  âpre 
èc  plusiroid  que  Paris  ,  la  difFérence  eit  également 
fenfible  entre  iaXamife  &  laBaye  de  Huldfon  ,  qui 
ont  la  îLeme  latitude. 

11  n'exiftoit  au  nouveau  Continent  ,  entre  les 
iTropiques,  aucun  grand  Animal  quadrupède.  Les 
Katuraliiles  qui  ont' depuis  long-temps  fait  atten-^ 
îion  à  cetteparticuiai^ué  ,  ont  foupçonné  que  les 
grands  germes  nepouvoient  fe  développer  dans  ce 
climat  défavantageux  aux  principales  productions 
ciu  règne  animal  ,&  favorable  feulemientanx  Inlec- 
tes&aux Serpents.  Il  paroît  plutôt  que  la  convuliion 
des  éléments  avoit  jadis  détruit  en  Amérique  tous 


depuis  ils  ont  faiieufeaienr  njultiplié.  On.  juge    qu'il  faut 
nqu'il  s'en  foie  trouvé  des  petics  dans  le;  Cailles  &  Ballots, 
ce  maichandifes.   Les  Indiens    les  appellent    Ococha  ,  C2- 
cjui  fignific  une  chofc  qui  efl  venue  de  la  Mer.    Zarate  > 
jLonq.  du  Pérou, pag,  ijj. 

(i)  En  1755,  le  31  Mai  au  matin,  le  Thermoinecre 
marquoit  à  Quito,  ville  iicuée  à  ij  minutes  rculement  da 
l'Equaieur,...  ion  ,  à  midi....  iOi4.  Le  premier  Juin  au 
inacin....  loiiôc  à  midi  loij  i -j.  Quant  aux  expériences 
faites  dans  la  Zone  Torride  de  norte  continent  ,  voyez 
\VH'iftoire  naturelle  de  Sénégal,  avec  la  1  dation  abrégée 
d'un  voyage  fait  en  ces  pays  ,  en  1749  .  fo  >  î  '  >  fi  «S-  f  5 
far  M,  AdanfonyCorrefpondant  de  P  Académie  des.Sçienceso 
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les  grands  animaux  de  la  Zone  Torride  :  les  oiTe- 
ments  prodigisLixqn'ony  déterre  ,  rendent  cette 
conjecture  fort  probable ,  &  l'on  s'y  arrêtera  davan^ 
tage ,  lorfqu'on  traitera  de  la  nature  de  ces  Os  ibfTi- 
les  en  particulier  ,  dans  la  faite  de  cet  Ouvrage. 

Quantaux  animaux  indigènes  du  Nouveau  Mon- 
de 5  lis  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  peu  élé- 
gante 5  &  quelquefois  ii  mal  tournée  ,  que  les  pre- 
miers deiimaîeurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leur.s 
contours  &  à  rendre  leurs  caraderes  fenfibles.  On 
a  cbfervé  que  la  queue  manq.uoit  au  plus  grand 
sombre  de  genres,  &  qu'il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  divifîon  des  doigts  des  pieds  an- 
térieurs ^  comparés  à  ceux  de  derrière,  ce  qiu  eil 
fort  frappant  dans  le  Tapir,  leFourmillier,  le  Glar 
ma  de  MargrafF,  le  Pareiîeux  &  le  Câblai. 

Les  Autruches ,  qui  n'ont  que  de'JX  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoieat 
tous  quatre  doigts  divifés  en  xAmérique. 

Lesanimaux  d'origine  Europhéane  ou  Afiatique-,, 
qu'on  y  a  tranlplantés  immédiatement  après  la  dé- 
couverte ,  fe  font  rabougris:  leur  taille s'efl  dégra- 
dée; &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inftin^l  ou. de. 
leur  génie  ;  les  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  &  plus  coriaces  :  la  viande 
de  bc2uf  eft  fi  pleine  de  filailes  ,  qu'on  a  peine  à  la 
mâcher  à  Saint  Domingue» 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corpulence 
étonnante  ,  parce  qu'ils  fe  plaifent  dans  des  pays  uli- 
gineux,  abondants  en  fruits  aquatiques  ,  en  infec- 
tes &  en  reptiles  :  la  qualité  de  leur  chair  s'eil  beau- 
coup perfectionnée  ,  &  les  Médecins  des  Indes  l'or- 
donnent aux  malades  préférablementà  toute  autre, 
Herrera  fait  m^ention  de  l'ifle  de  Cubagua,  où  les 
Cochons  amenés  de  la  Caftiîle  changèrent  en  peu 
de  temps  déforme  ,  au  point  de  devenir  méconnoif- 
fables:  leurs  ongles  pouffèrent  tellement ,  que  la 
corne  en  atteignit  une  demi- palme  de  longueur.. 

Les  Moutons  de  l'Europe  fouffrent  auiïi  une  for- 
te altération  àla  Barbabe  i  6c  on  fait  que  les  Chiens 
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amenés  de  nos  Pays  ,  perdent  la  voix  &  cefTent 
d'ahoyer  dans  la  piuparc  tles  contrées  du  nouveau- 
Continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfinigrés  qui 
ont  le  moins  réuffi  ,  ce  font  certainement  les  Cha- 
rjieaux.  Au  commencement  du  reiziernefiecle  on  en 
apporta  quelques-uns  de  iViiVique  au  i^érou,  où  1^ 
froid  dérangea  leurs  organes  deilinés  à  la  rtproQUC- 
'tion  ,'&  ils  ne  laiilerent  aucune  poitcrité. 

Les  Portugais  ont  eu  plulieurs  t'ois  l'idée  de  tranf^- 
porter  des  Eléphants  au  Brefil  ;  mais  il  y  a  toute  ap- 
parence que  cesanirnaiixyeuiiieroicntle  même  dt(-' 
tin  que  les  Chameaux  au  Pérou  ,  6i  qu'ils  ne  pro- 
crérolent  pas,  quand  même  on  les  abandonneroit 
dans  les  Forêis  à  leur  propre  inclination,  le  change- 
ment de  nourriture  &.  de  climat  étant  iniinisnent 
plus  fenfible  aux  Eléphants  qu'aux  autres  quai>; 
drupedes  de  la  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exoîiques  imi-;ortésen  Améri» 
que,  lesarbres  à  noyaux,  comme  lesAmandiei?,les 
Pruniers, les  Cerifiers,  les  Noyers  y  ontfoihlement 
profpéré  &.prefquepasdu  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n'ont  fru^lifié  qu'à  l'ille  de  Juan  Fet> 
nandès  :  ibont  dégénéré  ailleurs. Les  plantes  aquati- 
ques ou  lucculentes  qui  exigent  une  terre  humide 
éipâîeufe,  comme  les  Cannes  à  Sucre,  les  Melons  j. 
les  Citrouilles ,  les  Choux  &  les  raves  ^  ont  furpafTé 
l'attente  même  des  cultivatreurs.  Notre  Seigle  6Î  no- 
tre Froment  n'ont  pas  pris ,  fmon  dans   quelques 
quartiers  du  nord.  Le  Riz ,  qui  aime  à  être  fubmergé  9- 
&  lesFéveroles ,  qui  le  plaiîent dans  des  marécages  5 . 
ont  donné  des  récoltas  avantageules. 

On  peut  juger  plus  fûrement  de  la  nature  d'un 
climat  par  fes  produ61ions  végétales  &  animales  , 
que  par  toutes  fesautrcs  efpeces  d'obfervations,  & 
e'efl  pourquoi  nous  nous  ibmmes  plutôt  attachés 
à  ces  remarques,  qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  dé- 
cifives  ou  plus  vagues. 

Les  Léfards  Iguans  ouïes  Coqs  de  joute,. dont 
tant  d'Américains fe  nouriifibienta^y  renforçoient. 
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fans  qu*on  le  fôt,le  principe  véroîîcîae  dont  tous 
leshommes  &  beaucoup  d'animaux étoient  atteints 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jafqu'à  la  Terre  de- 
Labrador,  où  fiaiffoit  le  mal  vénérien  pourfdire 
place  au  Scorbut  muriatique  ,  qui  n'en-paroit  être 
qu'une  modification. 

Il  faut  obferver  que  la  même  efpece  de  Léfards 
Iguans  efl  tort  nombreufe  dansPAûe  Méridionales, 
GÙ  l'on  en  a  mangçî  la  chair  de  touîîemps,  fans  que 
jamais  cet  aliment  aitproduitle  moindre  fympîô- 
me  du  mal  d'Amérique  ;  ainfi  il  développe  &  aigrit 
ce  virus  par-tout  où  il  le  rencontre  ,  fans  le  faire 
germer  dans  le  fang  de  ceux  qui  en  ont  exempts. 
L'Iguan  eftun  vrai  Léfard,  ds  quatre  à  ciaq  pieds- 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  ;  tout 
fon  corps  eft  couvert d'écaillesrigides,tui]ées,.bra- 
nâtres  &  mouchetées  de  grandes  tachesblanches.  11. 
a  le  dos  armé  d'un  peigne  dont  les  dents  très-aiguës 
commencent  au  chignon  du  col ,  &.  vont  en  dimi- 
nuant   infenfiblement    jtifqu'à    l'extrémité  de  la 
queue  :  les  pointes  qui  paffent  fur  la  convexité  du 
dos  ,  font  les  plus  longues»  Comme  il  dreiîe-oii  dé- 
prime cette  denture  à  proportion  qu'il  eft  en  colère , 
îes  Hollandois  &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom 
de  Coq  de  joute. (ï) 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire  inférieure, 
une  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon  , 
que  les  naturaHftes  nomment  un  gohre.  La  texture 
de  ce  goitre  eft  de  la  même  fubdancequelapeUicule 
êcTappendice  qui  ornent  la  gorge  &  la  têtedu  Coq 
d'Inde  ;  fa  partie  extérieure  eft  hériftée  de  qvielques 
dents  aifez  petites  :  l'autre  cô:é ,  qui  regarde  la  poi- 
trine eft  entièrement  édenté  Des  écailles  très-me- 
nues ,  d'un  bleu  mourant  ,  d'un  jaune  brun  &  d'un 
îouge  obfcur ,  tapiffent  ce tte  efpece  de  fac  au  dehorSg 
Llguan  a  quatre  pattes  divifées  en  cinq.doigtSs 
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garnis  crongles  crochus  &  emlésrfon regard  efl  hor- 
rible; il  a  les  yeux  grands,  étincelants,  bordés 
d'un  cercle  roiige.  Si. les  oreilles  enviror.nécsde  cet- 
te mcine  peau  froncée  qui  forme  Ion  goitre.  Sa  lan- 
gue eft  fourchue ,  applatie ,  &  fa  gueule  oileufe  cfl 
garnie  de  dents  en  faucille  ,  fort  tranchantes  ,ma3S 
courtes.  Les  écailles  qu'il  porte  autour  du  coi  font 
plus  relevées  que  les  autres  ,  &  les  débordent, 

Iln'attaque  jamais  les  hommes,  finon  quand  il  eft 
en  chaleur  &  qu'on  l'inquiète:  alors  il  s'élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrém.ent  ce  qu'il  faifit  ,  fans- 
quitter  prife  :  fa  morfure  n'eft  pas  dr.ngereufe  ,  la 
bave  n'étant  imprégnée  d'aucune  qualité  yenimeufe. 

(7n  le  chafïe  principalement  au  printemps ,  parce 
qu'ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs  ,  6c  des 
fommitésde  végétaux  ,il  eft  plus  gras  qu'en  d'autres 
îenips.  Sa  queue  &  fes  cuifî'es  font  plus  charnues 
que  le  refle  du  corps  enfemble  ,  S'C  peuvent  fervir  à 
repaître  quatre  perfonnes.  On  préfère  les  femelles  ,, 
parce  que  leur  chair  efl  plus  tendre,  plus  blanche  Ô£ 
a  lemêmegoût  quecclle  du  poulet, (i)  Cesfemelles 
pondent,  fur  les  rivages  de  la  mer  ,  depuis  treize  juf- 
qu'à  vingt-cinq  œufs ,  fans  jaune ,  gros  comme  ceux 
de  pigeons,  ôi.  c|ui  ont  la  même  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jufqu'à  préfent,  quatre  à  cinq 
efpeces  de  ces  Léfards  en  Amérique,  qui  ne  différent 
que  parla  taille  ,  l'arrangement  &  îa  marbrure  des 
écailles  :  on  en  trouve  au  Bref;!  ,  à  la  Guiane  ,  au 
Mexique  ,  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  dans  différents 
autres  endroits  du  Continent ,  &.  dans  les  liîes. 

Tel  efl:  cet  animal  il  funefle  à  ceux  qui  en  man- 
gent lorfqu'ils  font  infedés  du  mal  vénérien  :  non- 
feulement  cet  ahment  irrite  incroyablement  cette  in» 


{i>  Quelques  voyageurs  paroifTent  faire  grand  cas  de 
1a  chair  de  l'Iguan  ,  &  n'en  fauroifnt  trop  exalter  la  dc- 
licatelle  &  la  tendreté  ;  cependant  Pifon  le  Nitiiralifte 
ailure  qu'elle  eft  fade  ,  &:  qu'il  faut  y  erre  accoutumé  pont 
ae  pas  la  ttouvet  déteftable  :  elle  a  le  même  goût  <^ue les 
caijîcs  de  Grenouilles  en  £uro£e. 
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difpofition  ,  mais  la  raniine  &  la  réveille  îorfqu'elle 
paroît  aiToiipie.  Les  Nègres ,  qui  ont  en  général  iia 
penchaitt  marqué  à  fe'nourrir  de  Serpents  &  de  Lé- 
fards  par  préférence  à  toute  antre  viande  ,  font  audi. 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  l'Iguan  ;  mais 
pour  peu  qu'ils  foient  viciés ,  leurs  membres  tom- 
bent en  putréfa6lion  ,  &  pour  les  fouftraire  à  l;i 
mort,  il  faut  leur  adminiflrer  des  remèdes  très-effi- 
caces êv  fur-tout  des  bouillons  de  Tortues.  Les  Eu- 
ropéans  mangent  auffi  la  chair  &  les  œufs  de  cet 
animal ,  cependantavecplus  de  retenue  &  de  pré- 
caution que  dans  les  premières  années  de  la  décou- 
yerte  de  l'Amérique  ,  où  l'on  en  ignoroitlapro- 
priéîé  mal-faifante  :  on  ne  la  foupçonno't  pas. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  les  Neç^res aient 
portécstte  maladie  de  r  Afrique  aux  Indes  Occiden- 
tales ;  mais  cette  opinion ,  cent  fois  réfutée,  eft  d'au- 
tant plusrifible  ,  que  ces  prétendus  Auteurs  n'ont 
jamais  connu  la  véritable  époque  de  l'arrivée  des 
premiers  Megres au  Nouveau  Monde:  quoiqu'il  foit 
difiicile  de  la  fixer  (1) ,  on  fait  cependant  avec  cer- 


(i)  Il  '•a  confiant  que  pendant  le?  treize  preinieres  an» 
nées  de  ia  découveite  de  l'Améùqire  ,  les  Efpagnols  n'y 
ont  ttanfporté  aucun  Ng-e.  Ce  ne  fut  qu'en  ryiy  que  fc 
Rt  le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commer- 
ce ,  d'abord  rejette  par  le  Cardinal  Ximenès  ,  &  approuvé 
par  le  Caidinal  Adrien,  avoit  été  conçu  Se  rédigé  par  un 
Prêtre  nommé  Las  Cafaj  ,  qui  ,  par  la  dernière  bifarre- 
rie  dont  refniic  humain  fbir  capable,  fît  un  grand  nombre 
de  Mémoires  pour  prouver  que  la  conquête  de  l'Améri- 
que étoic  une  injuftice  atroce,  &  imagina  en  même- 
temps  de  réduire  ies  Africains  en  fcrvitude  ,  pour  les 
fîire  labourer  ce  pays  C\  injuftement  conquis  ,  dans  le- 
quel il  confendc  lui-même  à  potléder  le  riche  évcché  de 
Chiappa. 

Le  Miniftere  lifpaffnol  accorda  en  jfi5  un  privilège 
exclufif  pour  l'achat  &  la  vente  des  Nègres  ,  au  fleur  de 
Chievres ,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  état  d'en  tirer  parti  ,  îe 
revendit ,  pour  i^ooo  ducats,  à  des  Maichands  r.énois,  qui 
formèrent  une  Compagnie,  qui  porta  long-temps  le  nora 
dt  la  Co/npaf^nîe  des  Grilles  :  elle  devoit  fournir,  la  pre» 
aaierfi  apnée,    (jiutre  raille  Ncgics  des  deux  Sexes  j  mais 
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titude,  qu'elle  efi  poilérieure  aux  temps  ou  les 
cornpiignoîis  ue  Chiiftophe  Colomb,  6c  iur- tout  un 
ceri^in  Marganta  ,  &.  un  Moine  nommé  Buellio  , 
ramentrcntie  mai  vénérien  de  S-.  Domingue»  J>aus 
rhiiioire  géî'iérale  de  Ferreras,  ce  fougueux  Mif- 
iionnaiiC  efl  cppelié  Pierre  Boii-j  Supérieur  de  TOr- 
dre  de  S.  Benoit  ;  dès  qu'il  tut  débarqué  à  S.  Do- 
-îriingue,  il  y  excommunia  Crillophe  Colomb  , 
qiù  a  ett  par  conlequenr  ie  premier  Européan  ex- 
conimunié  enAmiérique  ;  Buellio  ne  fe  contenta  pas 
•de  cette  bafle  méchanceté,  il  icîourna  en  Elpa- 
gne  a  où  il  inie-£ta  les  compatriotes  6l  intrigua  tant 


elle  compiic  trop  bien  fcs  intéicts  four  ne  point  éliideï 
'U  c  pauie  de  Ton  contrat  ,  te  n'amena  que  niilk  pièces 
dindes,  ^oo  ma  es  Ôc  joo  femelles,  qui  dcbaïquerent 
au  conji-nencejrier.t  de  ip7,  à  l'ifle  de  S.  Dcnningue  J 
on  en  fTiVoya  fur  le  champ  la  moitié  au  Mexique,  où  la 
■<jé  t)pularion  ctoit  extrême.  Ces  premiers  Noirs  levin» 
renr  à  un  prix  exhoibitant  :  en  eflfet  ,  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  on  peimit  à  Chievres  de  revendre  une  comv» 
ini  Jion  qu'il  ne  pouvoir  lui-même  exécuter  5  ce  ^ui  ac- 
cumula inutilemert  les  frais  de  la  traite.  Les  Génois,  qui 
retinrent  Icng-tcmps  entre  leurs  mains  le  trafic  des 
Nègres  pour  les  Indes  Espagnoles,  y  gagnèrent  des  fom- 
Hics  confidéraLles. 

Cet  odieux  commerce,  qui  fait  Aémit  l'humanîté  ,  avoîc 
cependant  été  autorifé  Ôi  accordé  aux  Portugais  ,  par  une 
Pulie  du  Pape  ,  de  l'an  «440.  L'infant  Henriquès  de  ror" 
•ïu^al  fut  le  premier  Prince  Chi^tien  qui  fe  feivic  d'ef- 
claves  Nègres  :  Ferdinand  le  Catholique  en  fit  pail'et  auflî 
■quelques-uns  en  Amérique,  pour  Ton  propre  compte, 
dés  l'an  ipo  j  fans  dcmandct  la  permiffion  au  Pape.  F.ti 
IÎJ5,  on  tenoit  à  Lisbonne  im  marché  piah lie  de  Nègres 
■&  de  Bafanés  ;  ftt  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'eft 
qu'on  y  vendit  auffi  des  Bréfilteîis  :  on  trouve  dans  une 
lettre  du  <?hevalicr  Goes  ,  qu^'on  négocioit  vers  ce  temps 
^<i  à  iiooo  Nègres  par  an  à  Lisbonne,  &  qu'on  les  ache* 
iîoit  depuis  10 -,  II,  10,  ?o  jurq-u'à  ^o  ducats  la  pièce  : 
dans  une  autrekrtreà  Paul  Jove,  il  dit  que  les  Africains 
jnéritoieiit  bien  d'être  traités  en  bêtes  ,  puifqu'ils  pa?- 
Joient  Arabï  ,  â:  <ju'ils  étoient  circoncis.  Fragment  â*uti 
'difcoïirs  fur  V origine  4€  la  Tr^iH  dês  N^gr4Sf  gutje  «'©/»*'. 


fur  les  Américains,  I^ 

'S  la  Cour  qu'il  parvint  à  taire  mettre  Colomb  aux 
fers.  Ce  gr^nd  homme  ie  voyant  en  proie  aux  fu- 
xeurs  d'un  il  vil  faiiatiqae  ,  le  reperitit  d'avoir  dé- 
couvert un  Monde  nouveau. 

Les  habitans  des  Antilles  ,  oii  le  malvénérien  le- 
viiToit  plus  qu'ailisiîrs^diroieritqu'ilieur  éioit  jadis 
venu  du  Continent  derAmériquê":  ceux  du  Conti- 
nent afTuroient  qu'il  leur  éîoit  venu   des  Antilles; 
:perionnene   vouloir  l'avoir  vu  naître   dans  la  pa- 
♦trie  :  mais  ils  tomboienttous  d'accord  qu'ils  avoient 
été  de  temps  immémorial  aiRigés  de  ce  tiéau  ,  que 
ies  £u  ropeuns  reçurent  en  échange  delà  petit  e- véro- 
le. qu'iU  portèrent  à  leur  tour  au  Nouveau  Monde, 
Le  premier  Américain  de  ditiinvtion  qui  mourut  de 
•cette  petite-vérole  tranfplantee  ,  fut  ie  irere  du  ti- 
_,mide  oc  malheureux  Montezuma  ,  Empereur  du 
Mexique  :  le  prem.ier  Européande  diiVmction  que 
le  mal  d'Am.érique  emporta  ,  fut  le  Roi  François!; 
îrais  juiqu'à  cet  événem.ent ,  arrivé  en  1 5 47  ,  cette 
iTialadie  avoit  déjà  fait  d'iinmenfes  ravages    dans 
notre  Continent:,  La  rapidité  de  fa  prop  -eation  fut 
étonnante  :  !es  Maures  chaiiés   d'Elpalgne  en  ino- 
culereiiîles  Ariâtiques&  les  Africains.  En  moins  de 
deux  ans  elle  pénétra  dep-iisBarcelone  j niques  dans 
la  France  feptentrionale.  Eni596,  le  Parlement 
de  Paris;,  toutes  les  Chambres aifemblées  ,  porta l-'^ 
fameuxEdiî  qui  déiendoità  tousles  citoyensatteints 
du  mal  d'Amérique  ,  de  fe  montrer  dans  les  rues  , 
fous  peine  d'être  pendus  ;  ordonnant,  fous  la  même 
psuie  ,  aux  étrangers  infedés ,  de  quitter  la  capitale 
■en  vmgt- quatre  heures.  (  i)  Deuxansaprès,  on  voit 


(i)  Nous  noBs  conteruerGns  de  rapporter  îe  premier 
article  de  ces:  Edit ,  qu'on  -uouve  tout  encia"  dans  Fon- 
tanon. 

i)  Pour  poravotr  aux  inconvénients  qui  advienjaent 
chacun  jour,  par  la.  fréquentation  &c  communication  des 
iralades  ,  qui  font  de  piéfent  en  grand  nombre  en  cette 
viile  (ie  Paris  ,  de  certaine  maladie  «ontagieiiils  ,  nomuiée 
Is.  GroJJe  y  croie  ,  ont  e;'té  advifcz  ,  concUids  Se  délibérez 
p.uj|!;évére4.id  Père  ea  Dieu  ,  naonfieuî;  l'£yc<iue  de  V-Aiis  » 
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déjà  cette  même  contagion  le  maniteiier  en  Saxe  ;  | 
au  moins  les  icholaitiques  de  Léiprikioutinrent-ils 
des  Thefeslui"  la  nature  du  mal  vénérien  ,  qu'ils  ne 
connoifioient  point  ,  dès  l'an  I498  :  ils  fe  di-  ^ 
rent  à  cetteoccalion  des  injures  effroyables  en  la-  ] 
tin  barbare  , firent  beaucoup  d'arguments  en  forme  \ 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poète  qui  compofa  des  vers  fur  un  } 
fi  grand  malheur  ,  tut  un  Flamand  nommé  le  Mai-  \ 
re  :  en  lifant  Ton  Pcnime  ,  on  s'apperçoit  que  les  ; 
principaux  fymptomes  c[Lii  accoir>pagnoient alors  : 
cette  épidémie  du  genre  humain ,  ont  entièrement  . 
dirpiirude  nos  iours:  on  ofe  presque  croire  qu'a- 
près s'être  mitigée  d'un  fiecle  à  l'autre  ,  elle  s'ulera  ; 
par  ia  propagation  comme  la  kpre  ,  dont  les  ger-  ; 
mes  vénéneux  fe  décoir.poferent  &  fe  détruifirent  ^ 
pour  s'être ,  pour  ainfi  dire ,  trop  étendus  en  fuper-  i 
ficie.  Enfin  ^  un  des  plus  grands  Médecins  de  l'Eu-  \ 
rope  a  prédit  que  le  fang  de  notre  dixième  généra-  [, 
tien  fera  réellement  purifié  ,  &.  qu'on  verra  la  na-    i 

ture    ; 


les-OiSciers  du  Roi  ,  Prévôt  des  Marchands  &:  Efche- 
vins  ,  h  le  Confci!  ,  &:  l'avis  de  plulieurs  grands  &:  nota- 
bles pcrfoi.nages  de  tous  eftats  ,  les  points  &C  articles  qui 
s'enlliivenc. 

>)  Sera  fait  cry  public  ,  de  par  le  Roi  ,  que  tout  malade 
de  tette  maladie  de  Grojje  V"  droLc  jétrangiers,  tant  hom- 
mes que  {-'eiunus  ,  qui  n'étoient  deinourans  6:  rcfidans 
en  cfctte  ville  de  Paiis  ,  alorfque  ladite  maladie  les  a» 
prins ,  vingt  &:  quatre  heures  après  ledit  cry  fait  ,  s'en- 
voilent  &:  partent  hors  de  celîe  ville  de  Paris  ,  ez  pays 
&  îicnx  dont  ils  font  natifs  ,  ou  !à  où  ils  faifoicnt  leur 
i-éiidence  ,  quand  cefce  maladie  les.  a  prins  ,  ou  ailleurs 
ou  bon  leur  femblera,  fur  peine  de  îa  hart.  Et  à  ce  que 
plus  taciien-.ent  ils  puiiîent  paicir,  fe  retirent  ez  portes 
de  S.  Denis  &  S.  Jacques  ,  où.  ils  trouveront  gens  lé- 
putés  ,  iffqucls  leur  uélivrcrom  à  chacun  4  fols  paiiùs  , 
en  preaant  leur  rioui  parcfcript  ,  &  leur  faifart  défenfes  , 
fur  la  peine  que  defius  ,  d*  non  rentrer  en  cette  ville, 
iufi^ki'à  ce  qu'ils  foicni  entiéiemcnt  ^aiis  de  cette  maladie, 


fur  Us  Américains^  T^ 

fure  &  l'amour  rentrer  dans  tous  leurs  droits.  îl  eit 
àfouhaiter  ,  fans  doute  ,  que  cette  prédiftion  foït 
plusheurèufe  que  celle  de  Maynard  ,  qui  annonça 
î'extinftion  du  virus  vénérien  pour  l'an  1584  ,  ÔC 
jamais  il  n'occafionna  une  plus  grande  mortalité 
qu'en  cette  année-là. 

Le  mal  de  Guinée  ,  qu'on  nomme  Yaws  &  Éra- 
èyaws ,  efl:  une  indifpoiition  fi  différente  du  mal  d'A- 
mérique ,  que  le  Mercure  efl  ab'olument  contraire 
aux  Nègres  affligés  des  Kaws  :  d'ailleurs  les  caraéle- 
res  &  les  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  com- 
mua. 

Ce  qui  protivejfansreplique,  que  la  peflevéné- 
flenne  efl  née  en  Amérique  5  c'eft  la  quantité  de  re- 
mèdes auxquels  les  peuples  deces  contrées  avoient 
eu  recours- pour  en  retarder  les  progrès  ex-'.rêmes  ^ 
ils  ufoient  de  plus  de  foixante  fimples  différents, 
que  le  danger  prèiTant  les avoit  foreé-s  àconnoître, 
H  feroit  fouverainemenî  abfurde    de  dire  que  les 
Américains  auroieiit  cherché  des  remèdes  fi  multi- 
pliés ,  pour  guérir  une    maladie   inconnue  parmi 
eux.  Oviedo,  qui^au  rapportde  FaloppejS'étoiîin- 
feâé  à  N-aples,  fat  affez  ingénieux  pour  conjeélu- 
rer  que  fori  mal  venant  des  Indes  Occidentales  ,  il" 
trouveroit  aufîi  aux  Indes  le  plus  puiffant  fpéci-- 
fîque  ou  la  meilleure  recette»  îl  entreprit  le  voyagé 
&  ne  fetrompa  point:  les  Sauvages  de  Si  Domin- 
gue,en  le  voyant  fïsuîement au  front ,  connurent 
qu'il  étoiî  gangrené  ,  &  lui  montrèrent  l'arbre  d a 
Gaïae.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur ,  ôi 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne,où  il  rap- 
porta la  réfme  j  les  écorces  &  l'aubier  du  Gaf^ic,» 
avec  la  véritable  préparation  félon  la  méiHode  de& 
Américains.  Carpi  qui  découvrit  les  vertus  du  Mer-'. 
cure  en  Italie  ,  devint  auili  le  plus  riche  particulier 
de  fon  fiecle  ,  &:  fon  luxe  éclipia  celui  de  tous  les^ 
Princes  uhramonfainsî 

La  grande  humidité  del'atlimofphere  en  Améri- 
que ,  &.  l'incroyable  quamité  d'e  >ux  croupifTantes; 
répandu es.fur-{^furfate  jétoient, dit-on ,  les  fuites. 
Tom  li  B 


ï9  Recherches  phllofophlques 

d'une  inondation  coniidérable  qu'on  y  avoit  efTuyéè.' 
dans  les  vallées  &  les  bas-fonds ,  &  dont  je  ne  me 
luis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ;  il  n'eft 
pas  improbable  d'attribuer  à  cet  événement  phyfi- 
que  ,  admis  comme  vrai ,  la  plupart  des  caufesqui 
y  avoient  vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  ha- 
bitants ;  &  il  femble  qu'on  peut  adopter  cette  opi- 
nion avec  moins  de  difficultés  que  l'hypothefe  de 
M. deBuffon  ,.qui  fuppofe  que  la  nature,  encore 
dans  l'adolefcence  en  Amérique ,  n'y  avoit  orga- 
lîifé  &  vivifié  les  êtres  que  depuis  peu. Ce  fentiment . 
entraîne  desdifcufiionsmétaphyfiques,  longues  ,, 
©bfcures,  &  qui  heureufement  pour  nous  font 
inutiles.  D'ailleurs  il  n'efi:  pasaifé  de  concevoir  que 
des  êtres  quelconques  leroient  ,,au  fortir  de  leur 
création  ,  dans  un  état  de  décrépitude  &  de  caduci- 
té ;  jl  paroît  au  contraire.^,  que  leurs  forces  n'étant 
pas  ufées  ou  atfoiblies  ,  ils  devroient  jouir  d'une,: 
vigueur  d'autant  plus  grande  ,  que  leur  efpece  IV- 
roit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l'Amérique  n*a'. 
jamais  été  fujette  à  des  inondations  ,  parce  qu'on  ne  • 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes du  Pérou  5  ignoroient  apparemment  qu'ofî; 
rencontre  à  la  Terre  dèl  Fùego  ,  au  Chili ,  aux  An- 
tilles,  à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline  d^s  lits ,  des. 
bancs. &  des  collines  entières  de  dépouilles  marines.. 
Pourquoi  les   fommets   des    Cordiliercs    fourni- 
roiem-ils  des  coquillages ,  puisqu'on  n'en  trouva- 
déjà  plus  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  qui- 
font  cependant  de  plus  de  fix  mille  cinq  cens  pieds, 
moins   élevées  que  la  tête. du.mont.Ch.imboraço- 
auPirou  (  i  )  ? 


f  ïs)îîeft  prouvé  par  ides  obTervations ,  qu'on  n'a  ja- 
mais.découvert  des  pcciifîcacions  fur  la  cime  des  monta- 
gpes  îès  plus  élevées  ,  &  nicmc.très-^ rarement  fur  le  foin» 
meg-des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n'é- 
eoie,nï-  donc  »,  dans  le  temps  des  inondations  ,  que  des- 
3î1è5,  de  difiéremç.  haïueur   &    laigeur  »  baignées  par    U. 


fur  les  Amène  ainsi  î^ 

Comme  le  fcleil  enlevé  ,  par  Ton  aélion  conti- 
nuelle ,  lesTelslespliisfubtils  dans  toute  la  profon- 
deur deï humus  qu'il  deiTeche,  il  efl  croyable  que  le 
climat  du  nouveau  monde  devient  d'année  en  année 
plus  fain  &  plus  falubre.  H  fe  peut  que  les  végétaux 
s'y  corrigent ,  parce  que  les  ftbres  de  leurs  racines 
puifent  moins  de  fucs  caufliques  &  corrofifs  :1a 
multiplication  des  Inieftes  &  des  Serpents  y  dimi- 
nue feniiblement  :  l'air  même  peut  s'y  être  purifié. 
Du  temps  de  Chriftophe  Colomb  il  rufHioit  d'y 
féjourner  quelque  -  temps  pour  gagner  la  goutte 
fereine  &  le  mal  vénérien  fanscontacl:,  les  germes 
en  étant  comme  répandus  dans  l'athmorphere  ,  par 
l'expiration  des  habitants  :  aujourd'hui  on  n'y  con- 
îraûe  plus  cette  dernière  maladie  que  par  le  con- 


fnrface  des  eaux  s- comme  toutes   les  ifîes  connues  de  no<s 
jours. 

....  Quod  obfervationîhUs  cùnjlet\  in  apiclhus  ccl' 
flffimorum  mcntium  numquam  reperiri  petr'ificata  ,  &  vel 
rarijjime  in  fajligiis  minus  alto  ru  m.  Ex  tantes  igitut  illi 
fitomlum  aplces  totidèm  tune  temporis  inful^eeranc,. varia 
nltitud'ine  &  latitudine  ,  in  fummis  a^uis  ext.enjce  i  quem- 
ndmodiim  hodieque  quotquot  habentur  infula  aquis  cir-' 
cumdat(Z  ,  non  effe  videntur  nift  montes  in  fundo  aquarum 
radicati  quorum  culmina  ,  plus  minus'  làta  ,  de  maris ^ 
fnperficie  fefe  efferunt  ^  ut  folum  habitabilc  exibearit,'  Seba. 
Thefor.  Rer.  Nar*  Tabo-CVÎ.  pag.  iiy.  Toin.  ÎV,  Edk« 
d'Amfterd.  17^  y. 

Par  des  obfervatîons   plus  exactes  ,  on    pourra    un  jou£î 
déterminer  à  quelle  hauteur  les  eaux    fe   font  élevées   {'ue 
notre  planète  3  pendant  les  plus    turces  inondations  qu'elle-' 
a  eiïtiyées.  M,  Hallcr  dit  qu^:>n  ne    tfOuve   aucune  cfpecc" 
de  coquillage   fur  les  plus  liaute<;  pointps  des  Alpes  ;d'oi£; 
l'on    peutdéjà   calculer,  à  peu>prés  ,  rélévation  des  caur 
d.ins  notre  héraifphere  j' ce  qvn    n'cft  g,uere"  tavoiable  ais- 
fyftêftie   qui  forme  les  montagnes  par   l'aâion    du  fîux   g^ 
du  reflux  ,  Si  du    mouvement  régulier  ^  qui  -  emporte  les 
taux   de  l'Océan  ,    d'ôrieot   en  Occident   ,    pnilqu^en    eô 
fens  on  devroit    découvrir  des    coquillages   lui    les   uioû- 
tagnes  les  plus  élevées.  "Woodwàrd  ,  qui    p'ieflVntoit-cecte' 
diifici;ltc  ,   afl'ure    hardiment    qu'oit   en    iioive  (ur   toutes  ' 
les   pointes    montagneufes  5  mais  cela- cft -tiés'f..ux  ,  pat 
la  feule  infpeéliona.. 
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taâ  immédiat  de  c.eu.x.qni  en.  l'ont  inte<!:l:és. 

Les  chiens  Alains  ,que  les  Efpagnols  jetterent 
dansdifrérentes  illes  &  plufieurs  cantons  du  nou- 
veau Continent,  turent  bientôt  auffi  atteints  de  la 
pefle  vénérienne^ 

Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  feconferventfains. 
J'avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  ne  les  nour- 
rit plus  avec  la  ciiair  des  Américains  ,  dont  i'ufage 
abominable  &  continu  eî  avoit  peut-être  gâté  la  race 
<3es  premiers  chiens  tranfplantés  en  Amérique  ,  cet 
aliment  n'étant  autre  chofe  qu'un  vrai  levain  vario- 
ïique  dans  fa  plus  grande  a6livité.  (i) 

On  prétend  que  toutes  les  autres  efpeœs  d'ani— 
maux  Européans  dégénèrent  moins  aujourd'hui  aux 
Indes  Occidenrales  ,  que  dans  le  premier  ûecle  dje 
la  découverte  ;  ce  qui  iemble  prouver  au  moins- 
que  le  climat  s^y  eft  un  peit  amendé. 

II  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs  ,  qui 
©ntéclairci  les  forêts  ,  purgé  la  terre  des  bêtes  im^ 
inondes,  dirigé  le  cours-des  rivières-,  fa'g.ié  les  ma- 
rais &  défriché  de  grands  efp.ices,  doit  avoir  contrit 
bue ,  indépendamment  des  autrescaures,à  corriger 
la  qualité  de  l'air.  Les  forées  ,  ainfi  que  les  fommet* 
des  montagnes ,  en  fixant  les  nuages ,  rendent  par-là 
esterreins  adjacents  humides  &  bourbeux,  jufqu'aa 
point  d'y  former  des-lacs ,  dont  \^^  eaaxftagnantes 
éCTiciées,.par  la  décompofition  &lareprodu6lion 
ées  végétaux  &  des  infectes,  exhalent  des  vapeurs 
<extrêmemem  nuifibles  à  ceux  qui  n'y  font  point 
accoutumés,. 

M.  Hume  dît  qu'il  efl:  furprenant^iue  les  petites 
arméesEfpagnoles  ,  qui  fournirent  &  dévaiierent 
ces  grandes  régions  ,  n  aientprelque  rien  eu  aiout- 
Irir  des  maladies.  Il  fe  trompe  faute  deVêtreinftruit 


{î  )Les  chiens  du  Pérou,  qui  font  d«  la  première  race 
tranfplanîée  ,  éprouvrent  encore  aujourd'hui   des  accès  da. 
aiâ}' vénérien.  L'humidité  de  rathmorphere  en   Améiiqus 
«fî>  la  véïkabls   caufe  ds  ce  que  ces   aniaiaux  n'eniagcnc 
Jamais  dans. aucune  jarde  du  nouveau  Monde* 
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datîs  lesHifloriensdecetemps-là.  Les  troHpes  com- 
mandées par  les  frères  Pizarre,  furent  attaqUvée^  au 
Pérou  de  gouttes-aux  jeux  &de  puiluLrs  pefùlen.^- 
tielles  (  1  )  :.de  touslespeiotonsqui  éioicnt  lousles^' 
ordres  de  GonlalY-e  ,  à  peine  échappa- t4l  dix  hoai- 
mes.  Cortez  fut  lui-même  ,  ave£  une  partie  de  fes^ 
troupes,  atteint  dans  le  tourbillon-de  Tes  conquêtes, 
du  mal  vénérien, dont  il  feroiî  mort ,  files  Mexicains 
ne  l'avoient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  fimples  ,  les 
Médecins  Efpagnols  ayantdéjà  inutilement  épuifè- 
les  prefliges  &  les  refiources  de  leur  art.  Fernand 
Soto  ne  fut  pas  fi  heureux  ,  il  expira  dans  la  Flo- 
ride ,  &  fon  armée  'Cy-  feroit  entièrement  fondue 
par  une  épidémie  ,  fi  les  Sauvages  n'avoient  eu  la 
limpliciié    d'indiquer  encore  un  remède  à   le.irs 
infatiables  opprefîeurs.  Enfin  ,  jamais  lès  mala- 
dies ne  firent  tant  de  ravages  dans  un  pays,  qu'en 
Amiériquependant  les  premières  années  de  la  con- 
quête ;  la  mortalité  fut  extraordinaire  par-tout  oiî- 
les  Efpagnols  pénétrèrent ,  &  la  terre  y  étoit  quel- 
quelois  fi  jonchée,  de  cadavres  ,  que  les  vivants- 
ne  fufEfoient  par  pour  y  enterrer  la  tiioitié  des- 
morts.,.A  l'iile  de  Cuba  5  ou  fe  Ht  la  réunion  de  \\ 
petite-vércle  à  la  grande  .il  expira  plus- defoixan- 
te  mille   hommes  ,  que  ce   double  f^éau  moiiTon—- 
na  en  moins  de  fix  mois  :  l'iile  de  S.   Domin^ue 
ût  une  perte  d'hommes  deux   fois  plus  confidé?" 
mbleJ 

L'hidoire  de  la  Jamaïque  ,  écrite  en    1750-,. 
"lîous  dépeint  à  la  vérité  les  colons  de  cette  iile  5 


(  I  )  ))  Ils  furent  auffj  attaqués  dans  ce  même  lieu  ,  de 
AJ  cette  efpece  de  ipaladie  dorit  nous  avons  parlé  au  cha- 
i->  pitre  quatiierne  du  premier  I  ivre  ,  c'efl-à  dire  d'uno- 
«manière  de  venues,  ou  de  clotis  fort  dangereux  ,  Sa 
M  il  n'y-  eut  prcfqiie  perfonne  dans  toute  l'armée  qui  en- 
»  fut  exempt.  Tout  malades  qu'ils  étoi'.  nt ,  Piz*rrc  les  fît 
■}•>  réfoudre  à  partir  ,  leur  perfnadnnt  que  la  malignité  de 
?)  l'air  dans  ce  lieu  là  leur  caufoit  ces  incommodiics,  c«. 
Ztirate  ,  Hijîtde  la  Conquête  du-  Férou  ^Liv,  IL.ch,  /i 
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&  ceux  de  la  Earbac'e  ,  corme  deslpeiâres  ambu-- 
lants  ,  qui   traînent   p^lutôt    leur    exiftence    qu'ils 
nelafupportent ,  en  hittant  avec  peine  contre  mille 
genres  de  maladies  ;  cela  ne   paroit  pas ,  au  pre- 
rnier  coup  d'ceil  ,  fort  favorable  au  changement 
du  climat  en  mieux  ,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  ces  liles  j  lituées  dans  la  Torride  ,  ont  été ,  par 
une  exploitation  mai  entendue  ,  preCqu'entiére-- 
ment  dépouillées  de  leur  ombrage,  de  forte  que  la 
chaleur  j  efl  devenue  plus   nuilible  que   jamais 
aux  habitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpiri-- 
tueufes.  Ainfi  ces  particuliers  ,  &  plufieurs  au-- 
très  de  cette  nature  ,  ne  décident  rien.  Quand  M* 
Franklin    dit  que   les  abattis    immenfes  qu'on  a 
faits  dans  les  forets  de  la  Nouvelle  Angleterre  &. 
de  l'Acadie  ,  n'ont  point  diminué  le  froid  ,  cela 
efl   encore  croyable  ,  puifqu'on  a  donné  par-la 
plus  de  prife  &  de  champ  aux  vents  du  Nord  , 
chargés    d'atcmes  de    glace  ,    6i   qui   dominent 
continuelleraent  fur  ces  plages.  C'eft  ainfi  qu'on 
eft  parvenu  à  rendre  l'air  de  Rome  plus  perni- 
cieux que  jamais  ,  en  dégradant  un  bois  de  haute— 
futaie  qui  fervoit .,  de  ce  coté  là  ,de  rideau  con- 
treles  vapeurs  (ulphureufes  du  Royaume  de   Na-- 
pies  ,  &  en  laiilant ,  par   une  indolence  impar-- 
donnabîe  ,  les  marais  Pontiens  fe  renoyer  après 
le  defféchement  fait  fous  Augufte. 

A  la  première    fondation   des    Colonies   aux 
îfles  de  l'Amérique  ,les  Eurc-péans  ne  pouvoient 
y  élever  aucun  de  leurs  enfants:  la  malignité  de 
i'athrnofphere   les  étouffoit    dans    le    berceau   ,- 
ou   des  maladies   inconnues    les    moiflbnnoient 
dans    l'adolèfcence.    Maintenant  les    Colons   y 
confervent  à  peu  près  le  quart  des-  enfants  qui 
leur  nailTent.  Il  eil:  vrai  cependant  que  le  dimat 
du  nouveau  Monde  renferme  un  vice  fecret  qui- 
jufques  à.  préfent    s'oopofe  à  la    multiplication 
de  l'efpece  humaine  :  les  femmes  d'Europe  cef— 
fênt  d'y  être  fertiles  bien   plutôt  que- dans  leur 
£ays  natal,  Calim  5  qui  avoit  obferve  ce  phéno^ 
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ffîene ,  même  dans  l'Amérique    leptentrîonale  , , 
l'attribue   aux   continuelles     variations    de    l'air^ 
échauffé  &  refroidi  d'un  inftant  à  Fautre  :  je  dou-- 
te  que  ce  foit  la   véritable   caufe   de   cette  fté'-- 
rilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans  cette- 
partie  de  l'univers  arrête  lapropaga'don  ,  efi  fur- 
tout  apparent  dans  les  Nègres  j  qui  y  procréent  (ii 
peu  5  qu'on  efi:  obligé  de  les  recruter  par  de-con~-- 
tinueîs  envois  d'Afrique  ;  fans  quoi  ,  en  moins  de, 
cinquante  ans  ,  leur  nombre  s'éte-indroit  totale- 
îîîerit  ,   &  leur  race   périroit  ,  quoiqu'on  en  ait. 
amené  à. peu  près  quarante  mille  par  an  ,  depuis- 
répoque  de  15 17.  îl  y  a  eu  des  années  où  l^is- 
recrues  fe  font  montées  à  foixante  raille  pièces  de 
Nègres  ,  de  Négreffes,  de   Négrites  &  de-Né.'-'- 
grillons  ;  mais  en    d'autres   temps  ^  les  traites 
ont  été  moindres  ,  &  fur-tout  vers  îexommen- 
cement  du  feizieme  iTecle,  où  ce"  commerce  n'a-^- 
voit  pas  encore  acquis  toute  fa  fiabilité  ;  de  forte 
nue  le  calcul  mitoyen  ,  reî  qu'on    vient    de  le  = 
fixer  ,  approche  beaucoup  de  l'exadlitude;  &  le 
total  des  Africains  tranfplanîés  en  Amérique,  en 
un  laps  de  deux  cens  cinquante  an? ,  fournit  par-*- 
là    un  nombre  de  dix  millions  d'hommes     qui 
ont  vécu  &  expiré  dans  l'humiliation,  dans  les 
tourments  ,  dans  la  férvitude  ,  au   centre    d'un&^ 
terre  étrangère ,  qu'ils  avoient  défrichée  de  leucso 
îHains  ,  pour  enrichir  leurs  maîtres.  (  i  ) 


(i)  Si  l'on  coiTipte  les  Nègres  dont  on  a  feêfoin  aii» 
jouvd'hui  pour  recruter  ceux  qu'on  met  au  travail  ea 
Amérique  ,  on  trouvera  qu'un  total  de  foixante  milk 
pièces  ne  peut  y  fuffire  annuellement  5  mais,  comme  oîî 
l'a  dit  j.les  traites  n'ont  pas  toujours  été  auiïî  régulières^ 
&  aufïï  confidérables  ^qu'elles  le  font  à  préfent. 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuifée  à  la  Barbade  ,  il  y 
falloit  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La 
Martinique  &  S.  Domingiie  en  emploient  à  peii»prè3 
cent  quatre»v!ngt  mille  ,  &c  il  leur. en  faut-  vingt-cinq 
raille  de  recrue  par  an.  La  Jamaïque  ea  emploie  vingq 
mille. ,^  &;.. eiie  a  befoiu    de.fept   nulle,  recrues  'par    aa». 
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Je  crois  qu'on  me  faura  gré  de  ne  toucher  ici  à 
aucune  hypothefe  fur  l'origine  de  la  population  du 
nouveau  Continent:  je  me  contenterai  de  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  vraifemblance  dans  le  fentiment  d'un 
Auteurmoderneqiû  accorde  à  peine  fixcens  ans  au 
genre-humain  en  Amérique,  Les  raifons  qu'il  ha- 
zarde  pourjullifier  cette  date  ,  fe  détruifent  les 
imes  par  les  autres,  &  ne  forment  toutes  enfemble 
qu'un  enchaînement  d'erreurs  ,,&  d'erreurs  remar- 
quables. 

Si  la  vie  fauvage  ,  fi  le  défliut  d'agriculture  & 
d'alphabet  prouvoient  inconîeftablemenî  la  non-- 
veauté  d'un  peuple  ,  les  Lapons  &  les  Nègres  fe— 
roient  les  plus  modernes  deshommes.  Cependant 
aucun  Profelîeur  de  Chronologie  ne  connoît  leur 
antiquité  :  ceux  qui  iouiiennent  qu'ils  la  connoii- 
fent,  en  impofent.  Elle  pafle  toute  époque  &.  tou- 
te mémoire. 

Entre  ceuxqui  ontpropofédesfyflêmes.  ou  quel- 
que chofe  de  lemblable  ,  pour  deviner  le  problème 
delà  population  de  l'Amérique  ,  il  n'y  en  pas  qui 
aient  plus  mal  réuffi  que  les  Savants  qui  ont  pré- 
tendu que- les  Groenlandais  étoient  des  Colonies 
Iflandaifesôc  Norvégiennes  ,  qui  en  palTant  le  Dé»- 
ttoit  de  Davis,  avoiemrem.pli  d'hommes  toutes  les 
Indes  Occidentales  jufqu'à  la  terre  del  Fue'go  5  pulf--- 
qu'on  fait  à>  préfent  que  les   Groenlandais  ,   loin 

detre 


Par  le  traité  de  l'Afllento  ,  on  a  vu  que  les  Efpagnols 
«devcient  avoir,  pour  leurs  pofleiîions  de  terre  feiiTie  , 
âîuit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en  ont  befoin  »- 
pour  le  Biéfil  feul  ,  de  vingt  mille  annacllenncnt  ,  & 
iîs  en  ont  ttaité,  du  temps  palTé  ,  à-peu-piès  un  pareil 
îiomtre  à  Congo  »  à  Cacongo  ,  à  Angole  ;  mais  )e 
doute  que  ce  commerce  foit  maintenant  d'ans  cette  mê- 
me aâivité.  U  feroit  trop  lorg  de  calculer  ce  qiîc 
Cayenne  ,  la  Guadaloupe  ,  Saiinam  ,  la  Virginie  ,  Ja 
LouifîaTie  cor  fument  de  Nègres;  tons  ces  érabifieTnents 
étant  exploiïés  par  les  m.ains  des  Africains  ,  dont  un 
feul  ,  mis  en  bonne  terre  ,  iap£orte  à  fou  maître  ja® 
iay,  EouriiQis  par  an». 
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îiTns  &  venus  de  l'Europe  ,  font  venus  au  contraire 
de r Amérique,  &  ont  été  habiter  une  autre  partie 
de  leur  Continent,   ce  qui  eft  tort  naturel. 

Pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  réflexion  que  les  na- 
tions du  nouveau  Monde  font  aufîi  en  droit  de  der 
mander  comment  notre  hémifphere  s'eft  peuplé^' 
que  nous  fommes  en  droit  de  demander  comment 
les  pren^.iers  hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  } 
Cela  pourroit  proprem.ent  fe  nommer  fotîife  des 
ceux  parts.  Cependant ,  à  la  honte  de  i'efprit  hu« 
n.ain  ,  un  Théologien  a  prouvé  que  la  chaloupe  oîi 
s'embarqua  Ncé  avec  ("a  famùlle  ,  pour  fe  fauver 
d'une  incndaiion  furvenue  en  Afie  ,  alla  s'arrêter 
fur  une  montagne  du  Bréfil  :  les  enfants  de  cet  heu- 
reux navigateur  firent  à  la  hâte  quelques  enfants  da 
côté  de  Fernambouc  &.fe  rembarquèrent  tout  de 
fuite  dans  un  autre  canot ,  pour  venir  rendre  le 
iv.ème  fervice  à  notre  Continent, 

Cette  opinion  n'a  pas  plu  apparemment  audo6le 
R4o?bius  ,  puifque  dans  fon  Traité  des  Oracles  ,  il 
dit  pofitivement  que  les  Apôtres  allèrent  à  pied,  par 
la  route  des  îndes  Orientales  en  Amérique  ,  pour 
y  prêcher  leur  religion  ,  mais  qu'ils  trouvèrent  ca 
pays  dcfert ,  &  n'y  rencontrèrent  qu'une  femme 
Groenlandaiie égarée,  avec  laquelle  ils  peuplèrent 
le  Canad3,&  leSeigneurbénitcetteaélion  méritoire. 

M.  de  Guignes  foutient  au  contraire  ,  dans  uîi 
am.ple  A'iém.oire  Académique,que  les  Apôtres  n'ont 
jamais  voyagé  fort  loin  ;  mais  il  nous  apprend  en 
revanche  ,  dans  ce  même  Mémoire  (ï)  ,  que  des 
Bonzes  de  Samarcand  allèrent  porter  le  culte  du 
Dieu  La  ou  Lam  ,  ou  du  rand-Lama  ,  en  Améri- 
que ,  vers  l'an  458  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bon- 
zes s'embarquèrent,  ajoute  M.  de  Guignes  ,  fur 
un   navire  chinois  qui  ailoit  tous   les  ans  par  le 


(0  Voyez  le-  Mémoires  de  l'Acidétni- des  înfciiptions 
&:  Bejles-Lecc'res  ,  toiue  i8  ,  p^ge  J05  5  ctlit,  in-/^^  dc 
l'Imprimerie  Royale,  tjCl, 

Tome  L  G 
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Kamfchatka  au  Mexique ,  quoique  les  Chinois 
avouent  fmcérement  qu'ils  n'ont  eu  aucune  con- 
noilTance  ni  du  Kamfchatka  ,  ni  du  Mexique  dans 
ce  temps-là  ,  &  que  l'idée  de  les  chercher  ne  leur  cft 
jamais  venue.  Aujourd'hui  même  qu'ils  connoiffent 
ces  deux  pays  par  oui-dire ,  ils  n'ont  garde  d'y  aller. 
Quand  on  a  une  foible  notion  des  mers  de  la  Tar- 
tarie  ,  de  leurs  glaces  ,  de  leurs  brumes  ,  de  leurs 
écueilsjde  leurs  tourmentes,on  nepeutailezs'éton- 
rier  qu'il  foit  venu  dans  i'eiprit  d'un  Savant  de  Paris 
défaire  naviguer  des  Chinois ,  dans  de  fort  mauvai- 
fes  barques ,  de  leurs  poris  à  la  terre  de  Jefo-Gafi- 
ma  ,  de-là  au  Kamtchatka  ,  de-là  à  la  Californie  & 
tout  d'une  traite  vers  le  Mexique  ,  par  une  route 
oblique  &  détournée,  que  les  plus  habiles  naviga- 
teurs de  rEurope  n'oieroient  tenter  avec  les  vaif- 
feaux  de  la  plus  iolide  conftruftion  &  les  meilleurs 
voiliers. 

Dire queles Bonzes  de  Samarcandon  étéprêcher 
au  Mexique  ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût  décou- 
vert ,c'eR  comme  fi  Ton  affuroitque  Confuciusell 
venu  pdf  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres  Auftra- 
les,€n  Weftphalie  .  pour  convertir  les  Germains  & 
leur  reprocher  d'adorer  les  femmes  déifiées,  (i) 


(i)  On  fait  queles  anciens  Germains  étoicnt  peiTuadés 
eue  )z  Divinité  s'incamoît  de  remps  en  temps  dans 
«jaelqacs  femmes  de  leur  nation  ,  qu'ils  adoioient  de 
bonne  foi  ,  ncc  tanqnam  faccrent  Dens  ,  dit  Tacite.  Ce 
culte  a  beaucoup  de  tapport  avec  ctlui  que  les  Tartares 
rendent  au  Grand-Lama.  Les  femmes  les  plus  céltbrcs 
de  la  Germanie  ,  qui  ont  emporté  cet  én.inent  préjugé 
de  leurs  compatiiotcs  ,  ont  été  Aurînia  ,  Gauna  Se 
Velicdat  qui  joua,  fous  Vefpalîen  ,  un  lôle  fort  brillant 
chez  les  firudcres  ;  tout  1?  pays  intermédiaire  entre  la 
Lippe  &  l'Eras  ohéillbit  à  Ion  Gouvemement  Théo- 
cratiquc  :  quand  Iz  camp  prelqu'i^nexpugnable  de  Xan- 
icn  ,  au  Da;hé  de  Cleves  ,  cv  défendu  par  deux  légions, 
fut  pris  par  !e  Bnrave  CLiudlus  Civills  ,  on  envoya  eo 
p  érent  lé  Général  Romain  à  Velleda  ,  qui  réndoit  alors  , 
difon,  dans  un  village  nommé  aujourd'hui  Spclicn  j 
mais  cela  n'eft  pas  probable,    puiA]ue  cet  endroit   xi'cft 
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Nous  connoifTons  aujourd'hui  le  culte  du  Grand- 
Lama  &  les  dogmes  de  Tes  Sénateurs.  Or  on  n'a 
peint  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veftige  de 
cette  religion  originaire  de  la  Tartarie  :  on  y  ob- 
fervoit  même  des  pratiques  diamétralement  oppo- 
fées  :  on  y  égorgeoit  des  viclimes  humaines,  on  y 
avoitdes  idoles  ,  du  temps  que  le  culte  Lamique, 
fondé  fur  la  tranfmigration  des  âmes  &.  l'unité 
de  Dieu  ,avoit  îesviâ:imes  &  les'idoles  ^  horreur 
&  en  abomination  :  on  feroit  infailliblement  exilé 
du  Royaume  de  Laffa  &  de  tout  le  Thibet,  ril'oîi 
y  tuoit  un  feul  agneau  à  l'honneur  du  Dalaï  Lama. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de   délires  , 
qu'on  a  fi  long-temps  &  fi  patiemment  nommés  (;ies 


pas  firné  fur  la  lippe.  Velleda  fut  à  Ton  tour  prifc  fous 
Domicicn  j  &  moncrée  en  tiioaiphe  à  Rome. 

[t]  Cette  averfion  qu'ont  les  Tattarcs  Lamas  à  immo» 
1er  des  vicfiiaies  ,  a  fait  fonpçonnei  à  M.  dMnvi!lc,qué 
leur  religion  tire  Ton  origine  du  culte  Bramique  des 
Indiens  ,  &  que  le  Dieu  La  èc  le  Dieu  Bra  ,  ne  font  qu'utie 
liiênie  peifonne.  Je  ne  voudiois  pas  répondre  que  cela 
êft  ex.KrcemerjC  ainfi. 

On  connoîc  tiès-peu  de  religions  anciennes  qui  aient 
défendu  de  répandre  le  fang  des  animaux  &  des  hom- 
mes au  pied  des  Autels  ;  cependant  l'idée,  d'un  tel 
précepte  peut  être  venue  aiiJfi  hisn  aux  Légiflateurs  des 
Lamas  ,  qu'aux  Légi/lateurs  des  Brachnianes.  M.  d'An- 
ville  rapporte  encore  dans  fon  Atlas  de  la  Chine,  qu'o,n 
ne  fert  au  Grand -Lama  qu'une  taiTe  de  thé,  èc  une 
once  de  farine  paîtrie  avec  du  vinaigre  ,  par  jour,  pour 
toute  fa  fiibliflance.  Je  ne  voudtois  pas  ei  cote  répondre 
que  cela  cft  exadement  ainfi  ;  ou  ii  l'on  a  fournis  ce 
Pontife  à  un  tel  régime  ,  c'eft  que  les  dévots  ,  au  rap- 
port de  Taveinier  &  de  Gerbillon  ,  m.ingent  fes  ex* 
crciDents.  Ce  vinaigre  ,  donc  M.  d'Anvillc  fait  men- 
tion ,  n'efi:  autie  chnfe  que  le  Kunn  des  Tartares  :  c'eft 
une  boiflbn  qu'on  fait  avec  du  lait  ,  &  cette  boifibn 
n'ert  afîurémcut  pas  du  vinaigre.  Quant  au  thé  qu'on 
ferc  au  Dalaï  Lama  ,  c'i.ft  le  Karat{a-^  c'eft  un  arbufte 
•qui  a  la  feuuie  d'un  verd  p!u<;  foncé  que  le  Théier  de  1^ 
Chine  ^5:  qu'on  counoît  fous  le  nom  The  noir* 

C  a 
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raifonnements.  On  fe  tromperoit  très-fort  fi  Ton 
croyoit  que  les  autres  fyflêmes  propofés  pour  ex- 
pliquer l'origine  des  hommes  en  Amérique  ,  foient 
réellementfupérieurs  aux  rêveries  de  Mœbius  &  de 
fes  femblables. 

La  multiplicité  des  faits  qu*on  tâchera  d'appro- 
fondir, ne  laide  pas  le  moindre  loilir  pour  réflé- 
chir à  de  vaines  Ipéculations  ,  fi  abfurdes  qu'elles 
n'apprennent  rien  ,  lors  même  qu'on  les  réfute. 
Après  avoir  tracé  une  légère  efquifle  du  climat  du 
nouveau  Continent  au^trontirpice  de  cet  Ouvrage, 
nous  examinerons  la  conftitution  de  fes  habitants, 
également  m^altraités  parla  naturel  la  fortune. 
Les  Américains  ,  quoique  légers  &  agiles  à  la 
courfe,étoientdefl:iîuésde  cette  force  vive  &  phy- 
sique qui  réfulte  de  la  tenfion  &  de  la  réfiflance  des 
mufcles&  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
péans  les  terrailoit  fans  peine  à  la  lutte  :  quelle  dif- 
férence donc  entr'eux  &  les  anciens  Sauvages  des 
Gaules  &  de  la  Germanie  ,qui  avoient  acquis  tant 
<îe  réputation  parla  puiiTance  de  leurs  membres  ro- 
buftes  ,  &-  de  leurs  corps  maffifs  &  infatigables. 

Laconilitution  des  Américains,  peu  défeâiueufe 
en  apparence,  péchoittonciérementpar  foiblefl'e  : 
ils  s'éreinîoient  fous  les  mioindres  fardeaux  ;  &  on 
acompte  qu'en  ;ranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnols  ,  plus  de  deux  cens  mille  d'enir'eux  laiiTe- 
rent ,  en  moins  d'un  an ,  la  vie  fous  le  poids  de  la 
charge  .  malgré  qu'on  eût  employé  dix  fois  plus  de 
inonde  à  ces  tranfports  qu'on  n'y  en  auroit  em- 
ployé en  Europe. 

Leur  taille .  en  général  ,  n'égaloit  pas  celle  des 
Caitillans  ;  mais  la  différence  à  cet  égard  n'étoit 
pas  notablement  fenfibîe.  Les  anciens  Auteurs  di- 
lent  que  leur  (lature  dimiinuoit  à  mefure  qu'on  ap- 
prochoic  de  la  Ligne  Equinoxial  :  cette  obferva- 
îion  a  été  malfaite;  les  habitans  de  la  Zon«  Tor- 
ride  ne  font  pas  communément  aulTi  élevés  que  les 
naturelsdes  Zones  tempérées ,  ni  aufTi  petits  que  les 
nations  Polaires.  Il  eft  vrai  que  les  débris  encore 
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'exîftants  des  anciens  Péruviens  fournirent ,  au  rap- 
port d'Uiioa,  beaucoup  d'individus  qui  pafTeroient 
pour  des  nains  parmi  nous. 

On  ne  prit  pas  d'abord  les  Américains  pour  deâ 
hommes,  mais  pour  des  Orang-Outangs,  pour, 
de  grands  fmges  ,  qu'on  pouvoit  détruire  fans  re- 
mords &  fans  reproche.  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ri- 
dicule aux  calamités  de  ce  temps ^  un  Pape  fit  une 
''Bulle  originale  ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'ayant 
envie  de  fonder  des  évêchés  danslesplusriches  con- 
trées de  l'Amérique  ,  il  plaifoit  à  lui  &  au  Saint- 
Efpriî  de  reconnoître  les  Américains  pour  des 
hommes  véritables  ;  de  forte  que ,  fans  cette  décifiors 
d'un  Italien  ,  les  habitants  du  nouveau  Monde  fe« 
roient  encore  maintenant,  aux  yeux  des  fidèles,  une 
race  d'animaux  équivoques.  11  n'y  a  pas  d'exem- 
ple d'une  pareille  décifion  depuis  que  ce  globe  eiu 
habité  par  des  fmges  &  par  des  hommes. 

Qui  auroitcruque,  malgré  cette  Sentence  de  Ro- 
me ,on  eût  agité  violemment  5  au  Concile  de  Lima» 
,  fi  les  Américains  avoient  afîez  d'efprit  pour  étfie 
admis  aux  Sacrements  de  l'Eglife  ?  Plufieurs  Eve- 
ques(i)  perfifterent  à  les  leur  refufer;  pendant 
.  que  les  Jéluitesialfoient  communier  ,tou5lesiours', 
leurs  Indiens  eiclaves  au  Paragusi ,  afin  de  les  ac- 
coutumer, difoient-ils.àla  difcipline,  &  pour  les  dé- 
tourner de  l'horrible  coutume  de  fe  nor.rrir  de  chair 
humaine.  Si  ces  Millionnaires  ne  s'étoient  fervis  d@ 


(i)  Ce  Concile  de  Lima,  rlont  il  cfl:  ici  queftion,  Te 
tînt  ,  je  crois  ,  en  1^83  ,  &  c'eft  le  rnêaie  où  l'on  con« 
damna  un  vifionnaire ,  qui  ,  trompé  par  une  femme 
prétendue  podédée  ,  foutcnoit  que  Dieu  avoit  voultô 
l'a/Tocier  à  fon  cflence  ,  mais  qu'il  l*avoit  tefufé  comme 
de  raifon  ,  c'eft-à-diie  pat  modeftie  :  il  foutenoic 
encore  qu'il  étoit  Pape  ,  ou  qu'il  le  deviendroit  5  que 
le  fiege  du  Saint-Efpiit  étoit  au  Pérou  ,  &  celui  du  Dé- 
mon à  Rome.  On  condamna  ce  fanatique,  le  premiec 
héréfiarque  de  l'Amérique,  à  fe  taire  5  on  ne  îe  brûf» 
.  pas  ,  parce  qu'heureuferncnc  pour  lui  il  étoit  Docteur 
en  Théologie, 
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la  Religion  que  pour  adoucir  les  mœurs  atroces 
de  ces  peuples  abrutis,  l'humanité  leur  auroit  des 
obligations  infinies;  mais  s'ils  ont  réduit  en  fervi- 
tude  ces  Sauvages ,  qu'ils  avoient  baptifés  ,  ils  font 
d  autant  plus  coupables  d'avoir  employé  ce  qu'il  y 
a  de  plus  augufte  6t  de  plus  facré  parmi  les  hom- 
mes pour  leur  faire  éprouver  le  dernier  des  mal- 
heurs qui  puilîe  accabler  notre  exiftence  ,  Tefcla- 
vaee. 

Les  Américains  étoient  fur-tout  remarquables  en 
ce  que  les  fourcis  manquoient  à  un  grand  nombre  , 
&  la  baïbe  à  tous.  De  ce  feul  détaut  on  ne  peut 
inférer  qu'ils  étoient  affoiblis  dans  l'organifme  de  la 
génération ,  puifque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont 
a-peu-près  ce  même  cara6lere  :  il  s*en  faut  néan- 
moins de  beaucoup  que  ces  peuples  ne  foient  6c 
tres-téconds  &  très-portés  à  l'amour  ;  mafs  aufîi 
n'eft-il  pas  vrai  que  les  Chinois  6i  les  Tartares 
foient  abfolument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la 
lèvre  lupérieure  ,  vers  les  trente  ans ,  une  mouftache 
en  pinceau  &  quelques  épis  au  bas  du  menton,  (i) 

Outre  le  défaut  complet  de.la  barbe,  les  Améri- 
cains manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  d,e 
l'épiderme  oi  les  parties  naturelles  ;'  en  quoi  il% 
étoient  diftingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la 
terre  :  &  c'eft  delà  qu'on  peut  tirer  quelques  con- 
séquences fur  la  défaillance  &  l'altération  de  ces 
parties  mêmes,  auxquelles  on  n'a  d'ailleurs  rien 
remarqué  d'extraordinaire  ou  d'irrégulier ,  fmon 
la  petiteiTe  de  l'organe  &  la  longueur  dufcrotum  , 
qui  étoit  exceffive  dans  quelques-uns  ;  auffi  en  fai- 
loient-ils  ,  au  rapport  de  Pierre  d'Angleria,  un 
lïfage  fmgulier ,  tant  aux  Antilles  qu'au  Mexique,. 


(i)  Quoique  les  Chinois  n'aient  pas  des  barbes  touf- 
fues ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient,  comuae  les 
Américains  ,  dépourvus  de  poil  fur  le  refte  du  corps  i 
Jes  femmes  Chixioifes  l'abattent  à  la  mode  des  femmes 
Turques  i:  Pcrfanes  ;  mais  les  hoifliues  k  confciyeûS 
au  C(>nuâire  d^s  OiiçDcaux. 
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Le  gonflement  énorme  da  membre  génital,  qui 
a  étonné  les  obfervataurs  chez  quelques  peuplades, 
n'étoit  point  un  caraftere  imprimé  par  la  nature  j 
mais  un  effet  de  l'art ,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit  cette  configuration  monftrueu-^ 
fe  ,  comme  on  le  dira  dansl'inrtant. 

Je  n'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer  pour- 
quoi le  corps  des  Américains  eft  entièrement  dé-* 
garni  de  poil  ,  on  a  eu  recours  à  plufieurs  fubtili- 
tés  qui  ne  font  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  de$ 
ralfons.  Il  s'y  eft  trouvé  des  Naturaliftes  affez  bor- 
nés pour  attribuer  ce  détaiTt  au  continuel  ufage  du 
tabac  que  fument  les  Sauvages  des  deux  (exes ,  6c 
que  les  anciens  Péruviens  prenoient  parle  nez  eii 
poudre,  comme  nous  le  prenons  encoreaujourd'hui, 
Charlevoix  prétend  que  le  fan  g  des  Indiens  ogcï- 
dentaux ,  étant  moins  imprégné  de  fel  &  pluslimpt*- 
de  que  le  nôtre  5  0CGafionne  naturellement  ce  phé- 
nomène :  nous  ferons  voir  au  contraire  ,  que  c'eft 
l'effet  de  l'humidité  de  leur  conititution,  6i  qu'ils 
font  imberbes  par  la  même  raifon  que  les  femmeiS 
le  font  en  Europe  ,  &.  dans  les  autres  parties  dy, 
monde  :  leur  peau  eft  chauve  ,  parce  que  leur  tenî- 
pérameat  eft  extrêmement  froid. 

Charlevoîx  fe  trompait  fans  mefure  ,  lorfqu'il 
s'imaginoit  que  les  aliments  fimples  &  fades  dont 
ufoient  ces  nations,  empêchoient  leur  épiderme 
de  fe  couvrir  de  poil..  Les  anciens  Sauvages  de 
l'Europe ,  tels  que  les  Bataves  ,  les  Germains  ôc  les 
Gaulois  (i)  ,  qui  fe  nourriffoient  auffirfimplement 


(i)  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent  à  la  vérité^ 
que,  de  leur  temps  ,  Its  peuples  des  Gaules  &  de  l'Aflje-. 
magne  faifoicnt  déjà  ufage  du  Tel  ,  &  qu'il  s'y  élevoit 
quelquefois  cntr'eux  des  difpiitcs  poui  la  pofl'eflîon  de» 
Salines  i  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  habî- 
toient  tort  avant;  dans  le  pays  &  dans  les  montagnes  » 
n'avoient  encore  aucune  connoill'ance  du  fel,  dont  tant 
de  Sauvages  favent  fe  palier  ,  quoique  les  nations  ctVi»: 
lifécs  le  regardent  coaiine  une  portion  de  Uuï  néçef-, 
j&ire  ph/iî«jue, 
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que  les  Américains ,  avoient  cependant  des  barbes 
prolixes  &  tout  le  corps  fort  velu.  Or  une  même 
caufe  doit  avoir  les  mêmes  effets,  &  c'eiV  fe  faire 
illulion  que  d'expliquer,  par  des  raifons  oppofées, 
des  faits  femblables  ,  ou  des  faits  différents  par  leS/ 
mêmes  raifons.  ^ 

11  eft  croyable  que  les  indigènes  de  l'un  &  de 
l'autre  lexe  feroieni  devenus  au  nouveau  Conti- 
nent ,  plus  téconds ,  plus  propres  à  la  propagation  , 
s'ils  avoient  ufé  de  fel  commun  ,  pour  alTaifonner 
leurs  mers;  mais  la  privation  de  ce  f^imulant  ne 
pouvoit  les  avoir  dépouillés  de  leur  barbe  ;  puif- 
que  les  lllandais  &  les  Lappons,  qui  ne  Talent  pas 
leurs  aliments ,  ont  le  menton  garni  d'un  poil  ail^z 
épais,  &.  Il  long  qu'il  leur  defcend  jufqu'à  la  poi- 
trine. Enfin,  comme  je  le  dirai  dans  le  moment,  les  ] 
Péruviens  &  les  Mexicains ,  qui  fe  fervoient  de  fel  y  ) 
'étoient  imberbes  eux-mêmes,  j 

11  fautoblerver  que  les  enfants fauvages,  6c  prin-    \ 
cipalement  ceux  de  l'Amérique  feptentrionale,  ont    j 
•€n  venant  au  monde  tous  les  membres  chargés  d'ua     ■ 
duvet  ras,  quife  déracine  &  tombe  vers  le  huitième    \ 
*ou  neuvième  jour  5  fans  jamais  plus  repouiTer.  Il 
n'arrive  rien  de  tel  aux  enfants  de  nos  climats,  dont     j 
la  peau  eft  rafe  &  nette  :  ce  n'efl  qu'au  temps  de  la    ; 
puberté  que  le  duvet  croît  &  ne  tombe  plus  dans     \ 
aucun  inifant  de  la  vie  ,  pas  même  lorfque  les  che-    ; 
veux  de  la  tête  fe  déracinent  dans  la  décrépitude.   î 
Xes  maladies  peuvent  quelquefois  dérangir  ces  re-    \ 
gles  ,  mais  il  luffit  qu'elles  foient  conftanres  &  uni-     , 
formes  dans  tous  les  individus  bien  conifitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule  i 
/des  Ecrivains  qui  ont  affuré  que  les  premiers  habi- 
tants de  l'Amérique  étoient,  à  force  de  fe  dépiler  ^  \ 
■^parvenus à  rendre  héréditaire,  dans  leurs defcen-  \ 
^oants,  cette  défe6]:uofité  artificielle  dans  fon  origi-  i 
,ne.  Je  dis  que  cette  efpece  d'opinion  efi:  ridicule,  \ 
-parce  que  les  mutilations  violentes  qu'efluient  les  ; 
^parents,  ne  fe  tr.infmettent  nulle  part  à  la  poffé-  .j 
rite  5  comme  on  eu  apportera  des  preuves  biQn  cou-  , 
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'Vaîncantes,  en  traitant  de  la  circoncifion  :  quelque 
répétées  que  puiilent  être  ces  amputations  pendant 
un  nombre  infini  de  filiations ,  la  nature  triomphe  , 
refte  immuable  &  ne  condefcend  pas  aux  caprices 
de  ceux  qui  prétendent  i'aflervir.  D'ailleurs  les 
vieillards  de  TAmérique  acquièrent,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays,  quelques  poils  à  la 
lèvre  fupérieure,  ce  qui  mdique  que  le  germe  ïiQXi 
'a  point  été  détruit  par  des  drogues, 

Commelefangdcla  plupartdeslndiens occiden- 
taux eft  aujourd'hui  très-niêiangé  avec  celui  des 
Européans  j  des  Nègres,  des  Mulâtres  ,  &  desHy- 
■  brides  de  toute  efpèce  ,ilîeur  naît  un  léger  duvet  à  la 
région  des  aines  ;maisils  ont  grand  foin  del'arrachet 
avec  despinces  de  coquilles,  tant  le  préjugé  leur  efl 
'reftéque  ces  parties,  pour  être  bien  ,  doivent  être 
'  rafes  ;  car  ils  n'ufent  point  de  dépilatoires  par  un 
'principe  de  religion  ou  de  propreté  ,  comme  Içs 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer  ,  font  à  préfent, 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 

•  Monde  5  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps,  (i) 
Ce  qui  loin  d'être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail- 

•  lance ,  eft  au  contraire  l'empreinte  de  la  foibleiïe,  $C 
cette  foibleffe  tenoit  plus  au  climat  &  au  tempéra- 
ment de  ces  nations  en  général ,  qu'aux  mœurs  &  à 
îa  façon  d'exifter  &  de  le  nourrir  de  chacune  d'elles 

•  en  particulier,  puifque  les  Péruviens  &  les  Mexi- 
cains ,  qui  connoiffoient  quelques  commodités  de 


(1)  L'Abbé  Lambert  ,  fî  cnrinu  par  le  ca-hos  de  feg 
Compilations» qu'il  a  intitul'^e'.  VHijîoire-  de  tous  les  Peu- 
ples ,  dit  dans  cetre  piécendiic  Hiftoiie  ,  q';e  les  Sama- 
gos  ou  les  cliefs  des  Sauvages  dr-  l'Ainéiique  ffpcen- 
trionale  ,  font  les  feu's  qui  la5(]enE  coître  leur  harHe  ; 
c'eft  contime  s'il  eue  dit  qup ,  chez  'es  1  ifs  ,  les  Rabins 
ne  foiu  pas  circ-oncis.  Il  fane  être  cxtrèm ment  v/'n^" 
lant  pour  écrire  de  Ci  grandes  fottifes  ,  Si  pour  ne  pas 
favoitr  qiue  tOHS  les  Améùcains  foas  natuieilemeat  ii»« 
berbes» 
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la  fociété  naiffani  e  &  ébauchée ,  6f  qui  imprégnokût 
leurs  viandes  defel ,  n'avoient  pas  plus  de  barbe  que 
ces  malheureux  ,  qui  fupportant  tout  le  poids  de  la 
vie  agrefte  dans  l 'ob  fcuriié  desforêts ,  refiembloient 
bien  plus  à  des  végétaux  qu'à  des  homines. 

Aurefle,on  ne  peut  {îridlement  affirmer  que 
ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  ignoroient  l'ufage  du 
feKgemme  ou  marin ,  le  fubrtentoient  de  mets  li  infi- 
pides,  que  leur  conflitution  enaitpu  fouffrir.  Car 
en  faifant  rôtir  ou  boucanner  la  chair  des  animaux 
fur  des  charbons,  ou  dans  la  fumée, les  particules 
falines  du  bois  recelées  dans  la  cendre  ,  ou  dans  la 
luie,  pénétroientplus  ou  inoins  cette  chair  ,&  lui 
faifoient  perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &.  de  fon 
infipidité. 

Le  peu  d'inclination  ,  le  peu  de  chaleur  des  Ame-- 
ricains  pour  lefexe,  démontroit  indubitablement 
le  défaut  de  leur  virilité  &.  la  défaillance  de  leurs 
organes  deûinés  à  la  régénération  :  l'Amour  exer-  I 
çoità  peine  fur  eux  la  moitié  de  fa  puiflance  :  iisnô   ! 
conncifToient  ni  les  tourments ,  ni  les  douceurs  dfi    \ 
cette  paffion  ,  parce  que  la  plus  ardente  &  la  plus.  | 
précicufe  étincelle  du  feu  de  la  nature  s'éteignoit   \ 
dansleur  cme  tiède  &  phlegmatique.  \ 

La  mafle  de  leur  fang  étoit  certainement  mal  ; 
clabcrée,puifque  dans  plufieurs  endroits  leshom-  ; 
mes  faits  &  les  adultes  avoient  du  lait  dans  leurs  î 
mam.elles.  (i)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  an-  . 
ciennes  relations  d'afTurer  que  dans  les  provinces 


(>)  >5  Qui  novum  perUiftraront  orbcm  ,  rarrant  vîros  i 
S)  bcnè    omr.es  maxin  a  ladis  aburdare  copia.  i\.  j 

Ceux  qui  ont  voyagé  en  Amérique,  aflurent  quel 
ptcfque  tous  les  hommfs  y  ont  abondamment  du  iric  '; 
dans  Jeuis  mameJles.  jovfton  Thaumatsgraphia  ,  Art.  de  ] 
Sanguine  menftruv.m  i  pag.  4^4.  On  voit  par  ce  paflage,  ' 
que  le  tameux  Naturalise  Jonfton  étoit  petfuadé  que; 
peu  d'hommes  ,  au  nouveau  Monde  ,  éioient  exempts  ; 
de  ce  vice  j  cependant  fi  cela  a  été  ainfî  de  (on  tcmps^,  \ 
il  faut  qu'il  foit  furvcru  quelque  chAngcmcnt  à  lasonf».| 
lituûoc  a(^uelie  4es  Américairsi,  i 


fur  tes  Américains,  3^ 

î3e  Sud  derAmérîque  ces  hommes  alaîtoîent  feuls 
les  enfants;  exagération  luperflue  dans  un  prodige 
qui  n'en  avoit  pas  befoin  ,  &  qui  mériteroit  d'être 
difcuté  dans  un  Traité  particulier  ,  où  le  Differta- 
teur,  mis  à  fon  aife  ,  pût  entreprendre  tous  les 
détails  &  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croi- 
roit  entrevoir  l'exiftence  relativement  à  un  effet  fi 
Surprenant  ;  mais  pour  vaincre  l'ennui  &  abréger 
les  longueurs  de  ce  travail  phyfiologique,  je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  que  je  croirai  être  fufîifant  pour 
éclaircirla  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'humidité  du  tem* 
pérament  caufoit,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde ,  ce  vice ,  qui  devoit  influer  ,  comme  il  eft 
aifé  de  le  comprendre,  fur  leurs  facultés  phyfiques 
&  morales.  Auffi  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoientplus  que  femmes,  poltrons ,  timrde&&  peu- 
reux dans  les  ténèbres,  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
.j^'imagijier. 

Aucun  Naturalise  n'a  recherché  ,  que  je  fache^ 
pourquoi  les  enfants  mâles  naiflent  par-tout  avec 
du  lai<^  <ians  leurs  mamelles  :  il  femble  que  ceî* 
doit  être  occafionné  par  l'humidité  dans  laquelle 
l'embrion  a  nagé  fous  les  en^oppes  de  l'uté- 
rus ,  ce  qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  &  de 
s'épancher  affez  pour  fanguifier  exadlement  le 
chyle. 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi  la  na» 
ture  a  donné  des  mamelles  à  tant  d'animaux  mâ- 
les. Ces  parties  étant  toujours  obUtérées  9  ne  pa« 
roiffent  être  d'aucun  ufage.  Auffi  a-t-on  répondu 
que  c'étoit  fans  deffein ,  fans  but  &  comme  par 


»  Dms  toute  une  Province  du  Brcfil ,  dit  l'Auteur  dt« 
Vi  Recherches  Hi/torlques  ,  page  371,  les  liomm.es  feuls 
»  alaitent  les  enfants,  les  fe-nmes  n'y  ayant  prefquc  pas 
»  de  fcin  ni    de  lait.  <c 

Quoique  ce  fait  foit  tire  des  relations  du  Bréfil  ,  qu'on 
peut  confuker  ^  il  a'cn  eft  pas  moins  vrai  *iue  c*^elt  «ac 
çxa^ciâcioiift 
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méprife  que  le  fexe  mafculin  avoit  été  pourvu  dô  J 
ces  faux  organes  ;  mais  pente-t-on  que  les  parties  \ 
de  la  iirudure  animale,  dont  notre  ignorance  ne  i 
connoît  pas  la  fondion  ,  foient  réellement  inutiles  ,i 
d^ns  le  plan  univerfel  ?  11  faut  obferver  que  tous  les  ' 
animaux  mâles,  dont  les  femelles  alaitent ,  ont  des  | 
mamelles:  fi  j'ofois  hazarder  mon  fentiment  fur  \ 
leur  deilination  ,  je  dirois  que  le  fœtus  ,  &  l'en-  \ 
fant  nouvellement  né  fe  déchargent,  par  cescon-  j 
duits ,  de  la  liqueur  laiteule  formée  avant  l'épan-  '\ 
chementdu  fiel.  Les  garçons,  en  venant  au  mon-  ] 
de  ,  ont  les  mamelles  fort  gonflées ,  &  il  eft  né-  ' 
ceffaire  d'en  exprimer  le  lait ,  fi  Ton  veut  qu'ils  fe  ' 
portent  bien.  Voilà  donc  à  quoi  ces  organes  fer-  ^ 
vent  dans  notre  fexe  ;  ils  font  une  fois  dans  la  i 
vie  d'une  utilité  décidée,  ainfi  que  le  cordon  ombi-  ] 
lical  ,  &  cela  a  fufR  à  la  nature  pour  en  pourvoir  ; 
tous  les  Etres  bien  conftitués  ,  ôc  conformes  au  ; 
modèle  primitif  de  leur  efpece.  ; 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit  point  &  ^ 
plus  flafque  &  plus  humide  que  celui  des  homr  ^ 
mes,  elles  fe  trouveroient  hors  d'état  d'alaiter  leurs  I 
enfants. 

Le  lait  s'engendroitdoncauffi  dans  les  hommes  i 
de  l'Amérique  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne  i 
dévoient  donc  pasêtrebeaucoup  portés  à  l'amour:  ' 
ils  dévoient  donc  être  d'un  génie  o  rné  ,  fans  élé-  ; 
vation  ,  fans  audace  ,  d'un  caraftere  bas,  &  en-  ; 
clins  naturellement  à  la  nonchalance  &  l'inaâivité.  ^ 
Leur  foiblefTe  devoit  les  rendre  vindicatifs  comme  i 
le  font  les  femmes  ,  qui  ayant  moins  de  forces  '■ 
pour  repouffer  une  injure  ,  manquent  par- là  me-  ; 
me  de  force  pour  la  pardonner  ;  &  rinftinft  des  \ 
Etres  pufîllanimes  eft  de  ne  fe  croire  jamais  légère-  : 
ment  offenlés.  \ 

Les  Américains avoient  toutes  ces  qualités,  qui  i 
réfultoient  néceffairement  de  leur  tempérament  :  ' 
ils  dévoient  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur  i 
de  leur  conftitution  ,  qui  fait  aufîî  excéder  ,  parmi  ; 
s^ous  5  l'âge  dés  femmes  en  raifon  de  celui   des  | 
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hommes  :  toutes  les  parties  cartilagineufes  &  of-- 
feu{es  de   leur  machine  ,  étant  continuellement 
rafraîchies  &  humeélées  ,  fe  dtirciiTent  plus  tard, 
&  durent  par  conléquent  plus  long-temps. 

L'immenfe  quantité  de  Vers  afcarides  &  cy- 
lindriques, qui  periécutoient  les  Américains  atout 
âge  (  ï  )  5  provenoit  peut-être  de  iamêmecarufe 
que  le  lait  de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux,  édulcorée ,  ou  ne 
couloit  pas  abondamment ,  comme  dans  nos  en- 
fants mâles  ^  qui  naiHent  avec  un  fluide  laiteux 
qu'on  voit  fe  didlper  vers  le  cinquième  ouïe  fixie- 
me  jour,  &  dès  l'inftant  qu'ils  ont  éprouvé  leur 
jaunide   de  famé  ,   dont  aucun  enfant  fain  n'eft 


exempt. 


Cette  jaunilTe  efl:  produite  par  le  premier  épan- 
chement  du  tiel  dans  la  malTe  des  humeurs  ;  mais 
les  vers  cylindriques  leur  reftent  jufqu'à  la  dix- 
feptieme  ou  la  dix-huitieme  année  ,  temps  auquel 
la  bile  doit  acquérir  afTez.  d'acrimonie  pour  net- 
toyer le  canal  inteflinal ,  en  tuant ,  par  fon  amer- 
tume ,  les  infecles  logés  dans  fes  repli^>, 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  tranfpira- 
tion  infcnfibie  écoit  ,  dans  les  Indiens  occiden- 
taux ,  moindre  qu'elle  ne  devoit  l'être  :  auiH 
avoient-îJs  généralement  la  pratique  de  fe  racler 
la  peau  ,  quelquefois  jufqu'aufang  ,  de  fe  frotter 
avec  des  graifTes  pénétrantes  &  de  fe  manier  for- 
tement les  membres,  pour  les  tenir  fouoles  & 
en  prévenir  l'engourdilTement. 

Les  Sauvages  feptentrionaus  ,  d'ailleurs  (I  peu 
înduftrieux  ,  avoient  néanmoins  imaginé  ,  par 
befoin  ,  des  fortes  d'étuves  où  ils  fe  faiibient  fuer 
prefque  tous  les  jours.  Le  grand  &  l'unique  (ecret 
de  leurs  Alexis  ,  de  leurs  Jongleurs  ,  &  de  leurs 
Sorciers,  confifloit  à  augmenter  la  perfpiration,  & 
à  chaffer  le  mal  par  les  pores ,  en  verfant  dans 


{  i  )   Voyez  ri  fon  de  Morbls  indicïe. 
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les  malades  d'effroyables  dofes  de  fudorifique. 

On  a  remarqué  ,  dit-on  ,  que  le  lang  de  tous 
ces  peuples  couloit  plus  paifiblement  que  celui  des 
Européans ,  à  caule  de  la  vilcofité  troide  qui  en 
diminuoit  le  ton  &  l'aélion  ',  ce  qui  paroîtra  d'au- 
tant plus  vrai ,  que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour 
nos  liqueurs  Ipiritueules  &  échtuftantes  ,  a  été  fi 
violent  &  fi  excelFit"  ,  qu'on  n'en  a  jamais  vu 
d'exemple  en  aucun   pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc  leur  être 
naturelle  ,  à  caule  de  ce  lang  gâté  qui  circuloit 
dans  leurs  veines  ;  mais  il  efl  lurprenantque  cette 
mdiipofition  ne  les  empêchoit  pas  d'atteindre  au 
dernier  péiiode  delà  vieillefîe.  Cétoit  donc  plutôt 
une  cifttclion  de  leur  tempérament  qu'une  qualité 
mojbihque  à  leur  égard.  (  i  )  Les  Européans  font 
aujourd'hui  dans  le  même  cas  avec  le  Scorbut  , 
qui  n'abrège  point  tant  leurs  jours  qu'on  auroit 
dû  s'y  attendre. 

Cette  langueur  finguliere  accompngne  quelque- 
fois les  maladies  qui  attaquent  infenfiblement  la 
rr.afTe  générale  des  humeurs.  Les  anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Lèpre  &  de  l'EJéphantiafe  , 
conviennent  unanimerricnt  que  ces  m-aux  ,  malgré 
leur  extéiieur  eflrayant  ,  n'accéléroient  pas  de 
beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine  , 
dès  qu'on  avoir  foin  d'en  prévenir  l'accroifTement 


(I)  Le  mal  vénéii?n  ne  faifoit  pas  parmi  les  Améti' 
caîns  les  mêmes  ra\'age5  qu'il  a  occallonnés  en  Europe 
au  commencement  de  fa  tianfplanraiion.  Cette  maladie 
étok,  dans  fon  climat  nstal ,  beaucoup  p'us  bénigne  que 
dans  le  nôtre  :  il  y  avoit  des  Provinces  au  nouveau 
Monde  ,  où  elle  ëtoit  aiifîî  toléiahle  que  l'eft  leScorbuc  ! 
«îans  quelques  endroits  de  la  Frife.  La  Peftc  naît  tous  i 
les  ans  €n  Ej^ypte  ,  &  fe  répand  de-là  fur  les  pays 
circonjacents  5  cependant  ce  fléau  ,  qui  n'eft  point  du 
tout  redoutable  pour  les  Egyptiriis  ,  produit  par-tout 
ailleurs  une  mortalité  &  des  dégâts  affreux.  Tel  a  été 
à  peu  près  le  fort  du  mal  véuétien  dans  notre  Continent, 
(^:  celui  de  la  petite- vérole  tranfplantée  en  Amérique  , 
où  elle  cfi  devenue  la  plus  cruelle  des  iBaladies, 
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extrême  par  des  pallhitifs:  chaque  malade  nour- 
rilToit  fa  maladie  ,  &  la  nourriiloit  long-temps. 

Les  Américains ,  poiTefTeurs  de  la  Saliepareille , 
du  Giïac.&  ds  la  Lobelia  (1),  pouvoient  aifé- 
ment  empêcher  leur  mal  endémique  &  national 
de  dégénérer  en  excès  :  ils  machoient  aufîi  conti- 
nuellement du  Coca  &  du  Caaaiini ,  qui  en  les 
faTant  cracher  ,  les  délivroieat  d'une  quantité 
d'humeurs  malignes.  11  faut  en  dire  autant  du 
Tabac  ,  qu'ils  fumoient ,  ou  qu'ils  fe  échoient 
dans  ie  nez  &  dans  la  bouche  ,  pour  provoquer 
i'écoulement  pituitaireÔi  tueries  vers  i  neftinaux. 

Lesfeptentrionaux  pouvoient  avoir  d'autres  vé- 


(f)Il  n'y  a  que  1^5  à  19  ans  qu'on  eft  parvenu  à  ap« 
prendre  des  Américains  différents  fecrets  ,  qu'ils  avoienc 
iwn^-cenips  tenus  cachés  ,  pour  guérii"  le  mal  vénérien. 
M,  Calm  ,  Bociuifte  Suédois,  Se  é'eve  du  célèbre  Lin» 
neus  i  qui  a  voyagé  en  curieux  &  en  favanc  dans  l'Amé- 
rique feptencrionale,  s'y  eft  allure  que  les  indigents  fe 
ftrvent  ,  avec  grand  fuccès  ,  de  la  Lobelia,  qui  eiî 
Iz  Rapuntïum  A:mrhanum  flore  d'ilute  ccerulco  de  Tour- 
neforc  ,  &  qui  ,  dans  le  nouveau  fyftêaie  Botanique, 
appartient  à  la  clafTe  de-s  Monopéca!es  irréguHeres  , 
Pe  tantliereî  Monoftyles  :  on  la  noainie  vulgu'temenc 
Cardinale  bleue.  On  fait  ,  avec  les  rjcines  de  a  (laip'e, 
une  décociion  dont  les  etïets  font  infiniment  plus  cer- 
taine ,  &C  braucoup  moins  dangereux  que  les  différen- 
tes prépa:acions  (nercu;ielles. 

M.  Calni  a  découvert  encore  que  d'autres  Sauvages 
emploient  la  racine  d'une  plante  que  Linneus  ,  dans  la  ' 
dffcription  du  jardin  de  Clifford,  nomme  Celajirus  incr' 
mis  y  foliis  ovatis  y  firratis  ,  trineruiis ,  5c  qui  efî  fautive- 
ment nommée,  dans  le  Didionnaire  Ericyclopédiquc , 
Cela/lus  :  t\\c  eft  plus  rare  à  trouver  que  h  Lobelia; 
c-peudant  on  la  voit  aifluellcment  dans  le  jaidin  d'Anif- 
ttrdaui  &  dans  celui  d  :  Leide.  M.  Calm  rapporte  qu'on 
n'a  jaaiais  trouvé  de  Sauvage  qui  n'ait  été  radicalement 
guéri  (lu  virus  le  plus  invétéré  ,  en  ufant  de  ce  fpécifi- 
que.  Mém.  de  VÂcad.  de  Stockholm  j  an.  i7fO.  Il  fcroit  à 
fouhaircr  qu'on  rendît,  pour  le  bien  de  l'fî  jmanité  ,  ces 
reuiedes  plus  communs ,  Se  qu'on  ne  f~c  bomât  pas  à  ea 
écriie  des  ttaités  pief.j[u'aufli-côc  publiés  ait'iis  paEoif-; 
fent. 
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gétaux  vermifuges  &  antivarioliques ,  d'un  iifagô 
indirpenfable  pour  eux: comme  la  Renoncule  des 
Virginiens  ,  l'hfquine  des  Rorides  ,  la  Caffine  ou 
le  Thé  des  Apalachites,  les  Capillaires  des  Cana- 
diens, le  Saflatrasou  le  Laurier  des  Iroquois,  les 
feuilles  du  Celatlrus  infufées  ,  le  petit  l'abac  du 
Nord  &  les  écorces  du  Saule  ,  prites  en  fumi- 
gation. 

Tous  ces  fimples  amers  &  Tudorifiques  conve- 
noient   à  des  tempéramens  froids  &  furchars,és  ^ 
d'une  aquofité  nuifible. 

Il  faut  convenir  que  le  m.al  vénérien  n'étoit  ni 
fî'adif,  ni  fi  exalté  parm.i  eux  que  parmi  les  mé- 
ridionaux ;  cependant  leurs  filles  les  plus  faines 
en  apparence  ne  laifToient  pas  de  communiquer,, 
aux  Européans  une  efpece  de  virus  qui  à  la  lon- 
gue pervertifloit  la  qualité  du  fang.  Quand  ces 
nations  eurent  pris  la  petite  vérole  Européane  ,-< 
elle  fit  chez  eux  des  ravages  fi  rapides,  fideftruc-'- 
teurs  ,  que  pliifieurs  cantons  en  furent  tout  d'un 
coup  dépeuplés,  comme  fi la  pefte  y  eût  voyagé. 
Le  Paraguai  lemble  être  le  foyer  que  cette  mala- 
die a  choifi  au  nouveau  Continent ,  qui  en  a  autant 
foufFert  que  l'ancien  Monde  a  fouffert  du  mal  vé- 
nérien ;  &  jcimais  il  ne  fe  fit  un  échange  de  ca- 
lamités plus  funefte  pour  luniverfalité  du  genre 
humain. 

11  eft  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite- 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  les  nations  policées  l'ont  fait 
connoître. 

£111713  un  valfFeau  Hollandais  l'apporta  chez 
les  Hottentots,  qlii  en  turent  tellement  accueillis, 
que  plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiflantes 
du  temps  que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombre- 
ment ,  font  anéantis  aujourd'hui,  &  ce  qui  reire 
ne  fera  plus  dans  foixante  ans.  (i) 

En 


[i)  En  lyjf  3    un    auire    vaiilcau   ap[Oita  une   féconde 

iois 


i 
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En  1733  ,  les  Millionnaires  Danois  portèrent  la 
petite-vérole  au  Groenland  ,  &  la  mortalité  y  de- 
vint fi  exceiîive  qu'on  commença  à  craindre  l'ex- 
tinâion  de  refpece  entière  dans  ces  climats.  A 
peine  compte-t~on  encore  vingt  anciennes  famiL-, 
les  Groenlandoifes  à  la  côte  occidentaie.  (  1  ). 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fiéau  dans  les  hut« 
tes  des  Lappons  ,  où  il  a  immolé  tant  de  monde 
que  de  très- grands  terreins  ,  anciennement  ha- 
bités 5  font  de  nos  jours  abiblument  déierts  ÔC 
abandonnés  aux  Ours.  On  fait  que  la  nation  Lap- 
ponne  eik  réduite  à  peu  près  au  quart  de  ce  qu'elle 
étoit  lors  du  dénombrement  fait  à  la  lin  du  fe^-; 
2sieme  fiecle. 

Les  Ruiîes  ont  infe£té  de  ce  même  venin  îçs- 
Tungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi  ^  &  lîji 
contagion  a  emporté  la  moitié  de  leurshordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Moa- 
gols  ,  qui  avouent  que  de  temps  immémorial  au-^ 
cune  épidémie  n  a  commis  parmi  eux  des  dégâts^ 
comparables  à  ceux  de  cette  petite-vérole  tranf- 
plantée  autour  du  globe  en  moins  de  dix  fiecles  3,. 
fans  que  les  remèdes ,  ou  la  fuite  fucceffive  des- 
générations, aient  pu  adoucir- ion  principe,  qui  pa- 
rcit  avoir  réfifté  au  temps  même  ,■  &  qui  renak 
après  une  inoculation  légère  ;  car  tel  efl  enfin  le 
réfultat  des  raifonnemenîs  des  Médecins  &  dès- 
expériences  des  malade-s.  Soit  que  i'inferîion  aie 


fftis  'a  peiite  -  vcfole  aa  Cap  de  Bonne- Efpcrance  „ 
oe  qui  mit  îa  coionie  Hollàndaifè  à  deux  doîgr?  3'^  fti^ 
ruine, 

(  r  )  EtT  I7ÎO  ,  on  évakioit  la  population  de  tous' 
le  Groenland  à  tiente  mille  hoinmes.  En  17^4  »  oa. 
n'en  compcoit  plus  que  xept  mille.  Les  cantons  les  plus- 
avanca^^eufement  fîrivés  le  long  des  côtes  de  la-  nier  con-- 
ïiennent  à'peu  piès  neuf  cens  loixsnte  perfonnes  fur  des  ter- 
ïcinsde  îo  &  de  50  lieues  en  quarié,  Cranj  iyrGinlandif^ 
&hen  Hïjîorlc  ,  tom<i' î  ,  pafe'  17  ,  imprimé  sn  170  j  à  B'ar-" 
Ay.  Ce  calculf  cft  contortîieà  celui  des,  M'émoies  ^Hi-îo. 
^u'on  nous  a  foainis,. 

Tome,  /,.,  ■      & 
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été  faîte  par  le  nez  à  la  façon  des  Chinois  (i), 
foit  en  fou'evant  ou  en  piquant  répiderme  ,  à  la  i 
inode  des  CircafTiens ,  il  eft  avéré  que  la  petite-vé-  \ 
rôle  recommence  de  nouveau  ,fj  le  premier  levain 
injeélé  a  manqué  de  puiffance  pour  entraîner  une 
éruption  complète,  &  pour  tirer  de  leur  inertie 
les  moindres  atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne 
feroit-on  pas  parvenu  plutôt  à  perfe61ionner  cette 
opération  utile,  fi  l'on  avoit  mieux  étudié  les 
nuances  des  climats  ?  N'auroit-on  pas  trouvé  qu'il 
faut  des  imprefllons  plus  viohntes,  plus  profon- 
des pour  inoculer  en  Allemagne  ,  que  pour  ino- 
culer en  Colchideou  au  Bengale  } 

Je  mefouviensmême  d'avoir  lu  un  Mémoire  , 
ou  l'Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dange- 
reufe  de  communiquer  la  petite-vérole  ,  dans  les 
pays  du  Nord  ,  eft  de  faire  prendre  aux  enfants  , 
a  l'intérieur  ,  du  pus  variolique. 

Les  préfervatifs  employés  par  les  Arabes ,  quan<î    | 
ce  fléau  devient  contagieux  ,  mériteroient  aufli  la 
dernière  attention.  On  ignore  prefqu'enîiéreme'it 
leur  procédé  :  on   s'eft  contenté   de  foupçonner 
qu'ils  fe  fervent    d'acides  végétaux  ;  mais  il  eft 
conftant    qu'ils   pofledent    d'autres   fpécifiques  » 
dont  on  pourroit  tirer  en  Europe  le  plus  grand 
parti. 

Les  voyageurs  font  mention  de  plufreurs  au- 
tres maladies  cruelles  qui  affligeoient  le  Nord  de 
l'Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut ,  le  Catarre  Sc 
la  Pleuréfie.  Quant  au  mal  de   Siam  ,  dont  la 


(i)  Les  Chinois  inoculent  les  enfants,  en  leur  raet- 
lant  dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imbibées 
^e  pus  vanoliquc.  On  a  eflayé  cette  méthode  en  Angle- 
terre ,  &:  on  a  été  contraint  d'abord  de  l'abandonner  5 
tUe  Gccafîonnoît  des  Tymptomcs  affreux  ,  des  rranCporw 
du  cervea»  &  des  vertiges.  Il  fout  donc  que  !e  vérin  de 
la  petite-vérole  foit  plus  violent  à  Londres  qu'à  Fekin  , 
ou  qu'on  ait  mal  copié  le  procédé  dts  Chinois  ,  ou  que 
3c  tempérament  de  c^s  deux  peuples  demande  des  traite- 
aums  diiîérents*  ,, 


fur  hs  Américains*  "ét^ 

eaufe  réfide  dans  le  climat  de  l'Aménqué  méri- 
dionale ,il  ne  s'efl  jamais  étendu  vers  les  régions 
boréales ,  &  n'a  fait  qu'une   feule  irruption  en 
Europe ,  où  l'on  parvint  à  l'éteindre  ,  comme  oft 
éteint  un  incendie. 

Il  faut  remarquer,  en  paffant,  que  rien  n'eil 
moins  fondé  que  l'opinion  de  ceux  qui  foutien- 
nerit  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n'a- 
voient  prefqu'aucune  connoiflance  de  leurs  Plan- 
tes indigènes  :  il  y  a  affez  de  faits  inconteftables 
qui  prouvent  le  contraire  ,  &  j'ofe  dire  qu'ils 
avoient  fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique 
ufuelle  que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfem- 
ble  ;au  moins  ne  le  cédoient  ils  pas  aux  premiers 
Hottentots  duCapdeBonne-fcfpérance,quiexcel- 
loient  dans  la  connoilïance  des  fimples  ,  i'uniqu« 
étude  du  Sauvage. 

-  Le  danger  de  s'empoifonner  Se  la  nécefllté  de 
guérir  fes  blelTures  le  forcent  ,  malgré  lui  ,  à 
eiïayer  les  herbes  qui  naiffent  autour  de  fa  ca-- 
bane  ,  fans  quoi  il  feroit  au-deilous  des  animaux  ,- 
qui ,  en  fréquentant  quelque  temps  un  même  pâ-* 
turage  ,  parviennent  à  difîinguer  les  plantes  nui- 
fibies  d'avec  les  alimentaires. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur,  &  l'hu- 
midité furabondante  &.  vifqueufe  font  les  prin#» 
paux  caraderes  de  la  conftitution  des  peuples- 
Américains  ,  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  dé- 
voient ne  point  avoir  de  barbe  ,  mais  d'hnmenfes 
chevelures  :  en  effet  on  n'a  pas  trouvé  d'homme  , 
au  nouveau  Monde  dont  les  cheveux  ne  fuiTent 
longs,  liffes,  &  très-épais ,  comme  ceux  des  fem-' 
mes;  on  n'y  a  pas  vu  de  peuplade  &peut-étr5 
point  un  feul  individu  à  cheveux  bouclés ,  crêpas 
ou  lanugineux  \  ce  qai  indique  que  les  homme^î  , 
îTiême  tous  l'Equateur  ,  avoient  un  tempérament 
auffi  humide  qu  :  Tair  &  la  terre  ou  ils  végétoient* 
Ils  ne  grifonnoient  prefque  jamais,  &  ne  per— 
dolent  leurs  cheveux  en  aucun  âge,  parce  que  les 
fucs  capillaires  étoient  ians  cefle  rafraîchis  ea  eus 

D  % 
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-par  les  fluides  abondamment  répandus  dans  I^ 
cellules  delà  peau  ,  &  dans  tout  le  corps  en  gé- 
néral ;  &  c'elt  apparemment  là  la  caule  pourcjuoi 
ils  ont  toujours  mkux  réfifté  dans  les  mines  ,  & 
©nt  été  moins  atfe6lés  des  vapeursmercurielles  que 
.les  Européans  &  les  Negîes  ,  qui  y   deviennent 
d'abord  étiques  ;  &  quoiqu'on  leur  fournilTe   le 
Xoca  &  X Herbe  P a rd gu aife  ,  ils  y  meurent  bien- 
>îôt:  les  naturels  ,  aucontraire,  y  vivent  pendant 
quelque- temps ,  pourvu  qu'on    ne  leur  impofe 
qu'une  très-petit  tâche  ,  6c  qu'on  les  relaie  av^ic 
€xa61itude. 

Les  femmes  Américaines  ,  au  moment  de  la 

découverte  de  leur  patrie  ,m^inquoient  ,  comme 

les  hom.raes  ,  de  poil  i-ur  les  parties  naturelles  $C 

;tout  le  refte  du  corps.  Améric  Vefpuce  dit  que 

les  premières  d'entr'elles  ,  qu'il  vit  entièrement 

nues  dans  les  Provinces  m.éridionales  ,  n'avoient 

aucun  air  d'indécence ,  à  caufede  leur  grand  em^ 

-bonpoint,  qui  faifoit  en  elles  les  fonctions  de  ce 

.tablier  que  la  nature  a  donné  ,  à  ce  qu'on  dit,  au-x 

^ottentotes.  (i) 

Les  Sauvageifes  du  Nord  étoient  auffi  fort  cor- 
pulentes ,  grofTes ,  pefantes ,  &  d'une  taille  mal 
■  prife;  caractère  commun  à  toutlefexe  des  Indes 
-.occidentales^  où  l'on  n'a  pas  retrouvé  le  fang  de 
.Oircaflie  &  de  Mingrelie. 

Comme  les  Américaines  accouchoient  fans  fe— 
■cours,  avec  une  facilité  &  une  preftefle  qui  fur- 
prit  étrangement  les  Européans  ,  il  s'enfuit  qu'ou- 
.tre  l'expanfioa  du  conduit  vaginal ,  tous  les  muf- 
cles  de  la  matrice  étoient  en  elles  peu  fufceptibîes 
^'irritation  ,  à  caufe  des  fluides  qui  les  rela- 
'-choient» 


(i)  Il  y  a  fanîdonce  de  l'hyperbole  dans  les  defcriptions^^ 
ajiie  quelques  Auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier  5  on  en 
parlera  plus  au  long  dans  le  fécond  volume  de  cet 
Ouvrage  ,  à  l'àidcic  de  la    Circ&ncijion  &  de  VlnfibultL-^ 


fur  les  ÂmifkaïîiT»  4^. 

.  Iffembîe  que  la  dégénération,  dans  toutes  les 
-erpec.s  animales  ,  commence  par  les.  femelles: 
celles-ci  principalement  infeâées  du  mal  vénérien  ^^  . 
&  atteintes  de  plufieurs  autres  défauts  eiTentiels  , 
avoient  infiniment  plus  de  lait  que  n'en  ont  les 
femmes  dans  le  refi-e  de  l'univers;  &  comme  elle-s 
procréoîent  pea  ,  lears  enfants  étoient  abités  jui- 

■  qu'à  l'âge  de  dix  ans ,  dans  les  contrées- du  Sud  ,  & 
jufqu'à  fept  ordinairement  dans-  les  Provinces 
feptentrionales.  (i)  Plufieurs  Relations  difent 
qu'on  y  a  trouvé  des  garçons  de  douze  ans   à  qui 

-la  mère  donnoit  le  fein;  &  ce  qui  efl  plus  frap- 

■  pant  encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  preique  iexa- 
génaires  fervir  de  nourrices  aux  entants  de  leurs 
enfants.  Les  voyageurs  du  fieclepalTé,  en  faiûnt 
l'énum.ération  des  maladies  auxqueUes  les  natu- 
rels de  la  nouvelle  France  étoient  fujets  alors-, 
rapportent  que  les  femmes  fauvages  y  étoient 
fort  fouvent  incommodées  d'une  fî  grande  ré- 
plétion  de  lait,  qu'elles  fe  voyoient  contraintes, 
lorfqu'i!  ne   leur  naiiToit    pas   d'enfants,  ou  que 

.les    maladies  les  emportoient  ,  de  fe  faire  tettsr 
par  de  petits  chiens  dreilés  à  cet  ufage. 

Cette  furabondance-  de  la  liqueur  laiteufe  ,  en-* 
gendrée  parThumidité  de  leur  tempérament ,  dé- 
rangeoit  vraifemblablemenî  en  elle  le  flux  fexuel  , 
qui  étoit  rare  ,  &  non  périodique  ,dans  plufieurs 


(i)  Che2]a  pluparr  des  Sauvaf^çes  ChajJ'eiirs  Se  PêcKeurs 
ks  femmes  dor/ent  aîaiter  leurs  enfants  plus  long-temps 
que  par- tout  aiilfiirs  :  c'eft  une  incoiiimodicé  de  plus,  G,uj 
rcfulte  de  leur  façon  d'exirter.  les  merçs  ne  fauroienc  y 
préparer  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le  lait  : 
n'ayant  ni  pain  ,  ni  pâte,  ni  farine,  il  ne  refte  de 
rcflource  que  dans  le  fein  matériel.  Car  la  cbair  bou- 
cannée  ,  le  poillon  féché  ,  les  poudres  nutritives  ,  les  vé- 
gétau-x  cruds  ou  rôtis  ,  ne  fatiroient  fubfranter  des  cnfarîts- 
de  trois  ou  quatre  ans  ,  que  ces  aliments  cù'iipaâ^es  5c 
grofTicrs  tuerrtien:  :  auiÏJ  fe  rcvohent"ils  quand  on  leur 
en.  piéfente  j,  '&  leur  cilomac  les  rebute  comme  £;ir 
iailixiâ-  - 
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individus.  Quelques  Naturali'les,  fur  lestémorgna-' 
ge  defquels  il  parcît  qu'on  peut  fe  repofer  ,  af- 
iurent  que  dans  pludeurs  cantons ,  les  Américai- 
nes n'éprouvoient  aucun  écoulement  en  aucun 
temps.  Autre  phénomène  aufli  étonnant  que  le 
lait  des  mâles  ,  &  qui  tend  encore  à  nous  con- 
vaincre que  l'efpece  humaine,  dégénérée  aux  In- 
des occidentales  ,  péchoit  par  un  vice  manifefte 
dans  le  fang  :  &  ce  vice  eft  prefque  fans  exemple  ; 
car  quoiqu'on  ait  rapporté  la  même  chofe  des  Sa— 
naoyedes  ,  on  fait  aujourd'hui ,  à  n'en  pas  dou- 
ter ,  parles  derniers  avis  que  les  Phyficiensd'Ar- 
changel  nous  ont  communiqués  ,  que  \ts  fem- 
mes Samoyedes  font  foumifesà  la  loi  générale  , 
ainfi  que  les  Lappones,  entre  Icfquelles  on  en  a 
trouvé,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  dontrémana- 
ticn  éîoit  irréguliere  ,  &  quelquefois  totalement 
interdite  ;  mais  alors  le  marafme  &  les  eaux  in- 
tercutanées les  attaquent ,  &  le  ProfcfTeur  Linneus^ 
a  reconnu  ,  par  fes  recherches  en  Lapponie  .  que 
les  femmes  en  qui  le  flux  cefloit ,  avoient  une  ef- 
pece  d'hydropifie  dans  les  pieds  (  i  )  ,  ce  qui  n'eft 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'eft  pas  fort 
copieufe  dans  les  pays  ou  exceffivement  froids ,  ou 
exceffivement  chauds  rcependant  chezles  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  TAméri- 
que  ,les  Médecins  employés  dans  les  colonies  ont 
calculé  que  la  dofe  de  l'émanation  des  femmes  ia» 
digenes  ,  lorfqu'elle  eft  la  plus  abondante  ,  n'équi- 
vaut point  au  tiers  de  rémanation  des  Euro- 
péanes.  (2  ) 

Quoique  ni  la  fuppreiîion  abfolue  des  règles, 
ni  leur  retard  pafTager,  n'empêchent  point  l'ou- 
vrage de  la  génération  ,  on  peut  néanmoins  com- 


(  I  )  Voyez  la  FLORA  LAPPONÎCA  de  M.  linneus. 
(1)  On  avoit  déjà  fait  cftte  obfervation  du  temps  de 
la  Hontan  ,  qui  en  parle  UaQs  fss  Metnoites. 
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pter  ce  dérangement  entre  les  canfes  pHyfiques 
qui  rendoientles  Indiennes  fi  peu  fécondes.  Si  Toit 
j  ajoute  raôoiblilTement  des  mâles  ,  &  i'affeâioîi 
vénérienne  ,  on  concevra  pourquoi  TAmérique: 
étoit  le  pays  le  moins  peuplé  du  globe.  L'animoiité 
des  peuplades  acharnées  à  leur  deilruâion  mutuel- 
le ,  leurs  armes  imbues  de  venin  ,  la  ftériiiîé  de-la 
terre ,  la  multitude  de  ferpens  Si  d'animaux  armés 
d'une  falive  empoifonnée  ,.  enfin  la  nature  même 
de  la  vie  fauvage  ,  y  confpiroit  contre  la  propaga^- 
tion  :  &  cela  n'a  pas  befbin  d'éire  expliqué  ;  car 
fi  l'on  excepte  le  feul exemple  desNegres,qu!  mul- 
tiplient beaucoup  dans  l'état  agrefte ,  il  n'y  a  pas 
de  peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  q^i 
puiiîe  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virgine  ,  lors  de 
l'arrivée  des  premiers  Anglais  ,  il  n'exiftoit  que 
cinq  cens  personnes  fur  un  terrein  de  foixante 
lieues  en  quarré  ,  tandis  qu\me  lieue  quarrée 
peut,  au  calcul  de  M.  Vauban  ,  nourrir  comme- 
dément  huit  cens  hommes.  Le  Cliiriguai  ,  dont 
l'étendue  eft  de  cent  lieues  gauloifes  ,fur  cinquante 
de  large  ,  ne  contenoit  tout  au  plus  que  vingt  mille 
Sauvages.Dans  la  Guiane,  qui  peut  être  une  fois 
plus  grande  que  la  France,  on  n'a  compté  ,au  mo- 
ment delà  découverte  ,  que  vingt-cinq  mille  âmes. 
En  remontant  vers  le  Nord,  on  a  parcouru  des 
Landes  &  des  Forêts  de  trois  cens  lieues  en  tout 
fens  5  fans  rencontrer  une  famille  ,  une  cabane  ^ 
fans  voir  un  animal  à  face  humaine.  La  population 
des  Péruviens  &  des  Mexicains  a  été  vifiblement 
exagérée  par  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  accoutumés 
à  peindre  tous  les  objets  avec  des  proportions  ou- 
trées. Trois  ans  après  la  conquête  du  Mexique  ,  on 
fut  contraint  de  faire  venir  des  iiles  Lucaïes  ,  ôc 
enfuite  des  côtes  de  l'Afrique  ,  des  hommes  pour 
peupler  le  Mexique: fi cette  Monarchie  avoit  con- 
tenu trente  millions  d'habitants  en  î«^î8  ,  pour- 
quoi étoit-elie  déferte  en  1521  }  Ne  feroit-il  pas 
abfuide  de  iuppofer  queFçrnand  Cortex,  accon>- 
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pagné  feulement  de  quatre  cens  alVafîîns ,  eût  eri 
un  laps  de  trois  ans  égoîgé  &  délait  un  Peuple 
de  trente  milions?  Quand  même  il  auroit  eu  l 'en- 
vie d'extirper,  dans  cette  malheureufe  contrée, 
l'eipece  entieie  ,  le  temps  n'auroit  point  liilH  pour 
verfer  tant  de  fang  ,  pour  immoler  tant  de  vi<rti- 
mes,  pour  commettre  tant  de  lortaits. 

J'ai  toujours  été  itirpris  que  Dr.pper  ,  qui  avoit 
étudié  avec  quelqu'attention  les  Reiatîons  de  l'A- 
mérique connues  de  Ton  temps,  le  loit  periuadé  que 
la  population  y  furpalToitcelle  de  l'Europe  &.  éga- 
loit  celle  de  l'Afie.  Erreur  ii  palpable  que  ce  Icroit 
trop  faire  que  cle  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoit 
encore,  pour  un  initant,que  toute  rAmciic^ue 
contenoit  .  au  moment  de  fa  découverte,  dix  mil- 
lions d'hommes  de  plus  qu'on  n'en  compte  a£luel- 
kment  en  Europe,  il  n'en  leroit  pas  moins  vrar 
qu'eu  égard  à  l'étendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau  Continent  n"étoit  qu'une  foîit-ude  piodi- 
gieufe  ,  dont  la  race  humaine  n'occupoit  qu'un 
point  :  il  eft  également  vrai  que  les  homnics  y 
étoient  lâches  ou  impuifïantsen  amour, les  femel- 
les par  coiîféquentiniéxondes,  &  qu'il  y  nailloit  ,. 
fans  comparaifon  ,.  plus  de  filles  que  de  garçonSi 

Riccioli,cet  impertinent  calculateur, qiù  duiand 
de  fon  ccbinet  répandoit  par-tout  des  nuées,  des 
déluges  d'hommes,  n'en  plaçoitpas  moins  de  trois 
cens  millions  en  Amérique  ,  fans  rerpefîer  l'ombre 
irême  de  la  vraifemblance.  Les  Arithméticiens 
politiques  qui  ontfuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu  .fur 
Ion  calcul,  deux  cens  millions. d'amcs  aux  Indes 
occidentates,  &ce  n'étoitpas  encore  aflez.  Un  Sa- 
vant d'Allemagne  ,  nommé  Sufmilch,  &  qui  s'eft 
fjgnalc  par  fon  opiniâtreté  à  faire,  pendant  qua- 
rante ans,  des  recherches  furie  nombre  d'hommes 
répandus  fur  la  totalité  du  globe  ,.  allure  qu'il  ne 
croit  pas  que  l'Aménqus  en  rentermie  cent  millions; 
du  Sud  au  Nord  ,  &  y  comprifes  les  Ifles  de  fa  dé- 
pendance :  cependant  dans  fa  table  il  en  met  cin- 
quante milions  de  plus  qu'il  n'y  en  fupppfoit  réelle- 
ment». 
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inent,  (i)  Sans  examiner  ce  qu'il  y  a  d'irréguîiet 
ou  d'arbitraire  dans  ce  procédé ,  il  fuffit  de  dire 
que ,  il  cet  Ecrivain  eût  puifé  dans  des  fourc€S 
ino':ns  impures  que  les  Lettres  Edifiantes  ,  qui  font 
les  leuls  mémoires  fur  lefquels  il  ie  fonde ,  il  n'eût 
accordé,  tout  au  plus,  à  l'Amérique  en  général, 
-que  30  ou  40  millions  d'indigènes,  c'eft-à-dire  de 
véritables  Américains,   qui  ne  font  ni  métiis ,  n£ 
iffus   de  méiifs:  car  il  n'efl:  pasici  queftion  de  ce 
ramas  d'aventuriers  à  qui  il  a  été  expédient  d'aller 
vivre  &  mourir  dans  un  autre  hémifpere  ,  pour^ 
ilébarrafTer  le  nôtre. 

C'étoit  une  loi  chez  tous  les  "peuples  fauvages  duc 
nouveau  Monde  de  ne  pas  approcher  les  femmes, 
afteciées  de  leurs  indifpofitions  naturelles,  foit  que  le 
contaâ:  du  flux  y  fût  dangereux  ,  foit  que  l'infîin^t 
feul  y  eût  enfeigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane  ,' 
les  Caciques  &.  les  Roitelers  connoilToient ,  entre 
les  autres  affaires  férieufes  de  leur  adminiftration  v 
du  temps  011  chaque  fille  de  leurdiflrift  avoit  corn— 
tnencé  à   fentir  la  crife  de  fon  fexe  pour  la  pre- 


(I)  Selon  la  Table   des  vivants  de  Sufmlch  ,  l'Europe 
contient    ijo    millions   d'hommes    ;    ce     dénombrcmenc 
paroît   être   fait    avec    la   dernière    pondlualité  ,  5c  il  eft 
peut-être    împoflîble    d'approcher    davantage    de  la  vé- 
rité.   Selon    cette     même    Table    ,     l'Aûe    en    contient: 
6sx>  millions  ,  ce  qui  eft   bien  moins  un  calcul    qu'une 
eièime    :    elle  donne  à  l'Afrique  ifo    millions,   &  cette 
lupputation    eft ,   à   coup   fût  ,  fautive  ,   puifque  l'on  ne: 
connoît  que  les   côtes  de   cette  vaftc   portion  de  l'anciert 
Continent  ,  &    la  population  de  ces  côces   eft    tiès-con— 
fiilirablc ,  à   en    juger    feulement  par   la  traite  des    Ne- 
gTcs.  Le    même  Auteur  met  ,    comme   nous  avons    die» 
iço  millions   d'hommes    en   Amérique  ,  &  en   cela  il  y 
a  de    l'ex-igéracion  ,    puifqu'ii    s'cnfuivroit  qu'il  y^  auroit: 
a  peu   pi  es  treize  à  quatorze  petfonnes  fur  un  mille  an» 
gbis  en   quarté  ,  ce  qui  n'tft  pas  ,  au  rapport  de   toutes 
it's  relations  les   plus  exades.   Au  teftc  ,  il   eft    étonnant 
que  l'Afie  contienne  elle  feule  plus  d'habitants  que  le  refte 
de  l'univei';  connu;  quoiqu'elle  n'ait  ,   fclon  Tcmpelman, 
que  101Ç74S7  milles  anglois  quartés.  Ce  doit  être  le  vui 

dimat  de  l'homme, 

Tame  /•  E 
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miere  fols  :  on  pratiquoit ,  à  cette  occaiion  ,  plu- 
fleurs  cérémonies  qui  annonçoient  l'importance 
de  cette  époque  ,  &  on  finilloit  par  expofer  la 
patiente  à  la  morfure  des  fourmis,  qui ,  en  lui  pi- 
quant tout  le  corps,  lui  tenoient  lieu  d'une  ablu- 
tion légale  ;  car  que  peut-on  foupçonner  de 
moins  abfurde  touchant  les  motifs  d'une  coutume 
fi  infenfée  en  apparence  ? 

■  Il  eft  aA'éré  que  tous  les  Indiens  étoient  Poliga- 
mes  ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  hordes  particu- 
lières qui  ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la  tota- 
lité. On  pourroit  croire  que  cette  poîigamie  dépofe 
iiontre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur 
tempérament;  mais    c'en  eft,  au  contraire  ,  une 
preuve  de  plus  :  dès  qu'une  femme  avoit  eu  un 
enfant,  ils  en  étoient  dégoûtés  ;  &  ne  communi- 
quotent  plus  avec  elle  de  deux  à  trois  ans  :  dans 
cet  intervalle  ils  cherchoient  u,<ie  amre  époufe. 

Les  Iroquoifes  craignoient  tellement  l'enfan- 
tement ,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  faire 
avorter ,  (oit  par  la  preiîion  ,  foit  par  la  maftica- 
tibn  d'une  certaine  herbe  qui  nous  eft  inconnue  : 
quand  la  grolTelTe  fe  manifeiloit,  le  mari  les  rebu- 
toit.  Ces  pratiques  ne  tenoient  point  tant  à  la 
confliitution  de  la  vie  faiivage  ,  qu'à  la  nature 
altérée  de  ces  infortunés  individus. 

Les  Méridionaux  ne  paroiffjient  guère  plus 
ardents,  &  quoique  ce  foit  le  génie  des  Sauvages 
en  rénérai  de  maltraiter  les  femmes ,  ceux-ci 
aVoient  rendj  leur  condition  oc  leur  exillence  in- 
fgpportable  :  ils  s'arrogeoient  fur  elles  droit  de  vie 
&  de  mort ,  ôc  les  excîuoient  de  la  famille  félon  leur 
caprice;  tout  commerce  cefToit  avec  elles  pendant 
les  premières  années  qu'elles  allaitoient  leurs  en- 
fants i  chez  eux  le  fexe  étoit  efclave  ;  non  fournis 
à  la  doLure  j  on  le  fouinsttoit  aux  plus  durs  tra- 
vaux. Eniîîi  Giî  l'outrageoit  trop  pour  l'eftimer. 
Les  voyar,c-i^vs  les  plus  éclairés  s'accordent  unani- 
mement fur  cet  article  ;  car  ce  que  les  Jéfaites  ,  ]3.^ 
mais  véndic|u£Sj  oa,t  raconté  de  la  façon. dont  ks 
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|eun«s  Américains faifoient  l'amour  aux  filles  qu'ils 
vouloient  époufer  ,  efl  non-feuieinent  exagéré  ^ 
mais  inventé  à  plaifir ,  pour  jetter  tant  foit  peu 
d'intérêt  dans  rhifloire  du  Baptême  des  Indiens, 
^  pour  embellir  les  annales  de  TEglife  Iroqaoife 
6i  Huronns  ,  comme  parle  le  P.  Charlevoix. 

Dans  les  pays  les  plus  chauds  ,  comme  le  Bré- 
(\\ ,  les  jeunes  gens  ne  fe  pailionnoient  guère  ,  & 
«poufoiem  l'ouvent  des  filles  avec  qui  ils  n'avoient 
€u  aucune  liaifon  ,  &.  les  congédioient  avec  la 
même  légèreté  ,  ou  la  même  indifférence,  (i) 

Amène  Vefpuce  rapporte  que  dans  plufieurs  en* 
droits ,  où  toute  une  peuplade  logeoit  dans  une 
vafle  cabane  ,  les  vieillards  ne  finiflbient  point  d'y 
|)rêcher ,  du  matin  au  foir ,  qu'il  falloit  être  plus 
courageux  à  la  guerre  &  plus  aimer  les  femme» 
qu'on  ne  les  aimoit:ces  vieillards  s'étoient  donc 
apperçu  ,  par  leur  propre  expérience  ,  que  le  dé- 
faut de  tendreile  pour  le  fexe  étoit  un  vice  Hatio« 
nal  d'où  réfultoient  les  plus  grands  défordres  qui 
puident  exifter  dans  une  fociété,  &  même  dans 
une  fociété  de  barbares  ;  mais  ces  fermons  ne  pou* 
voient  y  dompter  le  tempérament ,  non  plus  que 
là  où  l'on  prêche  le  contraire. 

Les  naturels  de  la  nouvelle  Fran'ce,  dit  la  Hon«= 
tan  ,  aiment  avec  tant  de  langueur,  &  fi  paifible»* 
ment,  que  leur  amour  porte  à  peine  ie  caraâere' 
de  la  bienveillance:  ils  n éprouvent  que  rarement 
îes  tranfpôTîs  qui  accompagnent  cette  paffiondans 
îe  cœur-de  tous  les  êtres  animés  :  ils  craignent  tou- 
jours, difent-ils  ,  de  s'énerver  ;&  cette  appréhen- 
sion les  retient  dans  les  bornes  d'une  modération 


(  1  )  ta  plapart  d'es  Aaicricjins  îi'obfcrvoîent  dans 
leurs  maiiages  aucun  dtgi  é  de  parenté  :  Its  Caraïbes 
çpoiifoieni  quelquefois  leurs  filles  ,  &  l'Inca  du  Péioa 
dévoie  ,  félon  une  loi  fondamentale  de  rin-pire  ,  épou- 
fer fa  fceuT  ,  &:  à  fon  défaut ,  fa  plus  pioche  parepte, 
£n  un  moT  ,  les  véiirables  Sauv^agcs  des  laies  occiden- 
tales ,  Tî'avoicnt   pas    la  moindre  idée  de  ce  «juc  ctout 
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prefqu'incroyable  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  été 
témoins. 

Je  veuxbien  avouer  quela  dureté  de  la  vie  agref- 
te  peut  rendre  aux  hoiHines ,  comme  aux  animaux  , 
les  moments  de  l'amour  périodiques,  &  les  fixer 
à  de  certaines  faifons  :  auffi ,  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde  ,les  lemines  encein- 
tes recherchoient  aufîi  peu  les  raales  que  les  mâles 
les  y  recherchoient  ;  d'où  Ton  pourroit  jinférer  que 
cette  inclination  cara61érile  l'iiomme  naturel  ,  qui 
ïi'eft  corrompu  ni  par  les  maux  ,  ni  par  les  biens 
de  la  fociéîé:  mais  en  Amérique  ,  les  Peuples  ci- 
vilifés  eux'injcmes  ne  connoilfoient  jamais  de  fem- 
mes dont  ils  ioupçonnoient  la  groflelTe,  &  c'eft  là 
vraifemblablcment 'une  des  railons  pourquoi  il  y 
Tiaiffoit  fi  peu  d'enfants  tortus  &  contrefaits,  dont 
Ja  multiplication  tient ,  plus  qu'on  ne  le  penfe  ,  à 
ime  incontinence  brutale. 

Très-éloigné  d'attribuer  la  retenue  des  Améri- 
cains à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion  ,  je  n'y 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
iexe.  Cette  répugnance  avoit  d'un  autre  coté  pro- 
duit d'autres  abus. 

La  Pédéraftie  étoit  fort  en  vogue  dans  lesTiles, 
dans  le  Mexique,  dans  le  Pérou,  &.  dans  tout  le 
nouveau  Continent,  &  cela  avant  l'urrivée  des  Nè- 
gres s  qu'on  a  fauffement  accufés  d'avoir  tranfpor- 
,té  cette  corruption  d'un  monde  à  l'autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines  avoit  peut- 
être  fait  'naître  ce  goût  pour  la  non-conformité  , 
dans  des  homm-cs  indifférents  ,  qu'une  jouilTance 
ailée  ne  tentoit  point.  Cela  eft  d'autant  plus  croya- 
ble ,  que  dans  plufieurs  endroits  ces  femmes  tâ- 
choient  de  remédier  au  défaut  phyfique  de  leur 
orçanifme  »  en  faifant  entier  fmguliérement  le 
membre  génital  des  hommes:  elles  y  appliquoient 
entr'autes  drogues  ,  des  infeébs  venimeux  &  cauf- 
.  tiques  9  qui  étant  irrités  jufqu'à  la  fureur  ,  occafion- 
noient ,  par  leur  piquure ,  une  extumefcence  con- 
fidérable,  Se  prefque  monflrueufe,  ainfi  quela 
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obfervé  Amétic^Vefpuce ,  témoin  oculaire ,  &  Au- 
teur exaft ,  dont  nous  nousfaifons  une  loi  de  citer 
les  propres  termes  à  la  note,  (i) 

Quelqu'étrange  que  fait  cet  ufage  j  il  lie  faut  y 
chercher  qu'un  remède  extrême  contre  le  vice  de  îa 
eonflitution.  L'ardeur  d'un  fexe  &  la  tiédeur  de 
l'autre  étoient  comme  en  contradidion  :  'û  falloit 
par  induftrie  rappeller  au  chemin  de  îa  natui'e 
ceux  qui  s'en  écartoient  ^  car  qu'un  fexe  ait  été 
complice  de  la  dépravation  de  l'autre,  comme  O  vie- 
do  la  prétendu ,  celan'eft  ni  vrai ,  ni  vraifemblable  ^ 
&  le  fait  rapporté  par  Vefpuce  prouve  le  contraire, 

Liller  ,  qui  a  écrit  un  Traité  affez  eiHmé  fur  îë 
mal  vénérien  ,  affure  qu'il  deroit  principalement 
fon  origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque 
ferpent  venimeux  de  l'Amérique  ;&  pour  dévelop- 
per davantage  fes  idées  à  ce  fujet ,  il  ajoute  que  le 
gonflement  du  membre  viril  eft  le  premier  iyva-^ 
p  tome  qui  fuit  toutes  ces  efpeces  de  blefTures  empoi- 
ibnnées,  même  dans  les  pays  chauds  d€ l'Europe; 
le  malade  eft  d'abord  furptis,  dit^l,  d'un  priapif-j 
m%  violent,  &  ilnsrefpire  qus  le  coït.  (^2) 


(ï)  Midieres  corum  faclunt  întumefcere  marîtorum  lit» 
guina  in  tantam  crajjîtudinem  ,  ut  deformia  videantur  5* 
turpia  :  6*  hoc  quodam  earum  artificio  &  mordications 
quorumdam  animaliumvenenoforum  ;  &  kujus  rei  causa  ^ 
multi  corum  amittunt  ïnguina  ,  quœ  illïs  oh  defeclum  curce  , 
fiaccefciint  y  &  multi  eorum  rejtant  eunuchi.  Relation  d'A- 
nicric'f^efpuce  ,  imprimée,  en  caractères  gothiques  à  Stras- 
bourg en   ijoç  ,    che^    Mathieu  Hupfuff, 

Dans  la  coUediion  ie  Ramu/io  ,  ouvrage  cOiTJpilé  ,  fans 
goûc  ce  lans  exaciicude  ,  on  tiouye  une.  autic  relation 
de  V^efpuce  ,  où  il  cil  die  qu€  1  s  femmes  Américaines 
faifoi  rit  enfler  le  membre  viril  en  donnant  aux  hom- 
mes un  breuvage  exprimé  d'une  certaine  herbe  fuccu- 
lente  5  mais  celui  qui  a  traduit  l'original  de  Vefpuce 
en  italien  l'an  lyfo,  a  mal  compris  le  texte  de  l'Auteur  , 
&:  l'a  par  conféquent  falGfié  dans  fa  traduction  ,  autant 
-«^u'il  pouroic  l'être. 

(x)  Il  eft  bien  certain    q«e    les  hommes  qui  ont   été 
|pi*^ués  du  fcorpion  en  Italie  ou  en  Efpagne  ,  cptottvenc 

£3 
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Si  la  pratique  des  Américains  ,  telle  que  neiî» 
venons  de  la  décrire,  ne  confirme abfolument  point 
l'opinion  de  ce  Piiyficien  Anglois ,  fur  la  naiilance 
du  virus  vérolique  ,  au  moins  voit-on  qu'il  e(l  poC- 
fible  de  procurer,  par  Idpiqnure  de  certains  iiile6les 
venimeux,  une  paffion  ardente ,  &  uneefpecede 
.  iriaiiie  amoureufe  ;  aulS  le  plus  vaillant  des  Aphro- 
difiaquesconnus ,  eft  une  dole  de  Cantharides  prife 
al'intérieur  avec  la  racine  du  Leontopodion». 

Comme  l'extumefcenGe  artificielle  de  l'organe 
viril  entraînoit  quelquefois   des  malheurs ,  ^  1-5    : 
derniers   malheurs  qui  puiffent  arriver  à  un  hom-  , 
me  ,  fur  tout  quand  on  négligeoit  d'appliquer  fur 
la  blellure  des  remèdes  calmants,  lesSauvagesd^s- 
provinces  où  croît  la  Réfine  élaftique ,  avoient  e  i ,. 
par  l'inOigation  de  leurs  femmes,  recours  à  ua  « 
flratagême  moins  périlleux  ,  ôi  également  fmgulier 
pour  augmenter  les  fenfations  &.  les  extafes  de  la, 
jouiflance  :  ils  fe  mettoient  au  bout  de  la  verga 
.  des  anneaux  pêtiis  &  formés  de  cette  renne  ,  dont. 
k  Jvfb fl>ance  mol'e  6l  flexible  a  dans  elle-même  une 
forte  élafticité.  (i) 

'<.    I  '  in  I     I    »^— ^<M»»»»  1     I    I     I  I     I        »M««— — ^. 

"  une  violente  tenfjon  dans  le  nerf  éiefteur  ,  ^  un  fort  accès 
de  fatyîiafîs  :  il  ert  ceitain  encore  que  ie  coït  les  foulage- 
beaucoup  ;  cela  n'étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens", 
puifque  Pliae  afluie  qi.'une  femme  qui  auroit  à  faiie 
avec  un  tel  homme  ,  en  feroit  incofnmodce  ,  parée  que 
le  -venin  pafleroit  avec  la  liqueur  fpermatiquc.  Cela- 
B'empéchc  cependant    point     que    le   fyftême    de  Lifter  ,, 

.  fur    l'oiigine  du   mal    d'Amé-ique,    ne  foit  faux,    puif- 
^ue  la,  chair  du   Lézaîd   Iguam  n'a    jamais    eu  ,   comme 
il   le    fuppofoic  ,    la    qualité    de  donner  cette  ma'adic  à 
«eux     qui   en   font  exempts  :  elle   eft  feiilernent  très-con*. 
traire  à   ceux  qui  en  font  atteints. 

(i)  La    refîne   élallique  ,  nommée   dans  la    langue   da. 
pays  ,    Caoutchouc  &  Hevé ,    découle   par  incifion    d*ua 
arbre    qui   croît    dans  la   province  de  Ô.uJto ,   dans   celle 
des   Emeraudes  ,   le  long  du  fleuve  des  Amazones  ,   &-   à, 
Cayenne ,   où    on  l'a  découverte  depuis   peu.   Quand   elle 

'  €Îi  féchée  ,  elle  reflanble  à  du  cuir  i  dès  qu'on  la 
mouille  ^  die  devient  ,  fans  fc  dé.ayer  ,   flexibis  s,exten*. 


fur  tes  Jmincalnsl  5;f 

Telsétoient  les  moyens  dont  ces  hommes^ dé- 
générés étayoient  leur  impuiffance  :  tel  étoit  l'état 
des  choies  en  Aménque,lorrque,pour  comble  d'in- 
fortune ,  les  Elpagnols  y  débarquèrent; ils  fe  fer-^ 
virent  avidement  du  déibrdre  des  Indiens,  comme 
d'un  prétexte  léghime  pour  les  anéantir.  D'abord 
on  vit  arriver  le  brigand  Nunnez  avec  une  meute 
de  trente  dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de 
Quarequa  ,  a  qui  il  prouva  qu'il  étoit  Sodomifte  , 
&  le  fit  à  l'inftant  dévorer  par  fes  chiens,  avee cin- 
quante perionnes  de  fa  famille  ou  de  fa  fuite  :  quand 
la  rage  dés  chiens  fut  ou  fatiguée  ou  affouvie  ,  oa 
fit  pafTer  au  âl  de  l'épée  plus  de  fix  cens  fujets  de- 
ce  Cacique  ,  &  toujours  fous  le  même  prétexte 
de  Sodomie." 

Cette  barbarie  inouïe  fit  donner  au  déprédateur 
Vafco  Nunnez  le  furnom  à' Hercule,  par  le  dernier 
abus  qu'on  puifle  faire  des  termes  :  on  fit  beaucoup 
d'autres  exécutions  femblables  à  celle-ci  ,  dans^ 
diflérents  endroits, d€s Indes. 

Quelques  Auteurs ,  vendus  à  la  Cour  de  Ma- 
drid 5  ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  de  l'Amé- 
rique  avoient  prédit  qu'il  arriveroit  bientôt  chez, 
eux  une  nation  étrangère  ,  pire  que  les  Canni- 
bales ,  qui  puniroit  ,  par  ordre  de  Dieu  ,  les 
Américains  jufques  dans  la  centième  génération  , 
à  caufe  de  leur  penchant  contre  nature;  mais 
qui  ne  voit  que  c'efi-là  un  menfonge  imbécille  , 
imaginé  avec  hardieffe  ,  pour  pallier  la  plu» 
grande  injuftice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de  ce 
globe  ?  Je  veux  dire  la  conquête-du  nouveau  Monde 


f\h\z  t  &  par  conféquenc  élaftique.  Outre  ces  piopr* '"^é^^  , 
elle  a  celle  de  ne  point  fe  diflbiidre  dans  l'efprit  de 
vin  ,  qui  cft  le  difiolvnnt  commun  des  autres  matières 
réflflcufes..  Les  anneaux  qu'on  en  a  imaginés  ,  ont  paru 
depuis  plus  de  2,0  ans  en  Europe  ,  fous  le  nom  àc  Baguas 
de  la  Chine  ,  quoiqu'elles  viennent  originairement  de 
l'Amérique  ;  celles  qui  ne  foLt  pas  faites  de  Caoutchouc  , 
ac  font  pas  véritables, 
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par  les  Efpagnols ,  qui  y  égorgèrent  tout  ce  qui 

pouvoit  l'être. 

^ujï  immane  nefas ,  aufoque  potiti. 
Les  CalHllans  n'étoient  certainement  point 
exempts  eux-mêmes  de  la  foiblefle  qu'ils  ont  tàiu 
Teprochée  aux  Indiens ,  dont  les  Caftillans  n  é- 
toient  les  Juges  compétents, en  aucun  fens,en  au- 
cun droir.  Il  auroit  mieux  valu  perfiiler  dans  l'opir- 
nion  que  les  Américains  étoient  des  Singes  ,  que  de 
ïes  reconnoître  pour  des  Hommes  ,  &.  de  s'arroger 
l'e  droit  aflreux  de  les  aiTùiliner  au  nom  de  Dieu. 

C'eft  fans  doute  pour  adoucir  les  remords  des 
'd'eftruihurs  du  Pérou  que  Garcilaflo  a  foutenu 
que  la  Sodomie  y  étoit  pun'e  de  mort  avant  leur 
arrivte.  v  Les  Généraux  ,  dit-il ,  rt:ndirent  compte. 
>»  au  Roi  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  qui  s'étoit 
yy  paffé,  6c  de  tout  ce  qu'ils  avoient  remarqué  des- 
5>  ufages  &  de  la  rellj^ion  de  ces  Indiens:  ils  lui 
5>  mandèrent  qu'ils  avoient  trouvé  quelques-uns  de 
»  cespeuples  tort  adonnés  à  la  Sodomie,  qu'ils  n'a- 
»  voient  p.oint  d'aiitres  Oi^ux  que   les  Poiflons 
yy  qu'ils  prenoient  ,&  du  refte  qu'il  ne  reftoit  plus 
î»  de  terre  à  conquérir  de  ce  côté-là,  L'inca  très- 
j)  content  de  ce  qu'on  n'avoit  point  verfé  de  lang,, 
y>  fît  dire  à  tes  Généraux  de  revenir  à  Cufco  ,  d'a- 
5î  bord  qu'ils  auroient  pourvu  aux  gouvernements 
?>  de  ces  peuples,  &  il  leur  recommanda,  fur  toute 
«  chofe ,  de  faire  une  fcxa£le  recherche  des  Sodo- 
?5  miftes,  &  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices 
3J  les  plus  légers  ;  ÔL  il  ordonna  qu'on  les  exécutât 
>j  publiquement ,  que  l'on  démolît  leurs  màifons-, 
3)  &  qu^on  renveriat  leurs  terres  ,  afin  qu'il  ne  de.- 
5)  meurât  aucun  fouvenir  d'un  pareil  vice.  11  fit 
3»  même  une  loi  oii  il  vouloit  que  dans-  la  fuite  on 
»>  brûlât  une  ville  dont  un  feui  habitant  feroit  con- 
>»  vaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  du  Roi  furent 
V  exécutés  au  grand  étonneraent  des  habitants  de 
3>  ces  vallées  ;  car  les  Incas  ont  toujours  eu  ce  crime 
-.  «  en  horreur.  Si  dans  une  querelle  particulière  un 
a>  bourgeois  de  Cufco  en  appelioit  un  autre  Sodo- 
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»  mîfte ,  on  le  regardoit  comme  un  infâme  pour 
î>  avoir  prononcé  ce  mot.  (i).  a- 

Ce  récit  du  fabuleux  GarcilafTo  ne  prouve  rien  y 
fmon  qu'en  effet  plufieurs  nations  de  l'Amérique 
étoient  livrées  à  cette  débauche  qui  choque  l'ordre 
de  la  nature ,  &  pervertir  i'inftinft  animal  ;  car  tout 
ce  qu'il  ajoute  des  châtiments  qu'on  réfervoit  aux- 
coupables ,  eft  fans  doute  une  fiâion  très-groffiere*- 
Il  n'y  avoit  dans  le  Pérou  qu'une  feule  vïlle  ,  com- 
ment y  aiiroit-on  donc  démoli  des  villes  entières  ,. 
pour  la  faute  d'un  feul  citoyen  ?  C'efl  d'après  les 
loix  Romaines  que  Garcilailo  a  imaginé  le  luppUs- 
ce  du  feu  dont  il  parle  tant ,  &  qui  étoiï  ignoré  par^ 
mi  les  Péruviens^  Si  dans  l'Empire  desîncas  oiî 
avoit  brûlédes  hommes  fur  les  plus  légères-indices ,, 
cet  Empire  n'autoit  pas  fubfifté  dix  ans.  Plufieurs 
années  après  le  règne  de  l'Inca  Capac-Yupanqui  y 
on  voit  encore  un  Souverain  de  cepaysrenouveller 
les  anciennes  loix  contre  la  Sodomie  :  elles  n'a- 
voienî  donc  pu  ,  malgré  leur  févérité  ,  arrêter  le 
torrent  diî  défordre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien- 
nent que  les  Indiennes  furent  extraordinairement 
charmées  de  l'arrivée  des  Européans ,  que  leur  lu- 
bricité faifoitreffembler  à  des  Satyres  en  comparai- 
fon  des  naturels.  Si  la  multipUcité  des  faits  ne 
prouvoit  cette  efp^ce  dé  paradoxe,  on  ne  croiroit 
pas  qu'elles,  auroient  pu  fe  livrer ,  de  boncœur  », 
aux  barbares  compagnons  desPizarre  &  des  Cor- 
tez  s  qui  ne  marchoientque  fur  des  cadavres  ,  qui 
s'étoient  fait  des  cœurs  de  tigres  ,  &  dont  les  mains 
avares  dégouttoient  de  l^ng.  Malgré  tant  de  motifs 
pour  haïr  ces  hommes  féroces  ,  les  trois  cens 
époufesde  l'Inca  Atabaliba  ,  qui  furent  prifes  avec 
lui ,  fe  proftituerent  au  vainqueur  fur  le  champ  dô 
bataille  de  Caxamalca  ;  Si  le  lendemain  plus  de  cinq 


(  I  )  //r/?.  des  Incas  t  tomâ  premier , page  58.  TraducHon 
d*tm  Anonyme,  Paris  17^^ 
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mille  femmes  (  i  )  Américaines  vinrent  Te  rendre 
volontairement  au  camp  des  Efpagnols  ,  lorfque 
îes  malheureux  reftes  de  leur  nation  vaincue 
fuyoientàplus  de  quarante  lieues  dans  des  forêts  5c 
des  folitudes. 

Vcfpuce  rapporte  qu'il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance  qu'avoient  les  Indiennes  à  fe  livrer  aux 
Européani^  (  ^  )  •  '^^^^  eft  il  certain  que  les  Efpagnols 
trouvèrent  en  elles  un  zèle  &  un  attachement  au- 
quel ils  n'auroient  pas  dû  s'attendre:  elles  fervirent 
d'interprètes  &  de  guides  dans  toutes  les  expédi- 
tions qu'on  entreprenoit  contre  leur  patrie  ,  & 
rendirent  de  grands  fervices  à  tous  les  conquérants 
qui  les  premiers  pénétrèrent  dansles  iilesiîkla  terre 
ferme.  Ce  fut  une  Indienne  qui  procura  des  vivres 
à  l'équipage  de  Chriftophe  Colomb  ,  lorfqu'il  dé- 
barqua pour  la  première  fois  aux  Antilles.  Une 
fille  de  l'ifle  de  Hay  ti ,  devenue  amoureufe  de  l'Ef- 
pagnol  DicS  ,  indiqua  le  terrein  &c  favorifa  Téta- 
blillement  de  la  ville  de  Saint  Domingue  .  que  Bar-^  ; 
thélemi  Colom.b  n*auroit  jamais  pu  entreprendre 
fans  elle.  La  fan^eufe  Mr.rina  ,  qui  fut  Li  maîtrefTe 
&  l'interprète  de  F  Tnand  Cortex  .étoit  Américai- 
ne: on  peut  la  regarder  comme  1*^  véritable  inilru- 
ment  delà  conquête  du  Mexique  En  étudiant  tou- 
tes les  caufes  qui  amenèrent  fuccelîivement  la  fer- 
vitudedu  nouveau  Monde, on  y  voit  toujours  des 
femmes,  plus  portées  pour  les  intérêts  des  Euro- 
péans  qu'ils  ne  l'étcrenr  eux-mêmes  :  elles  fauve— 
rentVafcoNunnez&toute  fon  armée  .  au  [>arien, 
d'une  confpiration  formée  pour  la  détruire.  Lafiile 


(  I  )'  Zaratc^  HiJIohe  de  ta  conquête  du  Pérou  ,  L'iv.  Ut 
Ck.  VI ,  fag.  58.  V^oycz  aufîî  Levinus  Apolhnins  Defc^ 
RegniPeruvani, 

(  z  )  Quando  fe  Europms  jungere  pour ant  nimîâlihi dîne 
pulf^  ,  omnem pudîcitiam  contan/inahant.  Relation  de  VcÇ" 
puce.  Q_aand  elles  pouvoient  fe  joiudic  aux  Européans  5 
tous  les  fcntimens  de  pudeur  cc/Toient  dans  leur  ame  ^ 
&  agitées  par  une  pa/Iion  aveugle  ,  elles  i'^bandonnoienî: 
faii$  lesenae  ^  fans  bornes. 
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éw  Cacique  de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à  Ferdi- 
nand Sotto  ,  &  lui  fournit  tous  les  moyens  imagi- 
îiables  pour  dompter  cet  immenfepays.  Quand  les 
peuplades  de  la  Louifiane  eurent  conçu  le  projet 
d'égorger  les  colons  Français  plongés  dans  la  féca— 
rité,lesfemmesrauvagesvinrentautii-tôt  avertir  les 
établiffementsles  plus  avancés  d'être  fur  leurs  gar- 
des. On  rencontre  mille  exemples  de  cette  nature 
en  lilant  Thiftoire;  mais  ceux  que  nous  avons  rap» 
portés  font  plus  que  fuffifants. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  du  nouveait 
Monde  du  côté  de  leur  impuitrance,  carj'appelle 
ainfi  la  folblefTe  de  leur  tempérament ,  on  n'eft  pas 
moins  furpris ,  quand  on  confidere  leur  infenfibi— 
lire  phyfique  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique  ont  tou- 
jours  fait  ôc  font  encore  aujourd'hui  elTuyer  à 
leurs  prifonniers   des  tourments  horribles  ,  fans 
pouvoir  ébranler  l'ame  de  ces  malheureuxr ,  fans^ 
pouvoir  leur  arracher  des  foupirs  ou  deslarmes.  Ac- 
cablée de  malédifiions  par  leurs  vainqueurs,  percés 
de  mille  coups  par  leurs  bourreaux,  ils  paroiifen* 
avoir  perdu,  le  fentiment,  &  ceux  qui  déchirent 
leurs  entrailles  ne  montrent  pas  qu'its  foient  ferî»^ 
fibies  eux-mêmes.  Les  voyageurs  qui  ont  puga-^ 
g.ner  fur  eux  d'affilier  à  ces  fpe6lacles  inhumains , 
ÔC  qui  ont  obfervé  long-temps  l'attitude  &  la  con- 
tenance paifible  de  ceux  qu'on  y  découpoiten  pie-- 
ces ,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient  avoir  le  fang, 
plus  froid  que  nous,^  &  que  ce  degré  de  tiédeur 
émouiToit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur:  ils. 
n'ont  pu  expliquer  autrement  ce  phénomène  dont 
ilsavoient  été  témoins.  Je  fais  qu'on  a  regardé  cette- 
explication  comme  vaine  &  ridicule  ^miais  il  n'en  eft 
pas  m);as  vrai  qu'il  dv^ite -ciller  dans  rorganlficioii 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  hébête 
leur  fen (ibilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat ,. 
la  groiliéreté  des  humeurs,  le  vice  radicaîdafang  ^ 
la  conilitution  de  leur  tempérament  exceiïivement 
phleg/natique  ,  peuvent  avoir  diminué  le  toa  &.  le 
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trémouiïement  des  nerisclanb  ces  hommes abrutiSw 

Ils  ne  fe  débattent  prefque  point  en  mourant  des 
fuites  d'une  maladie  ou  des  fuites  d'une  bleflure  ,&& 
envifagent  fans  effroi ,  fans  inquiétude ,  l'onribre  de 
la  mort&  la  mort  même:  l'idée  de  l'avenir  ,  auquel 
ils  n'ont  jamais  réfléchi,  n'a  rempli  leur  imagina- 
tien  ni  d'images  flatteufes ,  ni  d'images  terriblesn, 
tnfin  ils  ont  trop  peu  d'idées  factices  &  morales 
pour  craindre  la  mort ,  comme  un  Théologien  la 
craint. 

Ce  n*eft  point  feulement  parmi  les  peuples  du 
Nord ,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Améri- 
caines quihabitent  vers  le  Sud,  ôcdansla  ZoneTor- 
lide ,  qu'on  obferye ,  au  déclin  de  la  vie ,  cette 
tranquillité  finguliere  ,  qu'on  nommeroit  gran- 
deur d'ame  dans  des  hommes  plus  braves  &  plus 
fiers  ,  mais  qui  n'eft  en  eux  que  l'effet  machi- 
nal de  leur  orgap.ifation  altérée,  La  crainte  quô 
ridée  ou  Vapproche  de  la  mort  imprime  naturel- 
Ument  ^  dit  Ulloa  (i^  ^  dans  tous  Us  hommes^a 
beaucoup  moins  de  force  fur  les  Indiens  que  fur 
aucune  autre  nation  Leur  mépris' pour  les  maux  qui 
font  le  plus  d'imprefjîon  fur  les  efprits  ne  fauroit 
aller  plus  loin  ^puij que  jamais  rapproche  de  la  mon 
ne  les  trouble  ,  étant  plus  abattus  des  douleurs  de  lit. 
maladie  qu'étonnés  defe  voir  dans  le  plus  grand  dan- 
^er.  Je  tiens  encore  cela  de  la  bouché  même  déplu- 
Jieurs  Curés  ^  &  la  preuve  la  plus  évidente  de  cette  fer-* 
meté^  ce  font  les  exemples  quon  en  voit  fréquemment  ; 
car  quand  les  Curés  vont  préparer  les  confciences  des 
Indiens  malades.,  quand  ils  les  exhortent  âfe  difpofer 
à  -bien  mourir  ,  ils  répondent  avec  une  féréràté  6»  um 
tranquillité  qui  ne  laijfent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  difpofii'ions  intérieures  ne  foient  les  mêmes  qu€ 
celles  du  dehors ,  dont  elles  font  le  principe  &  a  caufe.^ 
Ceux  de  cette  Nation  qu'on  mené  à  la  mort  pour  leurs 


(i)  Voyage  hîjlorique  de  P  Amérique  méridionale  »  fait 
par  ordre  du  Roi  d'Ejpagne  ,  par  Georges  luan  &  Antoine 
d'UlUa^,  tome  premier  i  pag,  j^^ ,  in^^o  tAm/ierdam  i7iir 
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trimes  ^   témoignent  u  i  égal  mépris  pour  ce  terrible 
paffage. 

Cette  indifférence  pour  la  vie  ,  au  lieu  de  leur 
mlpirer  de  la  bravoure,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
befoin,  ne  lésa  jamais  conduits  qu'à  un  déGefpoir 
honteux  &  inutile:  je  ne  veux  point  jetter  le  moin- 
dre doute  fur  la  multitude  d^s  Indiens  réellement 
égorgés  par  les  Efpagnols,  dévorés  par  les  chiens  , 
brûlés  par  les  Dominicains  de  l'Inquifition  ,  fub- 
mergés  à  la  pêche  des  Perles,  étouffés  dans  les  mi- 
nes ,  Si  écrafés  enfin  fous  le  poids  des  fardeaux  & 
des  exactions;  mais  il  eft  certain  que  le  fiiicide  en 
a  emporté  un  nombre  très-confidérable  :  ils  fe  laif- 
foient  mourir  de  faim,  s'empoifonnoient ,  fe  pen- 
doient  aux  arbres  (i)  ,  ous'iramoloient  iur  les  tom- 
beaux de  leurs  Caciques  &  de  leurs  Souverains  , 
qu'ils  auroient  pu  défendre  ,  s'ils  n'avoient  été  les 
plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple  ,  indépen- 
damment de  plufieurs  autres,  prouve  quelefuicide 
ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouvent  d'un 
principe  de  foiblefle  &  de  pufiUanimité  ,  que  d'un 
effort  de  courage  &  d'héroïfme.  Si  l'on  avoit  la 
force  d'efpérer  encore ,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :  on 
ne  ceffe  d'efpérer  que  quand  on  s'avoue  vaincu  , 
que  quand  on  fe  croit  furrnonté  fans  retour  par 
l'ennemi,  par  la  douleur  ou  la  fortune,  &  qu'on 
ne  voit  plus  dans  la  nature  entière  de  reffource  ou 
d'afyle.  C'eft  toujours  un  abus  de  la  raifon  qui 
entraine  un  découragement  fi  complet  :  les  enfants 
&.  les  animaux  n'attentent  jamais  à  leurs  jours,  à 
quelqu'extrêmité   qu'on  les  réduife,  parce  qu'ils 


<i)  Les  piemiers  Ainéiicains  que  Chiiftoph?  Coloinb 
ramena  en  Europe  voulurent  tous  fe  détruire  pencîanc 
le  trajet  ',  &  comme  on  les  garotta  pour  les  conferver  , 
Us  entiereiu  dans  une  efpcce  de  rage  qui  duia  jurqu'à 
jeur  mort.  Qiiand  on  les  conduifit  à  Barcelone  ,  iJs 
épouvantèrent  tous  les  fpeftatears  par  leurs  hurleaients  , 
leurs  contorfîons  Se  leurs  mouvements  Ci  violents  &  {{ 
convulfifs,  qu'on  les  prit  pour  des  phrénétiqucs.  Dapper 
B^fe,   van  America  t  ^age  41  ,  in'foL 
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ufent  plus  de  leur  inftinét ,    que  de  leur  jugé- 

îTient. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpece  d'afTaiTmat  de 
loi- même  oii  tombent  ceux  qu'agitent  des  con- 
vuHions  de  l'eTprit  ,  ou  une  mélancolie  invincible, 
6<L  qui  fe  fauvent  plutôt  de  la  vie  en  turieux  ou  en 
infenfés  ,  qu'ils  ne  la  quittent  en  philofophes. 

Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'eit  exécutée  la 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales,  on 
tomibera  d'accord  que  les  Am,éricains  divilés  &  fac- 
tieux n'étoient  point  en  état  de  leur  réfifter  avec 
leurs  armesdebois,  &  leurs  armées indifciplinées; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  armées 
étoient  ccmpofées  d'hommes  plus  que  poltrons ,  ôc 
d'une  lâcheté  inexprimcble  ,  dent  on  ne  peut  afîi- 
gner  d'autre  caufe  plaufible  que  rabâtardilTement 
de  îefpece  hum.aine  dans  cette  partie  du  globe. 
On  n'a  point  de  calculs  pertinents  fur  la  population 
du  Pérou  &  du  Mexique  ;  on  fait  feulement  qu'elle 
y  étoit  plus  forte  que  par- tout  ailleurs;  cependant 
Cortez  conquit  ce  dernier  Err.pire  avec  quatre 
cens  cinquante  bandits  à  pied  &  quinze  Cava- 
liers affez  mal  armés:  toute  fa  pitoyable  artillerie 
confiftoit  en  fix  amulettes.,  qui  ne  feroient  pas  peur 
aujourd'hui  à  un  donjon  défendu  par  des  Invalides; 
il  tint  la  ville  capitale  en  refpeét ,  pendant  fon 
abfence,  avec  la  moitié  de  fon  monde.  Quels  hom- 
mes !  Quels  événements  l 

A  la  bataille  de  Caxamalca,  qui  fut  la  bataille 
d'Aï  belles  pour  l'Empire  du  Pérou  ,  les  Pizarre 
îi'fivoient  que  cent  foixante  &  dix  fantafnns  ,  & 
trente  Ca'valiers  ,  avec  lefqu els  ils  égorgèrent  les 
troupes  innombrales  de  lînca  Atabaliba,  Les 
fuyards  firent  tant  d'efforts  pour  fe  fauver  qu'ils 
renverferent  à  plat  une  immenle  muraille  qui 
s'cppofoit  à  leur  déroute  :  il  leur  en  eût  coûté  bien 
moins  pour  culbuter  l'ennemi.  François  Pizarre  , 
qui  alla  ,  au  centre  des  Péruviens ,  faifir  par  les 
chevew^'  le  timide  Atabaliba  5  ne  reçut  pas  une  feule 
bleffure  :  ii  n  y  eut  point  dix  Efpagnols  tués  dans 
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cette  journée  mémorale  ,  où  l'on  croit  voir  des 

tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

En  1492,  au  moment  que  Colomb  defcendît  à 
rifle  de  Saint-Doraing'ie  ,  il  j  avoit  au  moins  un 
million  d'habitants  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
aima  mieux  fe  défefpérer  que  de  fe  défendre  : 
ceux  qui  ©(erent  vivre  furent  égorgés  ,  en  un 
laps  de  vingt  ans,  jufqu'au  dernier  de  leur  na- 
tion; deforte  qu'il  ne  reftoit  plus,  en  ^530,  un 
feul  indigène  dans  toute  l'étendue  de  cette  ifle, 
dont  le  malheur  feroit  fans  exemple  ,  s'il  y  avoit 
4es  malheurs  uniques.  Les  Infidaires  ne  firent 
qu'une  feule  tentative,  en  1510,  pjjr  fecouer 
le  joug  diî  vainqueur;  mais  cette  tentative,  qui 
■confirtoit  en  un  :  fumiîîation  du  bois  d'Ahouai, 
pour  empoifonnerl'athnofphQre  fous  le  vent ,  étoit 
plutôt  une  rufe  d'hommes  foibles  qu'un  effet  de 
vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'efpece  d'intré- 
pidité qui  n'épouvanta  pas  tant  les  Efpagnols,  que 
les  flèches  horriblement  envenimées  dont  ils  fe 
fervoientavec  plusd'adreiTe  que  les  autrei  Indiens, 
&  dont  on  ne  pouvoit ,  malgré  toutes  les  recher- 
ches, découvrir  le  contrenoifon  :  on  fe  ferviîinu- 
tilement  des  feuilles  de  Tabac  ,  de  Cautères ,  &rde 
mille  moyens  infufHfants  :  il  étoit  refervé  au 
temps  préfent  de  favoir  que  le  fucre  &  le  felfonc 
feuls  en  état  d'arrêter  les  prompts  effets  de  ces 
armes  barbares ,  mais  pas  plus  barbares  que  les 
nôtres. 

Enfin ,  dans  le  nouveau  monde  ,  les  conquêtes 
furent  incroyablement  rapides,  par-tout  où  la 
popuîati<3n  étoit  fort'^  :  les  cantons  les  moins  peu- 
plés réfiderent  le  plus  long-temps,  parce  qu'on 
devoir  y  chercher  les  hommes  pour  les  vaincre ,  Se 
on  devoit  ies  chercher  dans  des  forêts  immenfes, 
où  ils  éîoient  difperfés  par  peuplades,  qaifiiyoient 
ou  fe  cachoient  quand  Tennemi  fe  montroit,  & 
qui  reparoiffoient  dès  que  le  défaut  de  fubTiftance 
le^  forçoit  à  le  retirer.  C'eil  par  la  même  raifon  que 
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les  Romains ,  dit  Strabon  ,  s'emparèrent  comme 
tout  d'un  coup  des  Gaules,  &  qu'ils  furent  con- 
traints de  i"e  battre  vingt  ans  pour  envahir  l'Ef- 
pagne  ,  où  le  nombre  d'hommes  étoit  bien  moin- 
dre que  dans  les  Gaules ,  &  où  la  foibleffe  de  U 
population  fail-oit  la  force  de  l'Etat.  (1) 

Les  Chiliens  ont  lutté  affez  long-temps  contre 
les  tfpagnols  ,  qui  ont  compote  ,  fur  cette  expé- 
dition de  Pandours  ,  un  Poëme  épique,  comme 
il  une  vi6i:oire  injufte  pouvoit  jamais  être  glo- 
rieufe.  Les  montagnes  prefqu'inaccefiibles  011  ces 
Chiliens  fe  retiroientpardes  fentiers cachés,  quand 
ils  avoienî  dévafté  les  campagnes ,  leur  fervirent 
plus  que  leur  courage ,  comme  Barclay  l'a  très-bien 
obfervé. 

Les  Jucatains  ont  eu  aufTi  quelque  réputation 
<3e  bravoure;  mais  la  ftérilité  de  leur  pays,  &i.la 
inélintelligence  quifeglifTa  entre  ceux  qu'on  av^oit 
envoyés  pour  le  conquérir  ,  en  tirent  traîner  la 
conquête  en  longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu'ils  ne  tirèrent 
pas  tant  de  tervices  de  leur  artillerie  ,  qu'on  ne 
pouvoit  tranfporter  dans  les  bois  ou  les  marais,  ni 
deleurcavalerie,  fouvent démontée, que delarage 
iinguiiere    de    leurs  chiens   dogues  ôc  lévriers, 

qui  , 


(1)  Il  y  a  des  Auteurs,  &:  ce  qui  pis  efl,  des  Hifto- 
îiens,qui  fouuenncnt  que  TEl-pagne  contenoic  ,  du  temps 
de  Julcs-Céfar  ,  cinquante  miliions  d'hommes,  nonobf» 
tant  que  Strabon  nous  repicfcnte  ce  pays  plein  de  forêts 
&  de  marécages ,  ou  M  y  avok  encore  des  Sauvages  qui 
«iangcoieiu  du  pain  de  gland  :  la  Bétique  étoit  la  feule 
province  bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en 
friche. 

Si  i'Efpa^ne  contenolt ,  du  temps  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  vingt  millions  d'habitants  ,  on  pjut  hardiment 
afibrer  que  jamais  fa  population  n'a  été  plus  forte  ^  5i 
il  s'enfuit  qu'en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs  ex- 
pulfés,  il  eft  paflé  ,  en  un  laps  de  deux  cens  foixame 
âiis ,  huit  iTiiiiions  d'ifpagnols  en  Amérique, 
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qaî  ,  toujours  alertes  ,  fui  voient  les  Indiens  à  la 
pifte  &  les  harceloient  jour  ô^  nuit  (  i  )  :  ceux  qui 
accompagnoient  Valco  N^nnez  étranglèrent  plus 
dedeux  mille  Américains,  fans  compter  les Sodo- 
jniftesde  Quarequa  ,  dont  on  a  fait  mentionv 

Au  combat  deCaxamaka  ,  la  première  ligne  de 
la  petite  armée  des  Pizarre  étoit  formée  par  un 
rang  de  chiens,  qui  donnèrent,  avec  tant'  d'impé- 
tuoîité  &  de  valeur  fjr  les  Péruviens  ,  que  la  Cour 
d'Lfpagne  ,  enchantée  de  leurs  exploits,  fe  détet- 
mina  à  leur  payer  unefolde  régulière  comme  aux 
autres  troupes,  &  cette  folde  revenoit  au  foldat 
qui  avoît  foin  d'entretenir  un  de  ces  animaux»  On 
trouve  encore  dans  l'ancien  état  militaire  de  ce 
temps-là  5  que  le  dogue  B'érécillo  gagnoit  deux: 
réaux  par  mois  ,  pour  des  fervices  par  lui  rendus 
à  la  Couronne. 

Il  y  avoir  dansfarméede  Ferdinand  Sotto,  atta- 
chée à  la  conquête  de  la  Floride  ,  un  lévrier  de  1» 
grande  efpece  auquel  on  avoit  donné  le  nom'  de 
Èruîus^  :  ce  mâtin  ,  après  avoir  fait  de  terribles  ra- 
vages ,  furenfin  tué  à  coups  de  flèches  par  les  //z— 
fidiUs  ,&  cette"  mort ,  dit  GarcilalTo ,  affligea  ex- 
trêmement les  C/imie/?^  ;  comme  fi  Ton  étOit  .  /trs'- 
tiens  i  lorfqu'armé  de  rinjuftice  64  de  la  force  ,  on- 


(  I  )  Cène  ancienne  ahimodté  dés  chiens  ^  nourris  par 
les  Efpa^nols  ,  contre  les  Améiiccins  ,  dure  encote' 
aujourd'hui^  fur  quoi  je  reriiarqùerai  ,-dit  Ulloa  ,  com- 
me une  choie  extraordinaire  ,  que  leschiens  élevés  par  les 
Efpagrols  ,  ou  par  des  Métifs  ,  ont  une  haine  fi  fuiieii- 
fc  contie  les  Inc  iens  ,  que  (i  quelqu'un  de  cetct  nation; 
entre  dans  une  maifon  oii  H  ne  (bit  pas  psrticuiiérfe- 
ment  connu  ,  ils  s'éiancent  defllis  à  l'jnftant  3  Se  \c-  dé-^ 
chiierit  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  pour  les  con«' 
tenir.  Et  que  d'un'  autre  cote  les  chiens  é-kvés  par  les 
3n  liens  ,  ont  la  même  haine  contre  les  Kpagnoîs  Se 
les  Métits  ,  qu'ils  fentcnt  ^j'auHl  loin  qire  les'  Indiens- 
eux- mê  nés  font  appecçus  pai  l'odorat  de  ceux  élevés  pâï 
Its  ETpagnols,   Voyagé  du-  J^érou  3  liVa^VI  »  ch  FI,  tçmê. 

Tome  /r  F 
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envahît  un  pays  étranger  ,  &  qu'on  y  fait  une 
chaiTe  aux  hommes  avec  des  animaux  carnaffiers  , 
qu'on  repaît  enfuite  de  chair  humaine.  Crut-on 
donc  alors  qu'on  pouvoit  déshonorer  rhumanitc 
par  mille  genres  de  cruautés,  parce  qu'on  avoit 
découvert  un  Monde  nouveau  ?  Cet  événement  » 
qui  changea  la  face  de  rUnivers  ,  qui  tira  l'Aftro- 
Jiomie  5  la  Géographie  &i  la  Phyhque  d'une  nuit 
profonde  ,  fut  accompagné  de  circonftances  ex- 
trêmement bizarres  &  ridicules, par  une  fatalité at^- 
îachée  à  toutes  les  aftions  des  hommes. 

Alexandre  VI ,  ce  Prêtre  fi  méprifable.  &  fi  fa- 
meux ,  avoit  eu  ,  de  fon  commerce  avec  Vonotia  , 
plufieurs  enfants  avant  que  d'être  Pape  :  parvenu- 
au  pontificat ,  il  forma  le  projet  étrange  de  faire 
couronner  un  de  Tes  bâtards  Empereur  d'Allema- 
gne ,  &  de  terminer  aînfi  les  querelles  éternelles 
entre  le  Sacerdoce  6l  l'Eînpire.  Plein  de  ces  idées 
Tomanefques  .  il  fe  flaïta  que  fi  la  Cor;r  d'Efpagne 
l'appuyoitde  fon  crédit  ,  il  parviendroit  àl'exécu- 
tion  defesdelTeini  :  il  n'épargna  aucune  occafion  » 
aucune  baffeOe  ,  pour  témoigner  fon  zèle  à  Ferdi- 
nand &  àïfabelle.  A  la  découverte  des  Indes  oc- 
cidentales ,  il  fe  hâta  de  leur  donner  l'Amérique,, 
fans  lavoir  encore  où  elle  étoitfituée».On  peut  aifé- 
ment  fe  figurer  que  fi  l'Amérique  avoit  appartenu 
réellement  à  Aley.andre  VI  ,  il  ne  Tauroit  donnée 
îii  àJ'Efpagne  ni  àperfonne:  il  la  donna  préciié- 
m^nt  parce  qu'elle  ne  lui  appartenoit  point.  Il  vaut 
Bien  la  peine  d'entendre  commentil  s'exprime  dans 
faBullede  1493  ^c'ed-à- dire  trois  mois  après  qu'on 
®ut  reçu  en  Europe  l'étonnante  nouvelle  de  la  dé- 
couverte d'un  nouvel  hémifphere.. 

C'efl  de  notre  propre  mouvement  (  i  )  ,  dit-il  à^ 


(  I  )Motuproprio  ,  non  ad-vejlram  ,  vet alterlus pro  vohis- 
[fuper  hoc-  nobîs  ohlat<:e  petltïonis  inflantiam.,  fed  de  nojlru.-. 
'mer^iiberrûitatei  &-ex  certâfctentiâ  ,  ac  de  Apofloliciz  po- 
Ês/^iUS:-pienhuAîne  !,,crrmes    infulàs  &  terras,  jlrmas  »  in- 
'Mmi&S'.  &  mnrâendits^ ^  det&ctas  &■   ditegcndas-   vsrsàs 
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.Ferdinand  &  à  ifabelle  ,  &  fans  égard  a  aiicune 
requête  ,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous 
être  préfentée  ,  mais  feulement  mus  parnotre  pure 
&  franche  libéralité  ,  que  nous  vous  donnons 
toutes  les  Mes  &  toutes  les  Terres  fermes  déjà 
trouvées,  &  encore  à  trouver  ,  découvertes  ôc 

à  découvrir,  vers  le  Midi  &  l'Occident Nous 

Vous  donnons,  concédons  &  affignonsces  liles  ÔC 
ces  Terres  fermes  ,  avec  tous  leurs  Domaines» 
leurs  Cités ,  leurs  Châteaux ,  leurs  Places  »  leurs 
bourgs ,  leurs  droits,  leurs  Jurifdi61ior.s  &  toutes 
leurs  autres  dépendances,  par  le  pouvoir  que  le 
•  Tout-Puiffant  nous  a  donné  par  S.  Pierre  ,  &  par 
la  prérogative  du  Vicariat  du  Chrift  ,  dont  nous 
faifons  les  fondions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
vous  &  à  vos  Héritiers  &  fuccefieurs  ,  les  Rois  de' 
Cadille  &  de  Léon Si  quelqu'un  ofoit  trou- 
ver à  contredire  à  cette  préfente  donation ,  s^^ii 
ofoit ,  par  un  excès  de  témérité  ,  en  reitreindrele* 


Ôccîdentem  &  Meridiern....  Autorltate  omnipot&ntîs  Dei  » 
nobis  in  Beato  Petto  concefsâ  ^  ac  Vicarïattis  Jefii-Chrïflï  ^. 
qttâ  fungimur  in  terris  »  aim  omnibus  illarum  domlnlis  3- 
civïîatlbus  ,  cajîrïs  ,  locis  &  villis  ,  juribufque  &  jurif- 
dicilonihus  ,  ac  peninentiis-  univerfcs  ,  vob'is  ^  heredibuf" 
^ue  &  fticccjforibus  vejîris  ;,  Cajîellœ  &•  Leg'ionls-  Regl- 
huf  i  in  perpetuùm  ,  tënore  pnzfentium  ,  donamus ,:  corim 
cedimus  6*  {iffig.namus  ;  vofqiie  ,  heredes  ac  fnccejj'ores^ 
yrcefatûs' ,  illorum  dominos  cum  plenâ  ,  libéra  &  onmi' 
modâ  potejîate  ,  ausioritate  &  jurifdiBione  facimiis  ,eonf- 

tituimus  &  deputamus NuHï-  ergo  omnium   kominum 

liceat  hanc  paginam  nojirct  comm'&nt'ationis  ,  dépatationis  ^ 
decreti ,  mandati  ^  dc^-ationis  ,  ,^.,,  infiingere  ,  re/  ei  , 
aufu  tem^rario  ,  contra-îïctre.Si  quïs  autem  h&c  attentare 
prxfumpferit,  indignationefn  omnipoteatis  D ei  ac  Beatàriim- 
Pétri  &  Paidi  Apofiùlorum  ejus  ,  fc  noverit  încurfurum,- 
Datls  Rom<Z'  apud  Sand:um  t'eîrum,  anno  IncarnationiS' 
dominic<z  mille jimo  quadringcntefimo  nonagefimo'-  tertio  i.- 
quarto  nonas-  Maii\.  Pontlficatùs  nojlrl  anno  pfimoi-  Ce 
jr.anument  de  l'extravagance  humaine  ^  efl  itiiifulé-  ^' 
DECRETUM  ET  JNDULTUM  .ALEXANDRI  SEXXr 
fuper  expMitiQn^  in  Barbaros  novi  orhis- ,  qms  îndûp 
Hcantt 

F  a 
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fens  ,  on  en  enfeindre  rexécmion  ,  qu'il TacHe 
qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu  ,  &  des  Apo- 
ires  Pierre  &  Paul. 

Si  la  le61ure  &  l'ëtude  de  l'Hifioire  ne  nons 
avoient  accoutumés  ,  pour  ainfidire  ,  à  croire  tout 
pofTible ,  fi  nous  n'étions  pas  familiarifés  avec  les  at- 
tentats &.  les  prétentions  des  Papes  ,  nous  ad- 
mirerions davantage  l'extravagance  inouie  d'un 
Eccléfiaftique  Ultramontain  ,  qui  donne  ,  d'un 
trait  de  plume  ,  les  Empires  de  Montezuma  ,  d'A- 
tabaliba  ,  &  les  Etats  déplus  de  trois  cens  nations 
clifférentes  ,  à  un  petit  Prince  d'Europe;  chance-^ 
lant  lur  fon  trône,  iappé  par  les  brigrands  de 
l'Afrique. 

Si  le  Grand-Lama ,  ou  le  Pontife  des  Tartares , 
^onnoit aujourd'hui ,  de  la  plénitude  de  fon  pou- 
voir, l'Italie  &rErpagne  à  uncherdesCalmoulks", 
H  eft  bien  certain  queceTartare  auroitfur  l'Efpa- 
gne  &  l'Italie  le  même  droit  qu'avoient  les  Caftif- 
lans  fur  l'Amérique ,  après  la  donation  d'Alexan- 
dre Vî.  Cependant  cette  même  donation  fervitdë 
titre  dans  toutes  les  prifes  de  pcffeffion  du  nou*- 
veau  Monde  ;  il  n'y  a  ,  pour  s'en  convaincre,  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  un  inftrument  drefle  en  i')79', 
parle  Secrétaire  Efquiv.el  ,  lors  du  débarquement 
de  Sarrmientoaux  terres  Magellaniques. 

j>  Alors  ,  eft-il  dit  dans  cet  a<^€ ,  en  figne  & 
3?  témoignage  de  prife  de  poffeiîion  ^Sarmiento  tira 
«fon  épée  &  en  coupa  des  branches  d'arbres  cC; 
n  des  herbes ,  prit  des  pierres  &lestranfporta  d'un? 
^  lieu  à  un  autre  ,  fk  quelques  tours  en  fepro- 
»  menant d^nsîa  campagne  ôc  fur  là  plage:  inconti- 
35  nent  ayant  pris  une  grande  croix  ,  6c  ayant  fait 
.  a>  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs  arquebufes, 
3>  on  porta  la  croix  en  procefîion.  —  —  Enfuite 
3>  on  prit  &  appréhenda  poflefîion  de  cette  partie 
3j  de  l'Amérique  ,  en.  vertu  dé  la.  donation  &  de 
3j  la-  Bulle  de  Notre  très-faint  Père  Alexîindre^ 
w  fixi^me  ,  fouverain  Pontife  Romain,  expédiée 
a  de  fon  propre  mouvement,  par  laquelle  ildonrie, 
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»  a  Dom  Ferdinand  cinquième  &  àDamelfabelle 
«fa  femme  ,  la  moitié  du  monde  ,  c'eft-à-dire 
V  cent  quatre-vingt  degrés^de  longitude,  u 

Le  Moine  de  la  Yallé  Viridi  allsg-ua  auffi  cette 
Bulle    impertinente  pour  prouver  à   l'Empereur 
Atabaliba  que  le  Pérou  n'appartenok  point    aux 
Péruviens  «mais  aux  Erpagnols  :  il  fit  comprendre 
le  mieux  qu'il  put  à  ce  Prince  infortuné;,  que  It?»- 
fiiccefîeurb  de  T/ipotre  Pierre  avoient  partagé  tous 
les  pays  du  monde  aux  Rois  Chrétiens  ,  donnant; 
à  chacun  la  charge  d'en  conquérir  une  portion  ,  ÔC 
que  dans- ce  partage,  fr  légitime  &  fi  raifonnable  , 
le  Pérou  étoit  échu  à  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale 
le  Roi  Dom  Carlos  cinquième  du  nom:  je  vous 
annonce  donc  ,  ajouta  ce  faint  homrne  ,  que  vous 
ayeiz.  à  vous  faire  baptiier  le  plus  prcmptement 
pcffible  ,  &  à  cédertousvos  Etatsau  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  &  à  fang*. 
Atabaliba  ,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile  ÙQ 
répondreà  un  difcoursfi  convainquant,  parce  que 
fon  armée  étoit  trop  foibîe pour  réfifterà  fes  ravif- 
feurs  qui  l'alîiégeoient ,  répliqua  modeftement", 
qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre  ,  ou 
fesdefcendants  ,  avoientpu  donner  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas,   &  ne  leur  avoit  jamais  appar- 
tenu ;  qu'un  pareil  partage  étoitplutôt  un  partage 
de  brigands  ,  qu'un   ordre  du   Dieu  puifîant  & 
jtifte  ,  qui  éclaire  cet  univers;  qu'enfin  le  Pérou- 
n'appartenoitqu'aiJX  Péruviens.  (  î  ) 

Cela  n 'empêcha  pas  les-Efpagnols  d'en  faire  la 
conquête  ,  fous  la  conduite  de  Erançôis  Pizarre, 
€}ui  avoir  été  berger  à  Truxillo  en  Efpagne ,  &  de 
Diegue  Almagre  ,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre,  &  qui 
pafloit  pour  être  Prêtre  lui-m.ême ,  parce  qu'il  ne 


(  I  )  On  trouvera  dans  le  fécond' volume  de  cet  Ouvra- 
ge, à  i'ârtrclfe  de'  !a  Religion  des  Amciicairrs  ,  l.i  (uite 
du  difcouis  de  l'Inca  &  du  M'oîne  ETpagnol  ;  difcoiirs- 
qu'ôn  n'auroit  j<unak  4û  teuk  gar  rcfpe<S^-go«r  Thuffia:- 
mic&Ia  ReligioD, 
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favoit  ni  lire  ni  écrire  (  i  )  ;  .  omrrie  fi  la  fortune* 
eût  voulu  fe  fignaler  en  employant  à  la  ruine  de" 
l'Empire  des  Incas  deux  aventuriers  également 
•©bfcurs  &  ignorants  ,  dont  le  csradere  cruel  ÔC 
atroce  iurpaiioit  tout  ce  qu'un  avoir  vu  ou  ima- 
giné de  plus  dénaturé  parmi  les  iioinmes.  il  y  a 
toute  apparence  que  le  Moine  de  la  Vallé  Viridi 
xa'étoit  lui-même  auiFi  qu'un  fourbs  ,  qui  ,  fous 
prétexte  de  catéchifer  les  Péruviens ,  alla  taire  Tef- 
pion  dans  leur  armée,  comme  on  aacculé  S.  Fran- 
çois d'Affife  d'avoir  fait  pendant  les  croiùdes.  Il 
eft  bien  certain  que  Pizarre  éioit  encore  irréfolu  ,• 
lorfque  delà  Vallé  ,  qui  avoit  reconnu  pendant  fa 
mifTicn  les  forces  &  le'j  difpofitions  de  Tennemi  , 
lui  confeilla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d'un 
inftant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les- 
événements  d'alors  ,  c'efl"  que  quand  l'Efpagne 
voulut  Te  mettre  en  poilelîion  de  cette  moitié  du 
monde  qu'un  Evêque  de  Pvonielui  avoit  donnée  , 
les  finances  étoient  fiépuif^es  ..fes  dettes fi accrues,. 
{■<A  folbieffe  fi  gr?.not,' ,  qu'elle  manquoit  d'argent- 
pour  équiperunî:  ieuie  barque  qu'on  pût  envoyer 
aux  Antilles. 

Dans  cette  détreffe  ,Ferdinand  emprunta  d'un- 
de  fes  domeftiques  une  femme  fort  modique  pour 
tenterla  conquête  de  l'Amérique.  Cette  fomme  ,-. 
avancée  par  los  Angeles  ,proauiftt  desîréfors  ;ôc 
ces  tréfors  ruinerenîune  féconde  fois  l'Efpagne,- 
&lui  firent  plus  de  mal  que  n'avoient  fait  les  Juifs 
^  les  Maures enferable.- 

Il  eft  difficile  de  connoître  au  jufle  la  quanti-- 


(ï)  Zarate  dit  qu'Almagre  avoît  été  trouvé,  comme 
enfant  , à  la  porte  d'une  Eglifé  à  Màîngon  en  Eipagne  ;' 
&  411?  Ion  père  ctok  un  Prêtre  ,  nommé  Heinnnd  de 
Luque  ,  qui  alla  enfuite  en  Aniéiiqne  commander  des 
voleurs  ,  avec  lefquels  il  dévafta  une  partie  du  Péroui 
M'ijiolre  du.  Pérou  s  lly»  £,  eh,  i  :.pa§e^  t  »■  édition  de 
SÀville^- 
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t^  d'or  &  d'argent  qu'on  a  tiré  ,  jufqu'à  nos  jours,,. 
des  différentes  mines  du  nouveau  Monde  ;  mais  le 
'total  doit  énl être  encore  plus  confidérablequ'ori? 
ne'  (-Z  l'eft  imaginé  ,  puiique  les  feules-  mines  du 
Biéfil  avoienî   produit  ,    depuis    Pierre    II   luf- 
qu'en  1756  ,  deux  milliards  ,  quatre  cens  millions- 
délivres  tournais.  (i)LeS'manifeiles.  des -flottes 
qui  oî^t  porté  cet  or  en  Europe  ,  font  entre  les> 
îiiain&dç  tous  les  Négociants  dj.i  Portugal ,  de  iorte- 
qu'on  ne  peut  former  le  moindre  doute  furlaréa— 
liié  de  cette  importation  de  métal.  Cependant  ,- 
depuis  l'époque  de  l'exploitation  des  mines  Bréfi— 
Bennes  jufqu'à  Tan  1756-,  il  ne  s'étoit  écoulé  qu'un;. 
laps  de  ioixante  ans. 

En  évaluant  le  produit  des  mines  du  Chili  ,  de 
îa  Trrre=tVrme ,  de  la  Caftiîle  d'or ,  du  Mexique  &; 
du  Pérou  ,  fur  le  produit  du  Bréfil ,  il  en  réfuliera- 
une  fomme  prefqu'innominable  ,  que  l'Efpagae- 
doit  en  avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les  Portugais 
dans  rexploîîation  de  près  d'un fiecle.  L'ouverture 
des  Mines  du  Potofi  éîcii  déjà  faite  en  i')48  ,  ÔC 
en  1638  on  en  avoit  tiré  trois  cens  quatre-vingt- 
quinze  millions:  fix  cens,  dix-neuf-mills  piaftres». 

Je  ne  compte  point  ici  for  œuvre  que  les  trou- 
pes Efpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l'Amé- 
rique :  cela  n'éîoit  pas  de  cor.féquenee.  Âtabaliba  y,. 


-(  ï  )L*Amiraî  Afon  dit  que  l'oi  qu^on  tire  des  mines 
êc  des  fablts  du  Biéfîl  ,  fe  monte  annueUenient  à  deux. 
.minion"?  de  livres  fierlirig.,Ce  calcul  revient  à  peu-piès  à 
celui  dont  nous  avons  fait  mention.  Tout  cet  or  a  pafle  tc 
pafle  encore  aujourd'hui  en  Angleterre.  Les  Portugais  ne 
font  que  les  fcïn.icrs  de  îa  Grande-Bretagne  :  le  Por- 
tugal appartient  aux  Angiois  ^ou  du  moins  leur  a  ap- 
partenu. 

(  1  )  L'Auteur  des  Mémoires  &  dès  Cànfidiratlons  fur 
le  Commerce  &^  les  Finances  d'Efpagne  ,  ailura-  qu'on  tire 
annuellement  du  Pérou  trois  millions  d'or  pefant  5  ce  quî' 
n'eft  pas  croyable  t.  auflî  cet.  Auteur  n'&soic«il  pas  lou" 
ipuis  bieninliiuit», 
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qu'on  regardoit  comme  le  plus  riche  Souverain  des- 
Indes, ne  put  jamais  amaiier  pour  fa  rançon  fept 
millions  en  or  iU  en  argent  façonné,  (i  )  Et  quand 
après  fa  mort  on  pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  pil- 
ler à  Cuico  ,  lebutinfut  à  peine  de  fbixante  mil- 
lions :  on  a  toujours  cru  que  les  Péruviens  avoieat 
cache  &  jette  àla  mer  la  plupart  deleursricheffes  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  aient  allez 
eflimé  l'or  pour  en  façonner  d'auffi  grands  ou- 
vrages que  les  Efpagnolsfeletoientiiguré. 

Comme  ces fommes  énormes-,  traniportées d'un 
monde  dans  l'autre  ,  ne  pouvoient  faire  germer  un 

train  de  bled  en  Portugal  &  en  Lfpagne  ,  ces  deux 
.oyaumes^qui négligèrent  entièrement  leursarîsôc 
leur  agriculture  ,  pour  fe  pionger  ,pour  ainfi  dire-, 
dans  les  mines,  y  trouvèrent  bientôt  leur  ruine  poli- 
tique. Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu- 
gal en  différents  temps,  ce  Royaume  n'avoit  en  17^3 
&  1754?  pour  tout  capital  réel  ,  que  cinq  millions 
d'écus  en  mitraille  6c  en  mcnnoies  d'argent  fort 
altéré  (2)  ,  &  iiétoit  redevable  à  l'Angleterre  ,qui 

ie 


(  r)  La  rançon  d'Àtabâliba  fe  monta  ,  fuivant  Zarate,  à 
plus  de  iîx  cens  'jiillions  de  maiavcdis ,  c'eft-à-diie  à  plus 
ciè  quure  millions  cinq  cens  mille  livres,  cependant, 
3Uonce»c-il  ,.on  ne  fie  l'épieiive  de  cet  or  qu'avec  beaucoup 
de  précipitation  ,.5c  feulement  avec  les  pointes  ou  leg 
piécettes  ,  parce  qu'on  manquoit  d  eau-forte  :  aînfi  if  at- 
tiva  que  cet  or  étoit  eftimé  deux  oh  tiois  caiats  au-»- 
delioui  de  fou  véritable  titrej  ce  qui  auroit  encore  augmenté 
la  valeur  de  plus  de  cent  millions  de  maravédis,  qui 
font  ftpt  cens  cinquante  mille  livres  ;  il  y  eut  auifi  de 
ràigcnt  en  grande  quantité  ,  de  forte  <jue  le  quint  qu'ôa^ 
enleva  pour  Sa  Majefté  fe  monta  à  trente  mille  marcs 
d'argenr  fin  5  le  quint  dz  For  fe  trouva  monter  à 
Keut  cers  mille  livres.  De  toute  cette  fupputation  il 
rcfulté  tau  joui  s.  q^u'Atabaiiba  ne  pue  fournir  pour-'  £x 
raiçon  fept  millions  ,  qui  ,  eu  égard  aux  richefles  des^ 
mines  du  Pcroia  ,  &  qu'on  en  a  tirées  depuis  ,  étoienc 
Cïès-peu  (iechofé. 

(^a:;Si  css  cinq  millions  d'écus  n'avoiem  pas  contenu^ 
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le  nourniTcit ,  de  cinquante  millions.  Ainfi  H  devoit 
à  lin  feiil  créancier  trente-cinq  fois  plus  qu'il  ne 
pofiédoit  :  il  étoit  infolvable  à  l'égard  de  tous  les 
autres,  &  avoit  déjà  déclaré  fa  taillite.  Le  -Roi 
Jofeph  3  aéluellement  régnant  y  le  trouva  ,  dès  Tan 
1754,   c'efl- à-dire  a vant'le  tremblement  de  terre  , 
dans  une  fiiuaticn  fi  embarraiiante  ,  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  emprunter  fur  fon  crédit  pariicu- 
lier ,  pour  fubvenir  à    fes  befoins  ^    quatre   cens 
■mille  écus  d'une  Confrairie. 

Tout  Ter  apporté  à  Lifbonne  en  étoit  donc  re{^ 

forti  prcfque  le  jour  même  de  fon  arrivée  du  Bré- 

■fil  :  il  ff.llclt  bien  que  les  Portugais  payailent  les 

bleds  qu'on  îtur  e^voyoit  pour  leur  fubfiftance  9 

6^  les  draps  qu'on  leur  airenoit  pour  fe  couvrir. 

Enfin  ,  (j\i  un  Ecrivain  très-inflruit,  le  feul  article 

du  papier  qu'on  fabriquoit  en  Angleterre ,  pour 

y  écrire  les  îcix  du  Portugal  &lesfentences  de  fon 

inquifïtion ,  étoit  en  état  de  perdre  ce  Royaume  » 

qui  ne  labouroit  point,  qui  ne  fabriquoit  point  , 

&  qui  confommoît  beaucoup  par  fon  luxe  &  fes 

îroeurs  Afiatiques.  (1) 

Philippe  il,  fi  long-temps  pofTefieur  des  tré- 
fors  du  nouveau  Monde  ,  vécut  encore  allez  pour 
voir  la  décadence  oii  les  mines  avoient  entraîné  fes 
Etats.  Encouragé  d'abord  par  fes  richefies  à  tout 
ofer  pour  réduire  l'E-urope  en  efclavîige ,  ce  Prince 
finit  par  faire  banqueroute,  &  mit  fes  fucceiTeurs 

il n  excès  o'a'oî  »  i's  auroicnc    équivalu  à  quinze  mi  liions 
de  livres  tourroîs, 

(j)  En  î'/î-i  .  le  Portugal  avoit  deux  millions  d'ha- 
îjitcvnts  ,  &  on  y  labouroit  fi  peu  de  terre  ,  qu'on  n'y 
lécolroit  p3s  pour  rouvrir  t  ois  cens  mille  habitants 
^ans  les  bonnes  années.  Il  paioît  que  la  chute  de  l'A- 
■«ticultuie  y  avoit  entraîné  tous  les  maux  politiques' 
qu'on  peut  imaginer  dans  un  Etat.  Les  Moines  y  avcîcnc 
*ntaiTé  des  richclTes  excclîîves  ,  dans  leurs  Eglifes  de 
Lifbonnc.  le  peu  pie  des  campagnes  étoit  plongé  dans 
line  raifere  feinblabie  à  celle  ou  gcmifient  les  fujets  da 
Lape,  L'cnaichie  s'étciî  |;;,'îiiéc  dans  toutes  les  partiâft 
<le   i'adininiflration, 

Terne  /,  ^ 
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'dans  la  déplorable  néceirité  d'adultérer  les  mon* 
noies.  Sesfu)  ets,  comme  frappés  de  vertige  ,  cédè- 
rent de  travailler  leurs  foies  &  leurslaines ,  laifferent 
Jeurs  campagnes  fehérilTer  de  ronces  &  de  bruyères, 
6i  abandonnèrent  le  commerce  de  la  Baltique  ,  du 
Brabant ,  de  l'Angleterre  &  de  la  France  ;  le  germe 
de  l'induftrie  fut  déraciné  de  leur  cœur;  les  Indes 
occidentales  leur  firent  plus  de  mai  que  de  bien, 
parce  qu'an  lieu  d'y  commercer ,  ils  n'y  firent 
^ue  conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  leurs  con- 
quêtes, (i)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus 
avives ,  &.  leur  infpira  le  projet  de  mettre  l'Efpa- 
gne  en  tuteie.  En  femant  pour  elle,  en  fabriquant 
pour  elle  ,  en  la  fervant  enfin  ,  on  parvint  à  la 
détruire  ,  6:  on  détruiroit  ainfi  le  plus  puiffant 
Empire  de  l'Univers.  Tout  peuple  qni  celle  de  fe 
nourrir  lui-même  ,  &  qui  acheté  de  l'Etranger  fon 
néceffaire  phyfique ,  efl  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ,  &  le  dévore  lui-même  :  fes  ennemis  n'ont 
plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les   Romains,    fubjugés  par  le  luxé  ,  J 
kifierent  l'Italie  &  la  Sicile  en  friche,   &  qu'ils] 
contraigniient  l'Egypte  &  l'Afrique    à  labourei 
pour  eux  ,  ils  démolirent  de  leurs  propres  main^ 


(i)  L'Auteur  Jes  Confidêrations  fur  le  Commerce  &  lei 
Finances  d'Efpagne  ,  prétend  que  l'Ainéiique  n'a  pal 
fait  tant  de  tott  à  cette  Monarchie  qu'on  Je  fuppof^ 
communéiricnt  ;  mais  il  eft  tombé  dans  une  équivoque 
&  un  pur  jeu  de  nnots.  L'Amérique  n'Auroic  point  nui 
aux  Efpagnols  ,  s'ils  avoicnt  continué  leur  Commerce 
leurs  Manufaftures  &  leur  Agriculture  :  en  ce  fens 
l'Auteur  a  r,^!fon,  Si  les  Indes  ont  entraîné  la  ruin^ 
«ie  ces  trois  branches,  comme  il  en  convient  ,  il  cfl  bie^ 
clair  que  l'Améiiquca  nui  à  i'Efpagne  incroyablement.  ï.lli 
n'cft  point  ,  à  la  vérité  ,  deftituée  de  reflourccs  ,  puifl 
qu'el'.e  avoir  encore,  en  17471  nn  total  de  7415^-90  ha^ 
bitan^  Se  t7t4,6it>x  écus  de  veillon  en  revenu-;  mai| 
fes  dettes  étoient  énormes  ,  &  dans  le  nombre  d« 
fes  habitants  il  s'y  trouvoit  150046  Zccléiîaftiqucs , 
.,2,00000  qui  prétendoient  à  le  devenir  j  ainfi  ,  en  tûUEj 
35004(1  Célibataires  par  devoir. 
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les  fondements  de  l'Empire  :  ils  auroîent  étéécra- 
fés  par  fa  chute ,  quand  même  les  Barbares  feroient 
reftés  dans  Tincétion  au  fond  de  leurs  forêts  ; 
mais  jamais  les  agrefleurs  n'ont  manqué  à  un  Etat 
foible. 

C'eft  un  grand  problême  de  favoir  fi  l'Europe 
en  général  n'eût  point  été  plus  réellement  heureu<* 
fe,fi  deux  Italiens  ne  lui  avoient,  au  quinzième 
fiecle ,  montré  la  route  du  nouveau  Monde.  Sans 
parler  ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  or- 
ganes de  la  reprodudion  dans  l'efpece  humaine  ; 
mal  qui  n'a  pu  être  compenfé  par  tous  les  tré-* 
fors  du  Poton  ôc  du  Bréfil  ,  il  eft  certain  qu'on 
n'a  point  tiré  de  l'Amérique  les  avantages  qu'on 
croit.  S'il  eft  forti  de  fes  mines  huit  fois  plu» 
d*or  &  d'argent  qu'il  n'y  en  avoit  dans  toute 
l'Europe  en  1490  ,  &  fi  le  prix  des  denrées  a  hauf- 
fé  de  huit  fois ,  on  comprend  aifément  que  mal- 
gré la  maffe  du  métal  importé  ,  les  Européans 
n'en  font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres  ,  &  celui 
qui  poffede  aujourd'hui  huit  mille  livres  ,  n'eft  pas 
plus  opulent  que  le  propriétaire  de  mille  livres  an 
quatorzième  fiecle. 

On  croit  communément  que  les  richefies  des 
Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chute 
où  le  commerce  des  épiceries ,  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  auroit  entraîné  l'Europe,  en  le 
dépouillant  fans  retour  de  fon  or  ôc  de  fon  argent  ; 
mais  cette  ruine  n'étoit  pas  fi  poffible  qu'on  fe 
l'eft  imaginé. 

Quelques  plantes  alimentaires ,  que  nous  avons 
tirées  de  l'Amérique  ,  &  qui  ont  réufîi  extraordi- 
nairement  dans  nos  climats ,  lont  un  avantage 
réel  qu'on  ne  compte  point,  auquel  on  ne  réflé- 
chit pas  :  cependant  ces  plantes  pourront  préve- 
nir des  malheurs  que  tout  l'or  du  monde  ne  fau- 
roit  détourner  ;  je  veux  dire  des  temps  de  famine. 
Ce  n'eft  qu'autant  que  les  tréfors  des  Indes 
font  devenus  des  matières  efîe6lives  de  commer- 
ce ,  qu'il  en  a  réfulté  une  utilité  réelle  j  mais  aufS 
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les  peuples  ont  vu  par-là  leurs  Intérêts  fe  multi- 
plier ;  &  les  raifons  de  s'attaquer  font  par  confé- 
^uent  plus  fréquentes  &  plus  unlverfelles  ;  une 
«tincelle  de  difcorde  ,  pour  quelques  arpents  de 
terre  au  Canada^  enflamme  6l  embrafe  l'Eiirope  ; 
6c  quand  l'Europe  cft  en  guerre  ,  tout  l'Univers 
y  eft  :  tous  les  points  du  globe  font  fucceffi- 
ment  ébranîés'comme  par  une  puiffance  életlrique. 
On  a  agrandi  la  fcene  des  maflacres  &.  du  carna- 
ge depuis  Canton  julqu'à  Archangel ,  depuis  Bue- 
■nos-Aires  jufqu'à  Québec.  Le  commerce  des  t^u- 
ropéans  ayant  intimement  lié  les  diflcrent2s  par- 
ties du  monde  par  la  même  chaîne  ,  elles  font  éga- 
iement  entraînées  dans  les  révolutions  &  les  vicif- 
iitudes  de  l'attaque  &  de  la  défenfe ,  fans  que 
i'Alie  puiiTe  être  neutre  ,lorfc|ue  quelques  Mar- 
chands ont  des  querelles  en  Amérique  ,  pour  des 
peaux  de  Caftor  ou  du  bois  de  Campêche. 

Quant  aucommcrce  des  colonies  des  Indes  occi- 
dentales ,  dès  qu'il  eft  exclufif  pour  les  étrangers,  6c 
qu'il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole  ,  les  avantages  Se 
îes  profits  qu'on  en  retire  ne  lont  pas  (i  conhdé- 
rabîes  qu'on  l'a  cru  ;  ce  que  l'Auteur  deta  Philo» 
fcphie  rurale  :i  fort  exaéte ment  développé.  SI  l'on 
parvenoit  à  o/.lrnerla  contrebande  &  le  commer- 
ce interlope  clans  les  colonies,  on  ruineroit  les  co- 
lonies mêmes  ;  fi  dans  la  balance  de^  partes  &  des 
gains  elles  l'emportent  fur  leurs  métropoles,  il 
eft  aifé  de  comprendre  que  les  colons  enricriis  fe 
fatigueront  un  jour  du  joug  qu'on  leur  impofe  :  ils 
voudront  fortir  de  tutele  ;  &  quand  .Is  le  voudront , 
ils  auront  ailuiément  les  m»oyens  de  le  faire,  & 
d'affermir  leur  liberté. 

Le  tableau  que  nous  a\'ons  tracé  dans  cette  pre- 
mière Partie  de  nosReclieiches,  préfente  un  con- 
cours d'événements  les  plus  finguiiers  dont  i'hif» 
toire  faffe  mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  T Amérique  n'exiftoifc 
pas,  &  qu'elle  nepouvoit  cxiller  :  il  a voitexcommu- 
âié  quiconque  ofoit  croira  que  notre  globe  avoit 
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ideux  hémifpîieres  habités  par  des  animaux  faifon^ 
nables  :  quand  un  Génois  eut ,  malgré  cette  défenf© 
d'un  Prêtre  de  Rome  ,  franchi ,  fur  les  ailes  de  l'in^ 
duftrie ,  l'Océan  Atlantique  ,  &  découvert  l'autre 
moitié  de  cette  planète  ,  un  autre  Pape  en  fil: 
préfentà  un  Prince  Efpagnol,  dontil  b-riauoit  \^ 
fuffrage  pour  faire  la  fortune  ce  Céfar  Borgia  , 
jnonlTre  chargé  de  tous  les  crimes  ,&  digne  de  tous 
les  fupplices. 

Il  eil  difFicile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  Fidicu-* 
lement  de  fon  pouvoir  6i  de  fa  raifon ,  ou- de  Zacha-- 
riequi  nioiî  la  poihbiliîé  des  Antipodes  ,  problême 
qu'il  auroit  dû  abandonner  aux  Géographes  ,  oiî 
d'Alexandre  VI ,  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces 
Antipodes  aux'  Caîtillans,  l'.'brvitifiefrient  des  na- 
tions avoitiàns  doute  accoutumé  la  Cour  de  Roms 
à  ces  honteux  excès,  qui  étoient  autant  d'actes  d'ua 
defpotîfme  abfurde.En  î'^46  ,  les  Vénitiens  de- 
«landerent  la  permiihon  au  Pape  de  pouvoir  com:- 
niercer  en  Ade  ,  d'y  acheter  du  poivre  &  de  la  ca* 
nelle.  Veniie  obtint  ce  privilège  dont  elle  n'avoit 
pas  befoin,  &  on  anaîhématifa  tous  les  autresEtaîs 
de  l'Europe  qui  ofoient  faire  le  même  trafic.  En- 
1440  les  Portugais  firent  à  Rome  une  propormon 
encore  plus  r-fible  :  ils  foUiciterent  la  permiilioîi 
de  doubler  le  Cap  de  Bonne-  Efpérance  ,  &  de  ré- 
duire en  fervitud'e  perpétuelle  les  Nègres,  parce 
qu'ils  n'alloient  jamais  à  la  Meffi  &  qu'ils  avoient 
îe  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  furent 
accordés  pleinement  :  on  n'auroit  pas  du  les  de* 
mander ,  &  on  auroit  été  moins  coupable.  Lopez 
d'Âzevedo,  qui  alla  à  Rome  folliciter  la  poiîeffion 
ds  l'Afrique  occidentale  pour  Alphonfe  V.  de  Por- 
tugal 5  dit  au  Pape  en  plein  Confiftoire  w  que  Sa 
%■>  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  animer  &  recon- 
V  noitre  le  zèle  du  Roi  fon  m^iiire  ,  en  attribuant  à 
î>  la  (,  ouronne  de  Portugal  toutes  les  terres  qu'on 
52  dccouvriroit  le  long  de  l'Afrique  ,  jufqu'aux 
îî  Indes  inclufivement,  puifqu'on  devoit  regarder 
}^  comme  des  pjjfejfeurs  înjufies  toutes  les  nations  inx- 
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5)  fidelles  qui  y  étaient  établies.  Que  Sa  Sainteté  ^k» 
01  fendît  en  même  temps  à  tous  les  Princes  chrétiens, 
77  fous  les  peines  Canoniques  les  plus  grieves ,  de 
w  traver  fer  les  Portugais  dans  leurs  entreprires.(i)<« 

Si  l'on  avoit  contraint ,  comme  on  auroit  dû ,  cet 
orateur  de  lifLonne  ,  à  prouver  que  les  habitants 
de  Congo  &  d'Angola  étoientdespoffefTeursinjuf- 
tes,  parce  qu'ils  avoient  entendu  parler  vaguement 
de  Mahomet  ,&  jamais  de  l'Evangile,  il  auroit  été 
fort  embarraffé  ;  mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta 
pointa  cette  preuve,  &le  Pape  expédia  fa  Bulle 
dans  la  teneur  que  les  Portugais  la  défiroiention 
fit ,  dans  toutes  les  formes  &  avec  beaucoup  de 
cérémonie,  une  injuftice  d'autant  plus  remarqua- 
ble,qu'elle  enhardit  les  Portugais  à  réduire  les  Afri- 
cains à  un  état  d'efcjavage  qui  fait  horreur  à  l'hu- 
manité. Ils  furent  les  premiers  qui  firent  le  com- 
merce des  Nègres;  les  Efpagnols  les  imitèrent ,  & 
toutes  les  Puifl'ances  de  TEurope  imitèrent  l'Efpa- 
Jgne:les  droitslesplusfacrésde  l'homme  ne  furent 
défendus  par  perfonne  .  &  trahis  par  tous. 

D'un  autre  côté  l'étonnement  ne  celle  point  ,' 
quand  on  confidere  îapufillanimité  des  Américains 
fubjugués  &  détruits  prefqu'en  un  inftant  par 
«ne  poignée  d'Eu  ropéans. 

Las  Cafas  dit  que  les  Caftillans  en  mafTacrerent 
douze  millions  :  il  y  a  problablement  de  l'exagéra- 
tion dans  ce  calcul  ;  mais  il  n'y  en  aura  plus  ,  fi  l'oa' 
compte  ce  que  les  Français ,  les  An  glois ,  les  Portu- 
gais&  les  Hollandois  enfemble  en  ont  égorgé  de- 
puis le  Cap  Hôorn  jufqu'à  la  Baye  de  Wager, 
Dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  on  a  détruit  à 
peu  près  la  treizième  partie  des  naturels;  on  n^en  a 
pas  laifTé  dans  les  Antilles  ,  &  prefque  point  dans 
les  Caraïbes  &  les  Lucaïes.  Dans  le  Pérou  ,  dans  le 
Mexique  Sl  le  Bréfil ,  on  a  exterminé  les  deux  tierS; 


(  I  )  Hijîolre  des  découvertes  des  Portugais ,  par  Lajitau  ^ 
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tdes  indigènes;  car  il  lie  taut  faire  aucune  attention 
aux  apologies  de  Gumila  ,  qui ,  luttant  contre  l'évi- 
dence jfoutient  à  la  fois  que  la  Religion  chrétienne 
a  augmenté  la  population  des  Inuiens  ,  &  que  la 
deflrudion  qui  en  a  été  faite  étoit  fondée  fur  un 
ordre  de  Dieu  ,  qui  commanda  au  JuifSaul  d'égor-, 
ger  tous  les  Amaiéciîe5,fansen  laiiïer  reipirer  un  , 
leul.  Les  Efpagnols  prirent  les  Américains  pour 
des  Amalécites  ,  ^  le  Péruvien  Atabaliba  pour  un 
autre  Agag. 

Dans  notre  hémifphere  exiftoient  des  peuples 
réunis  en  fociété de  temps  immémorial,  qui  avoienc 
perfeâionné  les  mœurs  ,  honoré  lesfcience»,  cul-, 
tivé  les  arts  ,  évertué  l'induftrie  ,  élevé  des  Villes 
ornées  parle  génie  de  la  belle  archite8:ure ,  déraci- 
né les  bois  ftériles ,  multiplié  les  végétaux  frui-; 
tiers  ,  amené  tous  les  animaux  utiles  à  la  domefti- 
cité  ,  faigné  les  marais  ,  nivelé  le  terrein ,  aligné  le 
cours  des  rivières,  changé  les  landes  en  pâturages, 
enfemencé  ,  par  les  mains  de  l'agriculture ,  des 
campagnes  immenfes  ,  &  embelli  tout  leur   ho- 
rizon. 

Dans  l'hémifphere  oppoféla  nature  entière  étoit 
fauvage»  l'air  groflier  &:mal-fain ,  les  forêts  épaiffes, 
d'une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement ,  & 
où  les  rayons  du  foleil  n'avoient  jamais  pénétré: 
les  eaux  fluviatiles ,  faute  d'être  contenues  dans  des 
baffins  fixes ,  fe  répandoient  dans  les  campagnes  , 
oii  ne  croiiToient  que  des  joncs  &  des  herbes  nui- 
fibles  :  la  terre  étoit  jonchée  d'infe6les  &  de  fer- 
pents  \  les  animaux  quadrupèdes  ,  en  beaucoup 
moindre  nombre  que  dans  l'ancien  monde  ,  étoient 
rapetifles ,  abâtardis  ,  &  on  n'en  avoit  réduit  que 
deux  feules  efpeces  en  fervitude  :  les  hommes  , 
moins  nombreux  encore  que  les  animaux  ,  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  foiblefle  &  leur  épuifement: 
ils  manquoient  de  génie  pour  forger  le   fer  dont 
ilsconnoiffoient  les  mines  ,fans  pouvoir  en  exploi-; 
ter  le  métal. 
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L'Amérique  contient  à  peu  près  2140212(1  } 
lieues  quarrées;  ôcTur  ce  prodigieux  emplacement 
on  n'a  trouvé  que  deux  nations  réunies  en  une 
efpecede  lociété  poiitiquertoutle  relie  errant  6c 
dilperfé  en  hordes  ou  en  familles  ,  ne  connoiilanl 
quelavief^iuvage,végctoitàî'oinbre  des  forées, ëc 
inontroit  à  peine  aflez  d'intelligence  pour  fe  pro* 
curer  fa  nourriture. 

La  différence  d'un  hémifpKere   à  l'autre  étoit 
donc  totale,  auiïi  grande  qu'elle pouvoitl'étre  .  oa 
qu'on  piiille  i'imaginer.Je  conviensqu'il  eft  difficil  » 
de  rendre  raifon  d'une  fi  étonnante  dlfparité  entra 
les  deux  parties  condituantes  d'un  même  globe- 
Prétendre  que  la  race  hu:r*ainc  étoit  mo  Jerne  en 
Amérique ,  oL  qu'elle  n'y  avoit  pas  encore  féjourné 
peu  Jant  lix  fiecles  ,  c'ett  une  fuppoUtion  infoutc- 
nable.Q^ielle  préférence  aaroit  pu  être  attachée  à 
notre  horizon  ,  pour  avoir  été  habité  &  défriché 
pendant  un  te.nps   infini  avant  l'autre  ?  Pourquoi 
le  vafte  Continent  des  Indes. occidentales  feroit-il 
reflé  vuide  , inutile  Se  dépe  iplé  depuis  l'inl^ant  de. 
la  création  julq  i'à  l'an  800  de  aotre  Ere  y  qui  n'a. 
elle-même  aucune  antiquité  l  La  nature  auroit-elle 
été  adez  impuilTncepour  n'achever  Ton  ouvrage  , 
ou  pour  le  compléter ,   que  par  intervalles  ?  Elle 
avoit  placé  en  Amérique  des  animaux  abfolumenJr 
différents  de  ceux  qui  vivent  Uns  le  re^le  de  l'uni- 
vers connu  :  ces  aniainux  étoient-ils  auiîi   d'una 
création  poftérieure  à  celle  des  individus.vivLnés.ds 
notre  hémiipherer  O-n  tomberoit  dans  rabfurdiré, 
fi  l'on  défendoit  une  telle  hypothefe  ,  6c   fi  l'oa 
admettoit   une  formation  fucceffive  d'êtres  orga- 
îiifés ,  pendant  qu'on   eff  convaincu  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  même  lux  la  fcene  du  monde  un  nouvel 


O  1  M-  Tempelman  donne  à  touc  le  Continent  de  l*"A- 

jrtérique  nraf  mtilions  de  milles  Anglois  en  quané.  Il 
fane  foixante  de  ces  milles  fur  un  dcj^ié  ,  d'aucant  que  le 
degré  ne  contienc  que  Zf  de  ces  lieaes  dont  ii  eit  c^^U-eftioa: 
dans  nocre  calcul». 
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Infe^lie:  les  germes  font  aiilli  anciens  que  îes  efpe— 
ces,  6i.leselpecesparoi{î"ent  aullî  anciennes  que  le 
globe^Si  la  formation  Ipontanée&iîûrtaite  a  occu- 
pé fi  long-temps  les  Fhiloiophes  de  l'antiquité  5,' 
c'eft  qu'ils  éroient  trop  mauvais  Phyriciens  pour 
s'appercevoir  delà  futilité  de  cette  difp-ute  meta- 
phjiique. 

Si  les  Amiéricains  étoient  étrangers  d'o ri  gine,  & 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  ds- 
notre  planète,  an  devroit  dire  ,  tout  au  moins ,  d'où 
ils  étoient  venus ,  &  quelle  foute  ils  avoient  tenue- 
dans  leur  tranfplantation.  Tous  les  monumentshif- 
toriques  confondus  enfemble  ne  fourniilent  au- 
cune preuve  de  cet  événement,  dontlefouvenirnô 
s'éîoitconfervé  nulle  part,  ni  chezle  peuple  émigré, 
ni  dans  le  pays  qu'on  fuppofe  qu'ils  avoit  quitté, 
pour  chercher  des  terres  nouvelles  ik  inconnues.- 
Ce  n'eil  pas  à  l'égard  des  Américains  feulsque  i'hif- 
toire  eft  tn  détaut  :  elle  l'ell  à  l'égard  de  prefque 
toutes  lesnations, 

Qn  n'eil:  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  u<rïe  grande  contrée  ,  une  iûe  con* 
fidérable  dont  la  population  ait  commencé  de  mé->- 
jDoire  d'hommes  ;  je  veux  dire  qu'on  ne  connoît 
pofitivement  aucune  région  dont  on  puiile  af&r- 
mer  qu'elle  étoit  refiée  déferte  jufqu'à  un  tel- 
temps  ,  &  que  les  hommes  ne  sV  font  inxroduits  , 
pour  la  première  fois  ,.qae  versune  telle  époque  , 
abftraélJon  faite  de  toute  origine  romanefque  dont 
chaque  peuple  remplit  le  premier  chapitre  de  les 
annales:  fi  l'on  vouloit  s'arrêter  aux  tables  natio- 
nales,  tout  leroit  expliqué  ;  fi  l'on  s'arrête  aux 
documents  inconteftables  de  l'Hilioire,  rien  n'efb 
expliqué.  Il  efl  pofîible  qtie  des  maladies  peflilen» 
tielles,  des  cataflrophes  phyfiques  ,,  des  guerres 
longues  &  meurtrières  anéanrment  la  race  hu- 
maine dans,  un  pays ,  &.  e'eft  dans  ce  fens  feule- 
ment qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  inhabité  en  uti: 
tel  temps  :  fr  Ton  concluoir  qu'il  a  toujours  été 
défertyparce  que  tous.fes  monumeats  fe  font  eftkr 
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ces  &  fa  tradition  perdue  ,  on  ie  trompercît  fan* 

doute  ,  autant  qu  on  peut  le  tromper  ,  loriqu'on 

conjedure  ou  qu'on  devine  ce  qu'on  ne  connoît 

pas. 

11  eft  poffible  encore  que  dans  de  certains  cli- 
mats défavorables  la  population  ioit  continuel- 
lement toible  ,  &  le  nombre  d'hommes  extrême- 
ment rare  ;  mais  la  nature  ne  femble  pas  avoir 
compté  lesindividus  :  elle  s'eft  contentée  de  l'exif- 
tence  du  genre  ,  l'a  foumis  aux  influences  de  fou 
climat,  6i.  l'a  abandonné  à  fa  propre  induftrie. 

Comime  dans  le  plus  grand  lointain  que  l'hif- 
toire  nous  préfente  ,  on  voit  la  plupart  des  peuples 
s'élever  fucceflivement  del'abrutiliement ,  &  mar- 
cher en  tâtonnant  des  extrémités  de  la  viefauvage 
jufqu'aux    rudiments  primitifs  des   arts  &  de  la 
Ibciété  ,ily  a  toute  apparence   que  les  premiers 
^  hommes  ont  été  , dans  le  commencement  descho- 
fes&des  liecles,  jettes  lur  ce  globe  fans  autres  no- 
tions, ians  autres  connoifl^ancescjue  celles  qu'ont 
les  Sauvages  ordinaires  :  portant  en  eux  le  germe 
de  la  perteôtibilité ,  ils  étoient  très-éloignés  de  la 
perfeétion  :  créés  bruts  ÔC  grofïiers  ,  ils  doivent  à 
eux-mêmes  leurs  mœurs ,  leurs  loix  &.  leurs  fcien- 
ces  :  ils  n'ont  pas  eu  de  modèle  commun  ,  ni  de 
règle  de  conduite  fixe  ;auiri  ont-ils  varié  à  l'infini, 
tant  dans  les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour  at- 
-   teindre  à  la  vie  civile ,  que  dans  les  inititutions  de  . 
la  vie  civile  même.  Le  climat  les  a  autant  gouver- 
nés que  la  raifon  ,  ôè  les  diftérentes  gradations  du 
froid  &.  de  la  chaleur  ont  vifiblem.ent  infpiré  aux 
Légiflateurs  des  idées  fouvent  contradictoires:  lorf- 
qu'on  compare  les  Codes  légiflatifs  des  Zones  tem- 
pérées à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de  fon  voifi- 
nage  ,  tout  contrafte  &  rien  ne  fe  reffemble. 

11  efl  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l'enfance  6c  de  l'état  originel  :  le  ciel  jô£ 
la  terre  fe  font  oppofés  à  leurs  eftorts  ,  &  la  diffi- 
culté de  fe  policer  a  été  chez  eux  invincible,  &  l'eft 
encoret  Les  Eskimaux  &  les  Groçnlandais  n'au^- 
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ront  jamais  des  viiles ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
ils  n'auront  jamais  des  champs  labourés  ,{i  la  posi- 
tion du  globe  refte  la  même  à  leur  égard.  Les  Nè- 
gres ne  le  civiliieront  point ,  s'ils  demeurent  con- 
tinuellement fous  la  Ligne  ,  expofés  à  la  plus 
grande  chaleur  qu'aucun  point  de  la  terre  éprouve. 

C'efl  l'agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
îa  main  ,  de  degrés  en  degrés ,  de  la  conftitution 
agrefte  à  la  conilitution  politique:  plus  unterrein 
elt-il  propre  à  être  enfemencé ,  plus  les  graines 
comeftibleé  y  abondent-elles  ,  &  plus  les  polTef- 
feurs  de  ces  champs  fertiles  &  de  ces  femences 
précieufes  s'humaniferont-ils  ,  s'ils  s'adonnent  a 
la  culture  ,  qui  commencera  par  les  rendre  féden-, 
taires;  &  dès  lors  ils  font  à  demi  policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  iont  donc  nés  du 
feinde  l'agriculture.  De-là  on  peut  déterminer  les 
rangs  oii  les  diflérentes  efpeces  de  Sauvages  doivent 
être  placées  ,  fuivant  leur  éloignement  plus  ou 
moins  grand  de  la  perfeâion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  Tordre  , 
parce  que  leur  fubfiftance  eft  la  moins  précaire  ,  ÔC 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  &  le  moins 
inquiet  :  ils  ont  le  temps  d'inventer  5c  de  perfec- 
tionner leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loilir  pour 
penfer  &  réfléchir. 

Les  Nomades fùivent  immédiatement,  mais  dif- 
férent des  premiers ,  en  ce  qu'obUgés  d'aller  à  la 
recherche  des  pâturages  ,  &  d'accompagner  leurs 
troupeaux  ,  ils  ne  font  jamais  établis  :  on  ne  ren- 
contre pas  ,  pendant  l'hiver ,  leurs  tentes  &  leurs 
maifons  ambulantes  dans  les  mêmes  lieux  où  l'on 
les  a  vues  pendant  l'été  :  ils  changent  de  patrie 
d'une  année  à  l'autre  ,  d'un  mois  à  l'autre.  Les 
Tartares  ,  les  Arabes ,  les  Maures  s  les  Lappons 
font  ceux  d'entre  les  Nomades  que  nous  connoif^ 
fonsle  mieux:  leurs  mœurs  peuvent  être  regardées 
comme  le  vrai  modèle  de  la  vie  des  peuples  bergers 
ou  pafteurs  :  intermédiaires  entre  la  condition  iau» 
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vage  &  l'état  civil ,  une  diilance  prelqu'égale  lef 

lepare  de  ces  deux  points. 

Ily  a  des  nations  que  nous  avons  nommées  Rhi-- 
zophages  :  nous  entendons  par-là  celles  qui  vivent 
dans  les  forêts,  de  racines  &  de  fruits  prévenus  fans 
culture.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
produ6tions&  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont 
des  cocotiers  6i  des  palmiites ,  lont  plus  à  leur  aife 
jêsL  moins  lauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s^élever 
au-deflus  de  leurs  cabanes  que  les  rameaux  des 
kêtres  6:  la  cime  des  chênes.  L'Auteur  à^V .'rî^ine- 
des  Ans  &  des  Sciences  croit  qu'il  eft  impoilible 
de  tirer  une  nourriture  du  gland  j  il  veut  que  ce 
mot  5  em-ploy  é  dans  ce  fens  par  les  Anciens .  doive 
fignifier  les  noix  ^  les  châ-îaignes,  les  pignons  ,  les 
amandes  ,  les  faines  &  les  piitaches;  mais  iieft  cer- 
tain qu'on  fait  avec  le  gland  de  chêne  du  pain  dont 
les  hommes  peuvent  le  fuftenter  :  ileflaffez  connu 
qu'en  1759  on  a  eu  recours  à  cet  aliment  dans 
quelques  cantons  de  la  ftériîe  Weftphalie  ,  facca- 
gée  alors ,  pour  comible  d'infortune  ,  par  deux  ar- 
mées ennemies» 

l  es  peuples  pêcheurs  forment  la  cjuatrieme 
clafle  ;  leur  façon  d'exiiler  ne  diffère  pas  fenfible- 
ment  de  celle  des  Pafteurs  ou  des  Nomades,  fmon 
que  ceux-ci  ©nt  dans  leurs  troupeaux  apprivoifés 
une  reilource  alTurée  .  ôc  que  les  Pêcheurs  doivent 
attendre ,  autant  du  hazard  que  de  leur  adreffe  , 
le  nécefTaÎTephyfique.  Du  refie ,  les  khtyophages 
s'expatrient  comime  les  Nomades  ,  fuivent  par 
petites  troupesles  côtes  de  la  mer  &  les  rivages  des 
Neuves  ,  &  reviennent  ,  pendant  l'hiver ,  fe  ca- 
feaner  &  vivre  de  poinbnféché.  Ceux  d'entr'eux 
que  nous  connoifions  le  mieux  font  les  Groen-- 
kndais  &  les  Eskimaux. 

Enfin  les  Chaileurs  conllituentle  dernier  ordre  ^ 
&fontles  plusûuvages  de  tous  :  errants  &  incer- 
tains de  leur  fort  d'un  jour  à  l'autre  ,  ils  doivent 
craindre  la  réunion  &  la  multiplication  de  leurs 
lemblables ,  comme  le  plus  grand  des  malheur-s  j 
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parce  que  le  giSier  ,  bien  moins  fécond  que  le 
poiffon  ,  fe  dépeuple  dans  tous  les  pays  du  mon- 
de, à  proportion  que  le  nombre  d'hommes  croît. 
TJn  Sauvage  chalTeur  cherche  les  folitudes  ,  s'écarte 
autant  quTl  peut  de  toute  habitation  humaine  ,  & 
s'éloigne  à  chaque  pas  de  la  vie  fociale  :  s'il  conf- 
truit  une  hutte  ,  c'efl:  plutôt  pour  s'y  retirer  que 
■pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hommes 
ou  avec  les  animaux  ,  fon  inftin£l:  efl  féroce  &  fes 
mœurs  barbares;  plus  fon  génie  s'occupe-t-il  des 
■moyens  de    fubfifter  ,   moins  réfléchit-il   fur  la 
pofïibilité  de  fe  policer.  Il  eft  dans  le  genre-humain 
ce  que  fontles  bêtes  carnaffieres  entre  les  quadru- 
pèdes, infociable. 

Tout  cela  pofé  ,  il  fera  plus  facile  d'expliqueir 
îles  caufes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarqué* 
entre  nctre  hémifphere  &  celui  de  l'Amérique  ^ 
quiavoit  probablement  éprouvé  des  catallrophes 
phyfiques,  d'épouvantables  tremblements  de  terre 
&  des  inondations  confldérables,  beaucoup  plus 
•  tard  que  notre  horizon,  Acofta,  dans  fonexcelient 
ouvrage  de  fitu  Novi  Orbîs  ,  convient  que  les  plus 
habiles  Naturaliftes  de  fon  temps  rencontroient 
îiu  nouveau  Monde  des  veiViges  d'un  déluge  plus 
récent  que  ceux  de  Daucalion  &  d'Ogygès,  &que 
le  grand  Cataclyfme  ,  dont  la  mémoire  s'étoit  con- 
fervée  dans  les  livres  facrés  des  Choëns  ,  ou  des 
Prêtres  Egyptiens  ,  qui  en  avoisnt  apparemment 
reçu  la  tradition  de  la  poftérité  èe^  ce.<àx  qiiife  ré- 
fugièrent dans  les  montagnes  de  la  haute  AbylH- 
nie ,  où  la  terre  eil  plus  exhaudée  de  neuf  lieues 
que  le  niveau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefq.i 'infini  de,  lacs  &  de  maré- 
cages dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes  ', 
ji'avoit  pas  été  formé  uniquement  par  les  eauxflu- 
viatiles  extra vafées,  ni  par  les  bro'.nllards  attirés 
par  les  montagnes  &  les  forêts  :  ces  lacs  paroif* 
fent  être  des  dépôts  d'eaux  qui  n'a  voient  pu  en- 
cpr.e  .s'écouler  des  endroits  jadis  novés  par  unefe-' 
Êouffe  violente,  imprimée  à  îoate  ia  machine  du 
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globe  terraqué  :  les  nombreux  volcans  des  Cordi- 
llères &  des  rochers  du  Mexique  ,  lestremblementt 
qui  ne  cefTent   jamais  dans  Tune  ou  dans  l'autre 
branche  des  Andes  ,  prouvent  que  la  terre  n'y  ef 
pas  encore  en  repos  de  nos  jours.  Les  veines  dej 
métaux  les  plus  pefants  ,  expofées  dans  de  certains 
endroits  à  fleur  de  fol,  femblent  indiquer  que  Id 
fol  même  y  avoit  été  délayé ,  &  que  des  torrents  oui 
des  écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperficie^ 
Les  coquillages  marins  amioncelés  dans  les  lieu: 
méditerranés  les  plus  bas  (i)  ,  la  deflrudion  d( 
tous  les  grand  qusdrupedes  ,  qui  font  les  premiers 
à  périr  dans  les  eaux,  la  tradition  unanime  deî 
Péruviens,  des  Mexicains  &  des  Sauvages  en  gé- 
néral ,    depuis  la  Magellanique  jufqu'au  fleuv< 
de  S.Laurent,  fur  leur  féjour  dans  les  montagnes. 


(i)  Sur  les  coquillages  foffiles  qu'on  trouve  dans 
rAmérique  méridionale,  on  peut  confulter  le  Voyage  de 
Juan  d'Ulloa,  Se  fur  ceux  de  l'Amérique  feptentrionale» 
le  Voyage  de  Calvi.  Cet  Auteur  étoit  ,  comme  le  font 
tous  les  Savants  de  la  Suéde,  très-perfnadé  que  la  mer  du 
Nord  Ce  retire  d'une  année  à  l'aune.  On  piéiend  s'être 
afiuré  par  des  expéiicnces  ,  que,  fur  la  côte  de  la 
Suéde,  cette  diminution  efè  de  quarante-quatre  à  qua- 
rante-cinq pouces  en  un  fiecle.  En  fuppofant  que  la 
progreflîon  a  toujours  été  la  même  ,  ce  Royaun^e  étoit 
cncote  fubmergé  il  n'y  a  que  deux  mille  ans  ,  ou  du 
moins  toutes  fes  montagnes  n'croient  alors  que  des  ifles. 
Si  la  diminution  continue  dans  la  même  fropoition, 
la  mer  Baltique  ,  qui  n'a  ,  félon  Maanfoon  ,  que  trente 
cordes  de  profondeur  dans  fes  gouffres,  fera  à  fcc  dans 
quatre  mille  ans,  Mefîicurs  Hiernc  ,  Swedenbourg  ,  Cellîus  , 
Rudman  ,  Dalin  ,  Linneus  &  fon  difciple  Calm  ,  onc 
tous  écrit  en  faveur  de  cette  bypothele  de  la  retraire 
des  eaux  de  la  mer  du  nord  j  de  forte  qu'il  paroît  qu'il 
y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce  .  phénomène  ,  &  d'au- 
tant plus  que  les  expéîiençcs  faites  en  Danemarck  ont 
donné   les   mêmes    réfultats. 

n  eft  vrai  que  l'Evêque  d'/bo  a  depuis  publié  un 
Mémoire  dans  lequel  il  contiedit  tous  ces  faits  attelles 
par  des  Philorophes ,  comme  les  Evêques  font  ordinal» 
fcment ,  q^uand  ils  ne  font  pas  Philofophes  eux-mêmes. 
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pendant  que  les  vallées  étoientfubmergées  ;  toutes 
ces  preuves  combinées  femblent  juftifier  lefenti- 
ment  d'Acofta  fur  l'inondation  de  l'hémifphere 
de  l'Amérique. 

On  demandera  peut-être   fi  Ton  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens  ?  On  y  a  déterré 
des  monuments  plus  fmguliers  que  ceax  qu'on  trou- 
ve dans  notre  horizon  ,  puifqu'on  y  a  exhumé  de 
grands  os  fofïïles  qui  avoient  appartenu  à  des  ani- 
maux quadrupèdes  ,  dont   les  analogues  vivants 
n'exiftoient  plus  dans  aucune  partie  de  cet  immen- 
fe  Continent.  Quant  aux  antiquités  particulières , 
on  fait  qu'on  n'en  a  jamais  découvert  nulle  part 
qu'on    puiffe   fuppofer    antérieures    au   déluge  , 
quoiqu'avant  cette    époque  terrible  il  y  ait  eu 
vaifemblablement  des  hommes  réunis  en  fociété, 
&  auiîi  policés  peut-être  que  l'étoient  les  Grecs 
du  temps  d'Alexandre:  les  feux  fouterreinsSi  les 
eaux  ,  en  changeant  la  furface  habitable  ,  &  le  lit 
de  la  mer ,  ont  tout  englouti.  Les  monnoies  d'or 
&  d'argent ,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  éans 
les   différentes  fubftances  terreftres  ,  n'ont  pref- 
qu'aucune  antiquité.    La  médaille  de  Phidon  paf- 
fe  pour  être  la  plus  ancienne  ,  &  en  la  confidérant 
en  original,  elle  nous  a  paru  abfolument  fauiïe , 
d'une  fabrique  bien  poftérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grèce  ,  &  frappée  après  coup  com- 
me les  contorniates  Romaines.  Les  roupies  anti- 
ques Indiennes  ,  qu*on  garde  à  la  Chine  dans  le 
cabinet  des  Empereurs  ,  font  trop  peu  connues 
pour  qu'on  en  puifTe  parler  avec  précifion  :  elles 
peuvent  avoir  néanmoins  plus  d'âge  que  M.  Pré- 
fet ne  leur  en  accorde,  (i) 


(ï)  Suivant  M.  Freret  (  Mémoires  de  VAccadémle  des 
Infcriptions  y  tome  i8,  />.  4f  ,  )  aucune  tradition,  difcu- 
tée  de  bonne  foi  ,  ne  remonte  à  l'an  jfîo  avant  l'Ere 
vulgaire  :  i!  prétend  que  la  pétiode  des  Indous ,  nom» 
mée  Cal  Jougam^  n'a  commencé  que  Tan  îioz  avant 
1.  C.  Ainfi  les  plus  anciennes  médailles  indiennes  ne 
palTeroieiH   pas ,   félon    lui  ,   la  date    de  cette    épotiiie. 
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Mêla  j  Pline  6l  Solin  tont  memion  ,  à  la  vé- 
rité, de  la  ville  de  Joppé  ,  qu'ils  difent  avoir  été 
bâtie  avant  le  déluge,  ante  diluvïum  condïta  ;  mais 
de  quel  déluge  ont-iis  voulu  parler  ?  Le  Cataclys- 
me dont  les  livres  Egyptiens  confervoient  le  fou- 
venir,  avoir  été  un  événement  deilrui^èeur  qui  avoit 
dcBguré  6l  tranlpolé  tous  les  iltes  de  la  terre  où  il 
5'étoit  étendu.  Strabon  &  Diodore  de  Sicile  rappor- 
tent auffi  quelques  antiquités  ,  préienduement  an- 
té-diluvitnnes ,  qui  n'éioient  réellement  que  des 
débris  retrouvés  dans  des  endroits  jadis  lubmer- 
gés  par  des  dcborGemenis  particuliers  (Si  locaux, 
cou  me  ceux  de  San.othrî'.ce  &  de  Cyrène. 

Si  l'on  admet  donc  que  le  Continent  de  l'xAmé- 
rique  avoit  été, plus  tard  que  le  noire,  boule verle 
par  lescauTes  liecondeSj  par  des  inondations  &  des 
tremblemeius  de  terre ,  on  concevra  pourquoi  il  y 
exilloit  une  diflérence  fi  marquée  entre  tous  les  ob- 
jets de  comparaiionpoiliblesde  ces  deux  parties  du 
globe. 

Notre  horizon  avoit  un  air  d'ancienneté ,  parce 
que  i'induOrie  humaine  avoit  eu  le  temps  d'y  répa- 
rer les  dégâts  occafionnés  par  les  convuiiions  de  la 
nature.  Dans  l'hemiiphere  oppofé , les  hommes  ve- 
noient  feulement  de  defcendre  des  rochers  &  des 
élévations  oii  ils  s'étaient  réfugiés  comme  des  Deu- 
calion  :  répandus  dans  des  campagnes  encore  rem- 
plies dévale  &  de  bourbier,  leurconilitution  s'éioit 
viciée  par  les  vapeurs  de  la  terre  &  l'humidité  de 
i'air.  Le  peu  de  chaleur  de  leur  tempérament, 
leur  population  incroyablement  ioible,  leurs  corps 

dépilés 


Mak  les  Bramiîies  difent ,  malheufcment  pour  M.  Freiet . 
■^u'avanc  leur  période  de  CaUJau^am ,  il  -s'en  eft  écoulé 
trois  a«-tre5. 

Vouloir    fi:ier  la  chronologie  de  l'Inde,    de   la    Chine 
3c  de  l'Egypte,  c'e.O:  une  entreprife   dont  on  ponrroic  dire 
"ce  £]ue  dîfoit  Pline  de  ceux  qui  veulent  comptendie  la  n2- 
mit  de  Dieu  ,  furor  eji  ,  ^rofecto  furor. 
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dépiîés  8t  énervés ,  h  maladie  endémique  dont  ils 
étoient  atteints  ,  tout  ceia  indique  qu'ils  avoient 
effuyé  une  altération  eiT entielle  &  récente. 

On  connoit  allez  la  qualité  des  terres  nouvel- 
lement détrichées  &  ("aignées  :  les  vapeurs  fétides  iSc 
gtoflieres  qui  s'enélevent  iorit  par-tout  également 
mal- (aines  ,  &  engendrent  dans  les  habitants  des' 
maladies  chroniques  Par  ce  qvsi  arrive  dans  un 
canton  ,  dans  une  Province ,  on  peut  juger  de  ce' 
qui  doit  arriver  dans  un  pays  ,  &  aller  du  petit  au' 
grand  :  s'il  faut  une  longue  fuite  d'années  pour, 
{îurifier  là  moindre  plage  que  les  eaux  ont  quittée, 
quel  laps  de  fiecles  ne  faudra-t-il  pas  pour  émon- 
der  une  portion  confidérable  du  globe"  envahie 
par  l'océan ,  &  revenue  à  fec  par  l'évaporatiori ,  oiî 
par  d'autre»  câufes  quelconques  ? 

Les  conléquences  qu'entraîne  un  déluge",  fem- 
blent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  étlairés  ;' 
cèn'eft  point  ailez  que  les  débordements  aient  cèf-- 
fé  5  &  que  lès  eaux  le  foient  retirées  ;ie  fol  5  pouf 
redevenir  habitable  &  falubre  ,  exige  encore"  urf^ 
delîéchement  parfait  ^  que  le  temps  leaî  peuf 
amener;  les  lieux  les  plus  favorables  fe  recouvrent 
devégéîaux  Si  d'arbres,  &  ce  n'eft  qu'alors  que  le» 
hommes  peuvent  y  rentrer  &  achever  de-  net-' 
foyer  leur  féour  par  lé  travail' &.  l'indui^rie^- 

Leâ  peuples  de  l'A  ni  éti  que  étoient  donc  ,  en'  ce 
fens  5  plus  modernes  que  lès  nations  de  Tancien 
Monde  :  ils  étoient  plus   foibles  ,- parce  que  leaf" 
terre' nata^e  étôit  pins  mal-faine,    &  on  conçoit; 
maintenant  pourquoi  on  lésa  rous'furpris'  dans'  \àù.> 
éîàî  fauvage- ,  ou  à  demi-fauvage.  Le  tefegs  dè- 
fe  policer  entièrement  n'étoit  pas  encore  verfu  pouf' 
eux:  leur  cîirnat  devoir  avant  tout   s'améliorer' ,« 
les  vallées  &  lés  campagnes  dtyoi'ent  fe  deileiher 
davanî^.ge  ,  leur  Con^llitution  de voif  s'affermir  ',  tr- 
ieur fang' s'épurer.   La  ferniité' dé  leur   pay-s-né'' 
lès  retei  roi  r  pas  dans  la  vie  ag-efie,  comme'I*Aiï^'' 
ttur  deV EJprit  des  Loix  l'a  avancé  dans  \xrk-  cki-'- 
pitre  particulier  ,  qui  a  trog  de  connexion  a?ee- 

Tome, M  •  i#- 
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mon  fujet  pour   que  je  puifîe    le  paffer  fous  fî-; 

lence. 

3>  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
3>  en  Amérique  ,  dit-il,  c'efl:  que  la  terre  y  pro- 
»  duit  d elle-même  beaucoup  de  fruits  dont  on 
»  peutfe  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent  autour 
»  de  la  cabane  un  morceau  de  terre  ,  le  mays  y 
«  vient  d'abord  :  la  chafîe  &  la  pêche  achèvent 
»  de  mettre  les  hommes  dans  l'abondance  ;  d'ail- 
f>  leurslesanimaux  qui  paiffent,  comme  les  bœufs, 
»  les  buffles ,  &c.  y  réuffiffent  mieux  que  les  bêtes 
*>  carnaffieres.  Celles-ci  ont  eu  de  tout  temps  l'em- 
9>  pire  de  l'Afrique. 

»  Je  crois  qu'on  n'auroit  pas  tous  ces  avanta- 
»  ges  en  Europe,  fi  l'on  y  lailToitla  terre  incul- 
»  te  :  il  n'y  viendroit  guère  que  des  forêts  ,  des 
3)  chênes ,  &  d'autres  arbres  ftériles.  (  i  )  « 

Leraifonnementdece  chapitre  eft  vicieux  ,  en 
ce  qu'il  fuppofe  comme  vrai  ce  qui  eft  faux  ,  6c 
en  ce  qu'il  conclut  ce  qu'il  n'eft  pas  polîible  de 
conclure. 

Quand  les  Suédois  ,  les  Danois ,  les  Rufles  ^ 
îes  Sarmates  ,  les  Bataves ,  les  Bretons  ,  les  Ger- 
mains ,  les  Gaulois  &  les  Efpagnols  étoient  en- 
core fauvages  ,  il  y  a  quelques  fiecles ,  pouvoit-oïi 
dire  alors  qu'il  y  avoit  tant  de  nations  fauvages^ 
en  Europe  ,  parce  que  la  terre  y  produit  d'elle- 
même  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe  nourrir  ? 
Puifque  M.  de  Montefquieu  convient  lui-même 
que  l'Europe  n'a  pas  cet  avantage  ,  &  qu'elle  ne 
peut  jamais  l'avoir  eu  .  il  y  avoit  donc  une  autre 
caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peuples  dans 
rétat  agrefte  ,  &  cette  caufe  étoit  la  ftérilité. 

Une  nation  qui  poffede  un  terrein  abondant 
€n  fruits  s'humanilera  bien  plutôt  qu'une  horde 
fituée  fous  un  ciel  âpre  ,  &  fur  une  terre 
frappée  de  flériUté  :  aulTi  voit-on  que  telle  a  été 
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la  marche  derefprit  humain  ,  &  la  naiffancefuc-* 
cefTive  des  fociétés  :  elle  a  fuivi  ia  gradation  des 
climats  &  la  fécondité  du  fol.  Sur  les  rives  for- 
tunées de  rinde  &  du  Gange,  plantées  de  figuiers^ 
de  palmiftes  &  de  cocotiers,  les  hommes  ont  été 
réunis  &  civiUfés  infiniment  plutôt  que  les  habi- 
tants des  forêts  de  la  Souabe  &  de  la  Weftphalie  , 
qui  broutoient  des  glands  il  n'y  a  que  quelques'' 
années. 

Ce  n'eft  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
l'homme  dans  la  vie  fauvage  ;  c'eft  au  contraire 
le  défaut  de  fubfiftance  qui  Tempêche  d'en  fortir. 
Il  ne  faut  avoir  qu'une  légère  idée  de  l'Amérique: 
feptemrionale   pour  faifir   toute  l'inconféquence 
de  la  propofition  de  M.  de  Monîefquieu  ;  jamais 
on  n'a  dit  que  cette  vafle  région  ,  couverte  de  nei-» 
ges  &  habitéepar  quelques  Sauvages ,  étoit  une  ter- 
re de  voluptés,  prodigue  en  fruits  &  en  produétions 
naturelles  :  nulle  part  l'avarice  de  la  nature  n'a  été 
plus  marquée  ;  les  indigènes  y  ont  continuellement 
à  combattre  contre  la  difette  ;  d'ailleurs  ïh  éîoient 
tous  chaffeurs  ou  pêcheurs  ,  fi  les  fruits  de  leurs 
forêts  avoient  pu  les  nourrir,  ils  feroient  devenus 
frugivores  ,  &  auroient ,  au  pied  d'un  arbre  ,  palTé 
tranquillement  leurs  jours  ,  fans  errer ,  comme  ils 
font ,  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de  leurs  caba- 
nes ,  pour  pourfuîvre,  au  travers  des  glaces,  un 
Orignal  qui  fouvent  leur   échappe.  Ces  grands 
voyages ,  qu'ils  font  obligés  d'entreprendre  tous 
les  ans  ,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des 
pâtes  nutritives  ,  qui  étant  condenfées  &  réduites 
en  un  petit  volume ,  peuvent  aifément  fe  tranf- 
porter  pour  fubftanter  les  chaffeurs  quand  ils  font 
malheureux  ou  féparés  de  toute  habitation  par  des 
diftances  immenfes.   (  i  )  Quand  ces   provifions 


(i)  Les  Sauvages  de  Snfquehannah  »■  au-delà  de  Phi» 
ladelphie ,  ont  une  poudre  nutritive  qu'on  nommejJ£>«.^Vff 
verte:  elle  eft  compofée  de  bled  d'Inde  torréfié,  de  la  ra-' 
cine  de  FAngéli^ae^  'X  d'une  ceiuine  quantité  de  f.i  coi» 

H  3. 
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viennent  à  leur   manquer ,  ils  n'ont  d  autre  ref^, 
fource  que  dans  une  ibrte  de  Lichen  ,  qui  croît] 
contre  les  rochers  ,  &  que  les  Européarts  nomJ 
ment  Tripe  de  Roche  ;    &.  dans  la  graine:  de  la*] 
voine  fauvage,  dont  le  Canada  ç.roduit  naturelle- 
ment quelques    elpeces. 

Les  beloins  toujours  renaiillints  de  la  vie  ani.-r^ 
maie  ablorbent,  comme  nous  l'avons  dit ,  toutes! 
les  idées  c'e  Thomme  moral:  il  n'a  pas  le  temps  de.j 
ionger  à  Te  civilifer;  il  n'eft  point  de  fon  intérêt-. 
ée  le  réunir,  parce  que  les  produits  de  la  chairer 
diminuent  en  railcn  direéle  du  nombre  de  chnf- 
feurs  :  l'agriculture  feuie.  multiplie  fes  récoltes. en 
raifon  du  nombre  des  cultivateurs. 

Les  femmes  culfivcient  le  maïs  en  Amérique  ,. 
dit  l'Auteur  de  VEj'pri:  des  Loix  ;  mais  on  fait 
qu^il  y  avcit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces 
où  Fon  n-e  connoiiloit  pas  le  maïs ,  fur  une  oïl 
Fon  en  faifoit  ufage.  D'ailleurs  s'il  falloit  élever. 
cette  femence  pour  fufienter  la  vie  ,  à. quoi  fer- 
voient  donc  ces  fruits  abondants  que  le  fein  de-. 
la  terre  y  veriait ,  àcequ'on  prétend,  fans.peineÔC. 
fans  cuhure  ,  fur  la  tablé  des  Sauvages  ?"  La  vé- 
rité eft  que  l'Amérique  en  général  a  été  ,  &  eft. 
encore  de  nos  jours  ,  une  contrée  fort  flérile.. 
On  peut"  même  s'étonner  que  ceux  d'entre  les. 
Sauvages  qui  y  ont  connu  le  maïs ,  ne  fe  (oient 
pas  civilîiés  davantage  ;  car  il  eft  certain  que  le 


jîinn  :  un?  cuilleiée  ruSît  à  une  perfonne  pour  fa  fub/îftance 
é*ùn  jour. 

Les  Lappons  j.les-Tnrrares,  les  Maures,  &  plufieiîrs  na- 
tions errances,  om  auiîî  le^îr.s  pâte?  aliuieataires-r.le  iC^cAdt 
des  Tartares  eft  er*  ce  gjnre  la  meilleure compofitiou qu'on 
connoilîe.  La  poudie  nutticive  ,  inventée  pi ctendiietnent  ea 
^7^-^  pjr-  M.  Bouebe  ,  Chkurgien  du  légimen^  tiè  Sa-- 
lis,  Griroixsj  n'éioit  auffi  que  du,  bled.  d'Inde  broyé,, 
grillé  ,  mêlé  de  fcl  &  d'une  graine  cariTiinati/e  ,  qu'on 
cjoic.  èï.^e  Je  cujni-n„.  l\  e(b  crair  qàe  cette  recette  a  été  co-- 
jiée  fur  k  piocédé  des  Sauvages  de  l'A mérique  ScpEcn*- 


fufrle;  Amèncaïnsi  ^^ 

FTord  de  notre  Europe  n'eîl:  forti  entièrement  dà- 
labrutiffement  6i  de  la. barbarie  qu'au  temps  od- 
les  peuples  de  l'Italie  Ôi  de  l'Afie  lui  ont  com- 
muniqué   îes'  grains  comeftîBles  ,   &.  les  germes^ 
des   fruirs    qui    Ilî!    rnanquoient.    En;   examinant: 
rhiftoire  &    i^origine  de  prefque:  touS'  nos   lé-' 
gumes,  de. nos  plantes  potagères,  de  nos  arbres' 
iruitiers  ,  &  même  de  nos  grams,  on  s'apperçois: 
qu'ils  font  e:Hotiques  3^..&  qu'ils-  ont.étéfucceirive-- 
irient  importés  d'ua  autre  climat  dans  le  nôtre^. 
où  la  culture  &  le  labourage  les  ont  enibiîe  na- 
turalifés.  On. peut  aifément  s'imaginer  queUe  doit: 
avoir  été. la  difette  des  anciens   Gaulois,  &  fur- 
tout  des  Germains ,   chez  qui  il  ne  croiiTôit  en- 
core   aucun  arbre   fruitier   dû  temps  de  Tacite» 
Ile   règne   végétal  fe    vivifie    fous  la   main.  de. 
i'homînecivilifé:  il  meurt  fouS'les  pieds  dii  Sau-*" 
vage. 

Lesbœufs  &  lesbufHcs  réufîifcîentbien  en  Amé»- 
rique  ,  dit  M.  de  Montefquieu;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  avoit  en.  Amérique  ni  buiFlés  ni' 
Bœufs,  qui  y.  ont  été,  ainfi  que  les  chevaux,, 
tranfplaniés  parles.  Européans  dans  îés  premiers, 
temps  de  la  découverte.  Les  Caribous  &lei  Ori- 
gnaux du  Canada  font  de  la  même  efpece  que 
îfes  Rhennes  dé  là  Lapponie  rcependant  les  na- 
rels  de  l'Amérique  fepîentrionaié  n'avoient  pa3' 
eii  i'efpriî  de  foumettre  ces  animaux,  ni  de  les 
apprivorfer  à  paître  en  troupeaux  fédêntaires; 
ce  que  les-  Lappons  ont  parfaitemeîit  bien  exécute 
avec  les  Rhennes,  dont  ils  tirent  tous  lès  fer- 
vices  imaginables  ;  &  les  Sauvages  dès  Indes  oc- 
cidentales n'en  tiroient  aucun  de  leurs  Ori— 
gnaux.  Les  Bifons  ,v,  que  les.  Tartares  ont  amenés 
a  la  domeûicité  ,  étoient  également  reftés  fau- 
vages  chez  lès  Américains,  Quant  aux.  bêtes 
carnaffieres.,  le"  Canada  feul  en  nourrifïoit  un 
nombre  prefqu'încroyabiè  r  la  quantité  de  pelle* 
teries  qu'on  en  apporte  en  'eft  une  preuve  par- 
lants,. Les.  aurs ,,  les  loups-cerviers;  >.  les  longs 
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noirs ,  les  gloutons ,  les  tigres ,  les  renards  y 
étoient  très-répandus  ;  &  quoique  ces  animaux 
fuflent  moins  vaillants  ,  ou  plus  peureux  que 
ceux  de  leur  efpece  qui  habitent  dans  l'ancien 
Continent ,  ils  avoient  néanmoins  affez  de  force 
pour  faire  la  guerre  aux  bêtes  frugivores. 

Je  ne  vois  donc  ,  dans  tout  le  pafTage  tiré  de 
VEJprit  des  Loix  ,  qu'un  raifonnement  de  fpécu- 
lation  ,  contredit  par  les  faits  &  Texpérience  de 
toutes  les  nations  &  de  tous  les  fiecles  :  c'eft  le 
lophifme  d'un  grand  homme. 

Ce  font  la  flérilité  &  la  pauvreté  du  terrein 
&.  du  climat  qui  retiennent  l'homme  dans  la  vie 
fauvage.  L'abondance  l'amené  à  la  fociété:  l'article 
de  la  iubfiftance  doit  être  réglé  avant  qu'on  rédige 
le  Code  législatif  :  les  loix  ne  font  qu'utiles  ,  la 
fubfiftance  eft  indifpenfable. 

Danslespaystempérés&  riches  en  végétaux,  la 
foéiétéa  été  établie  infiniment  plutôt  que  dans  les 
cantons  froids  &  ftériles  ;  on  la  voit  pafTer  &.  comme 
voyager  de  l'x^fie  méridionale  dans  l'Egypte  ,  de 
l'Egypte  dansla  Grèce ,  de  la  Grèce  dans  l'Italie  ,  de 
l'Italie  dans  les  Gaules,  des  Gaules  dansla  Germa- 
nie :  &:  cette  progrefîion  luit  exactement  le  degré 
de  fécondité  phyfique  de  chacun  de  ces  pays  en 
particulier.  S'ils  étoient  également  incultes,  la  Ger- 
manie feroitfans  contredit  le  plus  dépourvu  &  le 
plus  ftérile  de  tous  :  fi  elle  reflituoit  les  végétaux 
étrangers  qui  n'appartiennent  pas  originellement  à 
fon  terroir  ou  à  fon  climat ,  il  ne  lui  refteroit  pres- 
que rien  :  elle  ne  conferveroit ,  entre  les  petites  fe- 
mences  alimentaires  ,  que  le  pavot  erratique  ÔC 
l'avoine  agrefte. 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages  ,  ou  fe- 
mi-fauvages ,  parce  que  leurcomjplexion  affoiblie 
&leur  génie  borné  ne  pouvoient  dompter  une  terre 
ingrate.  En  un  mot  ils  manquoient  dlnftruments 
de  fer  ,  &  aujourd'hui  qu'on  leur  en  a  procu- 
ré ,  ils  font  trop  indolents ,  trop  lâches  poiar 
s'enfervire 
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Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs  ,  &  fur-tout 
celles  des  feptentrionaux  ,  fe  font  étonnés  de  ce 
qu'elles  étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  les  mêmes  que 
celles  des  anciens  Scythes  :  &  de  cette  fimiîitude 
apparente  on  a  déduit  des  lignes  de  filiation  ÔC 
d'extraélion  d'un  de  ces  peuples  à  l'égard  de  l'autre  ; 
mais  lesmœursfcythiques  n'ayant  été  que  les  vrais 
caraderes  de  la  vie  fauvage ,  il  étoit  naturel  d'^ap- 
percevoir  une  telle  reffemblance  entre  la  façon 
d'exifler  de  tous  les  Sauvages  de  l'univers  ,  par- 
venus à  s'attrouper. 

Ils  font  carnaiîiers ,  cruels ,  impitoyables  à  pro- 
portion de  la  ftérilité  du  terrein  qui  leur  eft  échu 
en  partage  ,  ou  des  défauts  phyfiques  de  leur  tem- 
pérament altéré»  Les  Américains  étoient  dans  l'un 
&  l'autre  cas ,  &  fe  faifoient  entr'eux  tous  les  maux 
que  leur  avoit  fait  la  nature  ;  n'aimant  pas  leurs 
femelles  avec  ardeur  ,  ils  manquoient  du  plus 
puiffant  lien  de  la  fociabilîté  ,  &  vivoient  comme 
ces  animaux  qui  s'affemblent  en  de  certaines  fai- 
fons  &  fe  féparent  enfuite  pour  chafler  chacun  à 
part.  Dans  les  quartiers  du  Nord  ,  où  le  fal  étoit 
unguliérement  avare  ,  la  néceffité  forçoit  chaque 
individu  humain  à  chercher  fa  nourriture ,  &  à 
employer  tout  fon  temps  à  cette  recherche.  Les 
idées  relatives  d'amitié  &  d'union  y  étoient  donc 
impofïibles  en  un  certain  fens  :  il  devoir  donc  y 
régner  un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les  peu- 
plades qui  fe  r'ipprochoient  affez  pour  s'ôter  mu- 
tuellement la  fubfiftance.  Aufli  les  premiers  Euro- 
peans  s'apperçn.rent-ils  d'abord  de  cette  trifle  ani- 
mofité  qui  incitoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  oc- 
cidentales les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui 
étoient  demi* policés  croyoient  avoir  encore  des 
motifs  pour  ne  jamais  vivre  en  paix.  Un  Philo fo- 
phe  comme  Hobbes  n'auroit  pas  manqué  d'y  voir 
la  démon flration  de  fon  fyftême ,  &  il  auroit  pu 
fe  tromper. 

Laconflitution  de  la  vie  fauvage  amené  néceffai- 
rement  l'étâblifTement  des  Tribus ,  ôt  ces  Tribus  ' 
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fontpar-tout  ennemies  les  unes  des  autres;  comm^j 
on  robferve  chez  If  s  Tartares  ,   chez  les  Arabes  , 
chez  les  Abyilins  ,  chez  les  Nègres,  chez  les  Caf- 
fres ,  enfin   parmi  toutes  les  narions  vagabondes^- 
qui  fe  font  diilribuées  en  hordes  ;  &  voici  la  caufe 
de  cette  di'.corde  univerielle. 

Par-tout  où  la  pTcpriété  n'eft  poitit  fixée  ,  on  fe 
bat  avec  acharnement  pour  en;pêcher  qu'elle  ne 
s'étiîblille  ;  par-tout  où  la  propriété  eft  établie  ,  on 
fe  bat  encore  avec  une  opiniâtreté  égal'j  pourU 
maintenir.  Dans  l'un  ô<L  l'autre  cas ,  les  homme? 
font  fi  tort  à  craindre  ,  que  le  dernier  eliort  de  là 
Tertu  eil  d'être  parvenu  à  les  aimer  ;  &  on  ne- 
peut  les  aimer  li  l'on  n'excufc  leurs  emporte- 
ments &  i^iirs  excès.  Quand  on  réfléchit  dont: 
qu'ils  ont  tous-îes  mêmes  toibleffes ,  les  mêmes 
befoins ,  &  les  rriêmes  droits  aux  produé^icns  d^. 
la  terre  .  on  conçoit  qu'ilicur  leroit  diiHcile  d'être 
éternellement  en  paix,  quand  même  ils  leroient 
îniinin:ent  moins  méchants  qu'ils  ne  le  font ,  eu 
qu'on  ne  les  fuppole.  D'ailkurs  leur  commim 
malheur  eft  que  rinjuflice  d'un  feul  être  dérang'e 
l'équilibre  &  j'unicn  générale  :  les  loix',  qui  pea» 
vent  contenir  6c  réprimer  la  multitude  .  ne  peu-- 
vent ,  par  une  impuifiance  fmguliere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  tyrans  avides'  &  orgueilleux;  &.  c'eil: 
plus  qu'il  n'en  hut  pour  enfanglanter  la  terre 
dans  toute  fa  circonférence. 

Quelque?  Ecrivains  om  bazardé  de    nos  joufs- 
des  réflexions   exîraordiiraires  fur  les  Amiéricains 
diï  Noîd:  ils  ne  peuvent  trop  s^étonner,  difent  ils,., 
que  ces  peuples  foient  reftéstie  tout  temps  chaf- 
feurs  &  libres.  Je  ne  crois  pas  que  l'Amour  de  îa 
liberté'  naturelle  feit  gravé  plus   profondément- 
dans  Tame  des  Irocjuois  &  des  Algonquins  ,  qu'a: 
dans  celle  des  autres  hommes*,  fi  on  lésa  vus  fou- 
vent  en  guerre'  avec  les  Français  &  les  Angiois, 
c'eft  qu'on  a- voulu  leur  èterlà  jouifTance  de  l'air" 
&  de  la  terre  :  ce  n'eft  pas  leur  liberté  qu'ils' ddt 
grétenda  défen-diejiisant  tâché  de  maintenir  leur" 

emftence*;; 
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'tklCience  s  encore  ne  voit-pn  pas  qu'ils  aient  ja- 
mais montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de 
l'intérêt  ,  qui  auroit  dû  les  inciter  jurqu'à  la  fu- 
reur. Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils    ioient  des 
Spartiates  qui  attaquent  de  front  &  ouvertemsoc 
les  troupes  Coloniaires  ;  ils  n'ont  jamais  eu  cette 
noble  hardieffe  ,  &  font  la  guerre  en  fe  cachant* 
Quoique  le  fieur  du  Pratz  exagère  jufqu'à  la  con- 
tradicliion  les  grandes  qualités  des  Sauvages ,  cepen- 
dant il  eft  contraint  d'avouer  qu'ils  font  iingulié- 
rement  lâches  ,  timides,  &  que  leurs  attaquesref- 
femibient  à  celles  d'une  bande  de  voleurs  qui  fe 
gtifie  de  nuit  dans  une  maiibn  ,  y  égorge  les  geny 
endormis  ,  emporte  ce  qui  lui  convient ,  6c  brûle 
le  refle.  Jamais  ils  n'engagent  un  combat  régulier 
(Sl  décifif  en  plein  champ  :  ces  fortes  d'aclions  , 
qui  exigent  de  l'intrépidité,  leur  font  inconnues. 

La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages  ,  ne  confifte  que  dans  la  perfec- 
tion de  leurs  armes ,  &  dans  le  mécanifme  plus  in- 
génieux de  leur  taâique  :  quant  à  la  bravoure  ,  el!e 
peut  être  quelquefois  plus  grande  ,  plus  héroïaue 
du  côté  des  Sauvages,  que  du  côté  de  l'ennemi  : 
on  remarque  que  les  Germains  &  les  Bataves  n'en 
ont  jamais  manqué  ,  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas 
mieux  policés  que  les  Hurons  le  font ,  ôc  qu'ils 
eulTent  à  faire  à  des  armées  Romaines  dont  la  dif- 
cipline  furpafToit  tout  ce  que  l'art  militaire  a  ja- 
mais produit  de  plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  dé- 
faite de  Varus  a  été  l'effet  d'une  furprife ,  au  moins 
la  bataille  de  Brème,  livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus ,  a~t*eîle  été  une  aâion 
régulière  en  plein  champ ,  ô(  difputée  avec  toute 
l'opiniâtreté  pofîîbîe. 

La  vie  fauvage  n'éteint  donc  pas  le  feu  du  cou- 
rage dans  le  cœur  de  l'homme  :1a  tim.idiîé  des  Amé- 
ricains venoit  donc  d'une  autre  caufe  que  de  leur 
Ïaçqu  d'exifter  :  ils  étoient  peureux  par  inftinél , 
parce  que  tous  leurs  organes  étoient  affoiblis  & 
îiîîérés.  Depuis  que  nous  avons  la  relation  du  Co- 
Tome  L  ï 
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lonel  Bouquet,  qui  a  fait  contr'eux  rexpéditlon  de 
rOhio  en  1764,  nous  pouvons  juger  d'après  les 
faits.  Voici  comme  cet  Officier  s'exprime. 

»  Ces  Sauvages,  dit-il ,  qui  ont  eu  ancienne- 
«  ment  la  réputation  d'être  très-poltrons  ,  ne  font 
î>  guère  plus  braves  aujourd'hui,  quoiqu'ils  aient 
n  des  armes  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  per- 
j!>fonnes  au  danger  ^  &  fe  fient  entièrement  fur 
«leuradreffe  à  fe  cacher  pendant  l'adion  :  ils  ne 
»  paroiffent  jamais  à  découvert ,  à  moins  qu'ils 
j>  n'aient ,  par  leurs  hurlements  effroyables  ,  frap- 
*)pé  de  terreur  l'ennemi  engagé  dans  des  bois  im- 
>>  praticables  :  ils  l'attaquent  quand  il  ed  abfolu* 
î)  ment  hors  d'état  de  fe  défendre,  &  qu'il  mec  bas 
4»  fes  armes.  « 

Je  demande  fi  l'on  efl  fondé  à  chercher  ram^oui* 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants ,  qui 
au  contraire  décèlent  tant  de  foiblefle  ,  lorfqu'ils 
font  forcés  de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive 
toutesles  fois  que  les  Européans  s'emparent  d'ua 
terrein  faifant  partie  de  la  chafle  au  du  pâturage 
<le  ces  barbares  pufilianimes ,  dont  les  Chefs  &  les 
Députés  ont  toujours  déclaré ,  &  déclarent  encore, 
qu'ils  reconnoîtront  volontiers  le  Roi  Angîois ,  ou 
qui  que  ce  pnifTe  être  pour  leur  Souverain  ,  Ôc 
qu'ils  s  obligent  à  lui  payer  un  tribut  de  fourru- 
res en  toute  éternité  ,  pourvu  qu'on  leur  procure 
de  quoi  vivre ,  ou  qu'on  ne  leur  ote  pas  la  terre 
fur  laquelle  ils  peuvent  lé  nourrir  en  chailant 
des  orignaux  j  ^es  oilors  &  en  broutant  des  ra- 
«ines^ 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  l'effrénée 
cupidité  &  l'injuliice  atroce  des  conquéi-ants  de 
notre  kémifphere,  pour  foa::er  des  malheureux  à 
leur  faire  une  telle  prière  ,  indigne  fans  doute  d'un 
peuple  her  &  vaillant  5  auquel  les  Américains  n'ont 
j^amaisreffemblé^ 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  conclure  que, 
dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du 
IS'ord  de  l'Amérique  ,  il  n'a  jamais  été  queflion  de 


s  tir  les  Afnéricaîns»  y^ 

lalibsrté  re^e^lH-e  d'une  peuplade  ou  d'une  autre  ; 
mais  qu'il  s'y  efl  toujours  agi  de  la  fubfiftance  de 
chaque  peuplade  en  particulier  5  à  qui  il  falloit  uîi 
immenfe   terrein  inculte ,  pour  équivalent  d'un 
petit  terrein  cultivé.  Qu'une  nation  qui  n'a  pas  de 
quoife  nourrir ,  auroit  l'orgueil  infenfé  de  fubju- 
-guer  une  autre  nation,  aulli pauvre  qu'elle ,  paï, 
la  feule  paflion  de  conquérir,  cela  n'eft  point  dans 
danature  desSauvages;  car  dès-lorsilscefleroientde 
l'être  ;  pour  confer  ver  leurs  conquêtes  ,  ils  feroient 
contraints  de  fe  polic€r,  &  leurs  efclaves  ,  pout 
apprendre  à  obéir,  feroient  aufîi  contraints  de  fe 
policer.    Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tous 
ces  peuples  chaffeurs,  étoit  la  chaffe  même  :  c'é- 
toit  la  fourcede  l'éternelle  difcorde  qui  armoit  une 
t^-ibu  contre  une  autre ,  dès  qu'elles  étoient  afTer 
rapprochées  pour  s'intercepter  mutuellement   le 
gibier.  J'aurois  honte  de  réfuter  ce  que  f  Auteur 
ÔQ  la  Théorie  des  Loix  civiles  2.  écrit  fur  ce  fu jet  S 
félon  lui ,  ?>  tous  les  Sauvages  Chafleurs  font  en 
î>  paix  4  la  guerre  n'exifle  que  chez  les  peuples  cul- 
5)  tivateurs  :  l'agriculture  engendre  les  guerres na^ 
3)  tionales:la  chaiTe  adoucit  le  cœ^uï  de  i^homme, 
»  6i.  l'amené  infenfibîemerit  dans  le  fein  de  la  vie 
î)  fociale  :  l'efclavage  efr  un  bien ,  on  a  eu  tort  de 
>?  l'abolir,  u  Voilà  une  fuite  de  paradoxes  que  Mo 
Linguet  a  ofé  faire  imprimer. 

Les  Européans ,  au  lieu  d'employer  la  force  ou*^ 
%'erte  &  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hor*-. 
des  Américaines,  n'auroient  dû  employer  que  la 
douceur-,  &.  la  fupériorité  de  leur  génie  ik.  de  leurs 
talents,  pour  les  apprivoifer,  comme  les  Hollan- 
dois  on  fait  avec  les  Hottentots  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  d'abord  tiès-farotiches,  &  devenus  en- 
fuite  très-officieux.  Ces  Africains  parlèrent  ainfi 
aux  premiers  Hollandois  qui  débarquèrent  chez 
eux  :  î>  vous  autres  étrangers  ,  venus  de  loin  ,  vous 
5»  n'êtes  après  tout  que  des  hommes  comme  nous  ; 
3>  fi  vous  en  iavez  plus  que  nous  ,  faites  un  mira- 
I     ?j  cle  en  notre  préfeficeg  &  bous  reconnoitroas 
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a>  votre  fiipériorité.  Si  avec  cela  vous  êtes  juftes^C 
5>  équitables  ,  nous  ferons  vos  amis  &  vous  pro- 
j>  mettons  nos  Services.  <c  M.  Adrien  Vaderfteel 
(i)  ,  Commandant  du  fort ,  fut  d'abord  embarrafle 
par  cette  queftion  :  il  fuppléa  à  tout  par  fa  hardief- 
fe  &  une  préfence  d'elprit  étonnante.  Arrivé  à 
l'alTemblée  des  Caftres,  il  prit  en  main  un  grand 
gobelet  d'eau-dc-vie  ,  y  mit  le  feu  &  propola  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu;  ce 
qu'ils  refuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis  ,  dit- 
il ,  je  ferai  ce  que  vous  n'ofez  entreprendre:  vous 
avez  demandé  un  miracle  ,  en  voilà  un  dans  toute 
les  termes  ;  &  il  vuida  d'une  haleine  la  liqueur 
enflammée.  Depuis  ce  temps  lesHollandois&  les 
Hottentots  ont  été  bons  amis  :  il  eft  vrai  qu'on 
leur  a  payé  le  terrein  fur  lequel  on  a  bâti  la  ville 
du  Cap  &  les  autres  logements  de  la  Compagnie, 
6c  qu'on  leur  a  tenu  inviolablement  la  parole  de 
ne  jamais  réduire  aucun  homme  de  leur  nation  ea 
efclavage  ,  comme  on  y  réduit  les  Nègres  &  les 
Indiens.  Cet  exemple  ,  peut-être  unique  dansl'hif- 
toire  ,  &  qui  tait  tant  d'honneur  au  caraftere  doux 
&  généreux  des  HoUandois ,  auroitdià  être  imité 
par  toutes  les  PuiiTances  qui  ont  formé  des  éfablif- 
fetnents  dans  les  liles  &le  Continent  des  Indes  oc- 
cidentales. On  ne  fauroir  trop  répéter  qu'en  détrui- 
fant  les  Américains  on  a  fait,  même  en  politique  , 
une  faute  irréparable  :  on  auroit  dû  les  laifTer  fub- 
fifter  &  s'y  incorporer  ,  comme  on  a  fait  aux  Indes 
orientales  avec  les  Javanois ,  les  Malais  ,  les  Mala- 
bares ,  les  Mogols  &  tous  les  autres  peuples  de  cette 
partie  de  l'Afie.  - 


(i)  Il  effc  afTez  furprenant  qu'un  Allemand  ,  nommé 
Pierre  Ko'be  ,  prétende  que  c'efï  lui  qui  a  fait  le  mira- 
cle de  la  coupe  enflammée.  L'Abbé  de  la  Caille  lui  a 
imputé  ce  menfonge  greffier,  &  il  a  ea  laifon.  Ce 
Pierre  Kolbe  n'a  jamais  vu  des  lîottentoîs  :  il  ne  s'e/l 
aniufé  au  Cap  qu'à  faire  la  débauche  dans  des  cabarets 
avec  des  matelots,  bc  à  écrire  un  très-mauvais  livre  , 
dont  il  a  compilé  plufieurs  chapitres  étant  ivrr. 


furies  Américains.      '  lÔf 

Las  Cafas ,  Evêque  de  Chiappa  ,  avoiî  eu  ,  à  la 
véritéjl'idée depolicer  les  Américains,  cleleslaiffer 
libres,  de  les  porter  au  commerce  ,  &  de  leur  don- 
ner fimplement  des  Gouverneurs,  (i)  Mais  cet 
Eccléfialtique  ,    d'ailleurs    intrigant  ,  cachoit  des 
vues  orgueilleufcs  &.immenfes,  fous  ce  plan  di6lé 
en  apparence  par  l'humanité  &  la  modeftie  :  a 
l'on  lui  doit  des  éloges  pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas 
aux  Américains  ,  ileft  impoffible  de  lui  pardonne^ 
d'avoir  le  premier ,  en  Efpagne ,  formé  &  exécuté  le 
projet  d'aller  en  Afrique  acheter  des  Nègres ,  de  les 
déclarer  efclaves ,  &  de  les  forcer ,  par  des  traite- 
ments inouis  ,  à  labourer  la  terre  du  nouveau 
Monde.  Sepulveda ,  qui  fut  Tennemi  capital  de  ce 
Las  Cafas ,  &  qui  attaque  avec  aigreur  toutes  Tes 
démarches ,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux 
Mémoire  qu'il  avoit  offert  à  la  Cour  ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs  ,  tant  les  idées  étoient 
alors  confondues:  le  fanatifme  jla  cruauté,  l'inté- 
rêt avoient  perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens:  on  fît  les  plus  grandes  injuftices  &  on  les 
défendit  par  les  plus  mauvaifes  des  raifons. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  diffé- 
rentes variétés  qu'on  a  remarquées  dans  les  diffé- 
rentes peuplades  du  nouveau  Continent ,  je  dirai 


(i)  Las  Cafas  demandoit  mille  lieues  de  côtes 
depuis  Rio  Dolcé  ,  jufqu'au  Cap  de  Los  Aiacuas  , 
pour  y  éiablir  un  ordre  femi-Militaîre  ,  femi-Eccléfiaf- 
tique  ;  il  vouloit  êtr;  Grand-Maître  de  cet  ordre  ,  &  fe 
flattoit  d'apprivoifcr  &  de  civilifer  îoooo  Améiicains 
en  deux  ans ,  &  de  leur  faire  payer  en  trois  ans  un  tri- 
but de  ïjooo  ducats  ,  &  de  ^oooo  ducats  en  dix  ans. 
Il  y  avoit  ,  dans  ce  projet  ,  une  injuflice  marquée  ;  fi 
les  Efpagnols  n'avoicnt  eu  aucun  droit  en  conquérant 
l'Améiique  ,  comment  pouvoient-ils  avoir  droit  d'exi- 
ger un  tribut  des  Américains  ?  L'intention  de  Las 
Cafas  étoit  de  fe  faire  Souverain  dans  les  Indes  :  il  eft 
certain  que  les  Jéfuites  ont  ,  dans  la  fuite  ,  exécuté 
ce  que  Las  Cafas  avoit  projeté  ,  &:  fe  font  fervis  de  fes 
Mémoires. 
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un  mot  du  caractère  moral  des  Sauvages  du  Nord  , 
parce  que  cet  article  eft  très-obfcur ,  aucurtAuteur 
n'étant  à  cet  égard  d'accord  avec  aucun  autre.  La^ 
Potherie,  Charlevoix  l'x  Colden  offrent  desobicr- 
vatioDs  particulières  qui  contraftent,  dès  qu'on  les 
compare  en  commun.   Environnés  de  tant  de  té- 
moins qui  fe  contredirent ,  accompagnés  de  tant  de 
guides  qui  nous  égarent ,  il  ne  refte ,  pour  trouver 
la  vérité  ,  qu'à  faire  ufage  du  difcemement,  en  dé- 
pit  de   l'autorité  6i   du   témoignage  de  chaque 
yoyageur  en  particulier. 

Quand  M.  Timberlake  dit  que  les  Iroquoîs  ont 
iingoûtdécidépourréloquence&  la  poéfi  e  ;  quand 
îl  dit  qu'ils  n'ont  d'autre  moyen  de  faire  fortuné 
chez    eux  qu'en  excellant    dans  la  rhétorique  : 

Ïuand  il  dit  que  leurs  harangues  égalent  celles  daj 
)émoftheme  ,  &  furpaffent  celles  d'Ifocrate^gar-^ 
<lons-nous  d'ajouter  foi  à  M.  Timberlake  (i) 
à  tous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette  nature 
puifque  la  ftupidité  eft  malheureufement  le  carac-^, 
tere  original  &  commun  de  tous  les  Américains 
Ceux  qui  ont  traduit  leurs  harangues  n'étoient  pa 
fi  ftupides ,  puifqu'ils  ont  exaftement  rendu  des  dit 
cours  prononcés  dans  une  langue  qu'ils  ne  cotn 
prenoient  pas,&.  aufîi  peu  que  Quinte -Cure 
comprenoit  le  Scythe  &  le  Perfan  .  quand  il  ima- 

E'na  ces  belles  harangues  prononcées  par  desPer-] 
ns  &  des  Scythes. 

Quand  M.  Timberlake  nous  afTure  que  ces 
mêmes  ïroquois, avec  leur  art  oratoire  Se  leur  pro- 
fodie  ,  n'ontaucuneidéedeladiverfité  des  valeurs, 
qu'ils  ne  peuvent  compter  au-delà  de  dix  ;  qu'iÎ! 
ne  favent  ni  manier  la  fcie  ,  ni  la  hache  ;  que  riei 
ii*eft  plus  mal-adroitement  conftruit  que  leurs  ca- 
banes &  leurs  canots  :  quand  il  aflure  qu'ils  fonr 
exceffivement  ivrognes  ,  &  à  chaque  inftant  les 


(i)  Thî  Mcmoirs  ofLleut,  Hsnry  Timberlake,  Londo* 
.7«.  I 


fur  Us  Américains^  lôj 

dupes  de  leurpropre  ignorance  ,  &  de  lamauvaile 
foi  des  marchands  d'Europe  ;  alors  nous  pouvons 
croire  que  cela  eft  pofîible ,  fans  outrager  la  raifoii 
ou  le  bon  fens. 

La  plupart  des  Relateufs  Anglois  ,  fous  prétexte 
de  tracer  naïvement  le  portrait  de&  Sauvages ,  ont 
fait  la  latyre  de  leur  propre  nation  :  ils  font  pleins 
d'allégories  ,  peut-êti-e  ingénieufes  ,  mais  à  coup 
fur  ini'upporîabies  pour  quiconque  ne  s'intérefle 
ni  aux  Éills  du  Parlement ,  ni  aux  Confeils  de  S. 
James,  ni  à  toute  la  révolution  du  Miniftere  Britan- 
nique. Des  t.  cri  vains  fort  eftimables  ,  pour  s'être 
trop  fié  à  ces  relations  illufoires ,  ont  prêté  aux  Amé- 
ricains des  vices  &  des  vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un 
héroifme  qui  leur  eft  inconnu  ,  ôc  ime  portion  de 
bonheur  dont  ils  feroient  réellement  très-fâchés  de 
jouir.  Il  y  a  fans  doute  un  milieu  dans  ces  excès  ; 
&  nous  nous  flattons  de  TavoîT  faifi ,  en  réduifant 
l'Américain  fauvage  à  fon  inftin£^  animal. 

lln'eft  proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant; 
quel  motii  auroit-il  de  l'ctre  ?  La  timidité  de  fon 
îime ,  la  foibleffe  de  fon  efprit  ,  k  néceflité  de  fe 
procurerfafubfiftance  au  fein  de  la  difette ,  l'empire 
delà  fuperftition  &  les  influences  du  climat  l'éga- 
rent ,  &  i'égarent  très-loin  \  mîîis  il  ne  s'en  apper- 
çoit  pas.  Son  bonheur  eft  de  ne  pas  penfer  ,  de 
refter  dans  uneinaftion  parfaite,  de  dormir  beau- 
coup ,  de  ne  le  foncier  de  rien ,  quand  fa  faim  eft 
appaifée  ,  &.  de  ne  fefoucier  que  des  moyens  de 
trouver  fa  nourriture ,  quand  l'appétit  le  tourmen- 
te. Il  ne  conftruiroit  pas  de  cabane  ,  fi  le  froid  ÔC 
l'inclémence  de  l'air  ne  l'y  forçoient  :  il  ne  forti- 
roit  pas  de  fa  cabane  ,  s'il  n'en  étoit  chaffé  par  le 
befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  ;  il  refte  enfant  jus- 
qu'à la  mort ,  ne  prévoit  rien ,  ne  perfeftionne  rien  , 
ÔL  laifle  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux  ,  fous  fes 
mains  ,  fans  jamais  l'encourager  &  fans  la  tirer  de 
fon  affoupiflement.  Foncièrement  parefleux  par 
ïiaturel  ,  il  eft  vindicatif  par  foiblefle ,  6c  atroce 
dans  fa  vengeance ,  parce  qu'il  eft  lui-même  infçtt- 

Ï4 


104  Recherches  phîîofophiques 

ikhle  :  n'ayant  rien  à  perdre  que  la  vie  ,  il  regard'* 
tous  Tes  ennemis  comme  fes  meurtriers.  Si  fes  pro- 
jets de  vengeance  étaient  toujours  foutenus  parle 
courage  de  les  exécuter  ,  il  n'y  auroit  pas  d'animal 
plus  terrible  ,  &  il  feroit  auffi  dangereux  aux  Euro- 
péans,  qu'il  l'efî  à  l'égard  des  petites  hordes  de  fa. 
r.ation  avec  lefquellesil  eil:  en  guerre,  ôcqui  n'é- 
tant pas  plus  braves  que  lui  rendent  la  partie  plus 
égale  ,  &  éter nifent  les  combats.  Quand  on  décou- 
vrit le  Canada  en  1523  ,  les  Iroquois  faifoient  la 
guerre  aux  Hurons ,  &  ils  la  font  encore  aujour- 
d'hui ;  le  temps  n"'a  ni  adouci  leur  haine  ni  épuifé 
leur  vengeance. 

Le Docleur  Kraft,  qui  a  compofé,  furies  mœurs 
des  Sauvages ,  unîivre  moins  impertinent  c{ue  celui 
du  Père  Lafiteau,  prétend  (  i  )  qu'ils  font  excefTive- 
ment  orgueilleux  ,  &  n'ediment  rien  qu'eux-mê- 
mes. Kraft  auroit  dû  faire  attention  que  le  plusfur- 
prenant  des;phénomenes  feroit  que  des  Sauvages  , 
extrêmement  ignorants ,  ne  fuffent  pas  aufTi  extrê- 
ïnementpréfomptueux.  Ne  connoiffant  rien  dans 
la  nature  entière  ,  ils  font  &  doivent  être  timides., 
crédules  ,  &  par  conféquent  fuperditieux  :  s'ils 
entendent  le  tonnerre  ^  fi  un  objet  nouveau  les 
effraie  ,  ils  adoreront  aujourd'hui  un  caillou  ,  Sc 
dem.ain  un  arbre  :  ils  auront  de  la  Divinité  les  idée^ 
îesplusahfurdes,  &  la  peindront  prefquetoujours 
comme  un  être  mal-failant ,  qu'ils  tâcheront  d'ap- 
paifer  &  de  calmer  par  des  facrifices  &  des  of- 
frandes :  ils  auront  des  forciers  plutôt  que  des 
Prêtres. 

L'autorité  qu'ils  refpe6fentle  plus ,  eft  celle  des 
vieillards,  qui  peu  vent  toutparmi  les  Sauvages  Ruiîi 
long  terrpsque  leurs  forces  ne  les  abandonnentpas 
■&.  qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour- 
riture ;  mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuifés  & 


(  I  '  Kort  fortaeVwg  af  de  vilàe  volkes  fornemmefie  /a- 
^retning€r,Shikkc  oc  meninger  hy  Jens  Kraft'ijôo, 
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dê^crépîts  5  perfonne  ne  les  aide  ou  les  feccmrt  :  on 
ne  leur  apporte  pas  même  à  manger  ,  &  ils  périf- 
jfent  le  plus  miférablement  du  monde,  &  à  peu 
près  comme  les  animaux  carnaiîiers  parvenus  au 
dernier  terme  de  la  caducité  ,  qui  meurent  pleins 
de  vie  ,'  parce  qu'ils  manquent  de  vigueur  pour 
chafTer  ,  &  qu'ils  ne  m.anquent  pas  absolument  de 
forces  pour  refpirer  encore  long-temps  :  leurs  pe- 
tits ,  dont  ils  -devroient  être  naturellement  fecou- 
rus  ,  ne  montrent  pas  le  moindre  retour  de  ten- 
dreffe  pour  les  (oins  de  leur  éducation,  il  faut  que 
cette  ingratitude  ,  qui  nous  faifit  d'horreur  ,  foit 
néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale  ,  qui  ne 
s'intérelTe  qu'à  l'individu  qui  croît,  &  non  à  celui 
qui  dépérit  après  avoir  achevé  fa  croiffance.  L'hom- 
me fauvage,  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  tout 
fentiment oblitéré,  ne  s'écarte  guère  du  niveau 
des  quadrupèdes,  &  des  autres  animaux  abandon- 
nés à  leur  inftinél:.  (  i  )  Cependant  on  a  prétendu 
que,  malgré  ce  caradere  impitoyable ,  lesSauvages 
ne  font  pas  barbares ,  mais  que  les  peuples  civihfés 
le  font.  Ce  jugement  outré  efl  celui  d'un  mi- 
fanthrope,  ou  d'un  infenfé  ^  qui  s'étudie  triftement 
à  chercher  des  motifs  pour  haïr  le  genre-humain. 
Si  les  crimes  font  fréquents  ches  les  nations  les  plus 
policées ,  il  ne  faut  en  àccufer  ni  les  fciences ,  ni  les 
arts  :  fi ,  chez  ces  nations,,  il  s'élève  des  defpotes 


{  I  )  Les  Hottentots  ,  quoique  d'ailleurs  d'un  caraétere 
fort  doux  ,  délaiffenc  aulfi  les  vieillards  qui  furvivent  à  leur 
induftiie  &  à  leurs  forces.  Au/ÏÏ  long-temps  qu'un  homme 
ou  une  femme  {ont  en  état  d'apporter  à  leur  hutte  une 
plante  ou  une  racine  ,  on  les  tra  te  avec  humanité  ;  mais 
dès  que  les  forces  leur  manquent  abfolument  ,  leurs  amis 
&  leu  s  propies  enfants  les  laiflent  périr  d'inanition.  Ce 
traitement  eft  donc  un  caraiiériftique  des  mœurs  de  tous 
les  Sauvages  r  ceux  qui  font  errants  détruif-nt  les  vieilles 
gens  pour  ne  pas  le9  laifler  à  la  difcrétion  des  ennemis  ou 
des  animaux  carnaiTîers.  Les  Maflagetcs ,  dit  Stiabon  ,  fonc 
dévorer  leurs  vieillards  par  des  Dogues,  Dïi  milïorx  piisj. 
<rroremque  hojîïbui  illum  ! 
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qui  écrafent  tout  Tous  leurs  mains  langlantes ,  fous 
leurs  aveugles  volontés  ,il  ne  faut  pas  en  accufer 
les  loix,mais  la  lâcheté  de  ceux  qui  ne  s'oppofent 
pas  au  delpotifme  ,  ou  qui  l'endurent ,  quoique  ^ 
dans  nul  endroit  de  la  terre,  un  feul  homme  foit' 
plusfort  que  plufieurs  qui  prétendent  être  libres  Ôc 
ïecouer  leurs  chaînes.  Je  crois  que  to^us  les  defpo- 
îesr^iremblent  à  Tibère  ,  qui  étoit  lui-même iur-^ 
pris  de  ce  que  les  Romains  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  le  contredire  ,  ou  de  lui  défobéir  ,  &  qui 
voyant  tout  le  Sénat  rampant  à  fes  pieds  ,  s'écria 
d'indignation  ;  ô  kominesad  fervitutem  paratos  ! 
Cet  exemple  ,  pris  de  l'hiftoire  d'une  République- 
expirante  fous  le  pouvoir  arbitraire  ,  doit  nous 
convaincre  que  les  efclavesfont  quelquefois  auiîi 
coupables  que  les  tyrans,  &  qu'il  eli  difficile  de  fa- 
"Voir  fi  la  liberté  a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qul 
Tenvahifient ,  que  de  ceux  qui  ne  la  défendent  pas. 

Si  l'on  prenoit  pour  termes  de  comparalfon  de 
malheureux  Afiatiqaes  ,  fournis  aux  capnces  illi- 
mités d'un  Sultan  barbare  &  fougueux  ,  &  des 
Hurons  du  Canada  gouvernés  par  Je  climat  &  leur 
inclination  phyfique  ,  il  y  a  toute  apparence  que 
l'avantage  feroit  du  côté  des  derniers  :  mais  ce  n'eft 
pas  des  abus  qu'il  faut  tirer  des  induélions  ;  c'eft 
comme  û  l'on  vouloir  prouver  qu'un  malade,  qui 
a  la  fièvre  chaude  ,  fe  porte  très-bien  ,  parce  qu'il 
îî'a  ni  i'hydropifie  ,  ni  la.  pefle  ,  ni  le  mal  de 
Isfaples. 

On  a  inutilement  examiné  sil  y  a  plus  de  bon- 
îieur  ou  moins  d'inquiétude  dans  là  vie  fauvage  que 
dans  laconftitution  fbciale  :  ces  deux  états  Ibnt  fi 
éloignés  ,fi  oppofés  entr'eux,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaifon  ;  ou  pour  les  compa-^ 
rer  il  faudroit  les  connoitretous  deux  ,  ÔL  les  con- 
noître  jufqu'aux  moindres  maux  &  aux  moindres 
biens  dont  ils  font  fufcepîibles  :  il  faudroit  avoir 
été  élevé  dans  1  un  &  Tau  ire.  Et  voilà  ce  qui  eil:  im- 
poffible.  On  a  vu  des  Sauvages  enlevés  à  l'âge  de 
douze  ou  treize  ans ,  traînés  dans  les  villes ,  nourris 
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par  des  maîtres  greffiers  &  ftupides ,  retourner 
enfuite  ,  à  la  première  occafion ,  dans  les  forêts  , 
jetter  leurs  vêtements  ,  &  reprendre  avidement  le 
train  de  vie  de  leurs  femblables,  î>e  grands  Philo- 
fophes  ont  raifonné  fur  ces  faits  ,  &  n'ont  pas 
manqué  d'en  tirer  des  coniequences  fauiTes.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  les  impreffions  de  l'é- 
ducation ont  produit  ces  retours  à  la  vie  primi'^ 
tîve  ,    &  que  le  rang  d'efclave  qu'avoient  tenu 
ces  Sauvages  dans  la  fociété  ,  n'ayant  par  lui- 
même  rien  que  d'aviliffant ,  ils  ne  s'étoient  pas  cru 
compenfés,  par  leur  condition  a6luelie  ,  de  celle 
dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  favoir  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a? 
des  fituations  ,  des  événements  qui  flattent  l'hom- 
me focial,3c  qui  feroient  le  tourment  du  Sauvage  » 
fi  tout  à  coup  la  main  d'un  Dieu  le  tranfportoit 
de  fa  cabane  dans  la  fphere  de  notre  félicité»- 
Quant  au  bonheur  dont  il  joait ,  on  peut  le  coîti- 
parer  afTéz  fûrement  a  eelui  que  goûtent  parmt* 
nous  les  enfants  qui  font  fauvages  ,  au  mtliea  de 
la  fociété  ,  jufqu'au  terme  oiileur  raifoA  £e  d^/e-^ 
ÎOppe,  &  que  l'inftfudioij  réclaire* 


Fi/i  de  la  prtntUn  Partîs^o^ 
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SECTION    PREMIERE. 

De  la  variété  de  l'efpece  humaine  en  Amérique^ 

LUSIEURS  Auteurs  ontfoutenu  que 
i'efpece  humaine  n'éloit  point  diver- 
fifiée  en  Amérique  comme  dans  no- 
tre Continent ,  que  toutes  les  figures 
&  les  vifages  s*y  reffembloient ,  & 
que  le  mafque  de  l'homme  y  étoit  le 
même.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  a  pas  découvert  des  peu- 
ples à  groiles  jambes,  comme  les  Naires  de  Calicut , 
ni  des  Sauvages  à  queue,  comme  Marc  Paul,  Struys 
&  le  Naturalise  Bontiusdifent  qu'on  en  trouve  ers 
Afie ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une  excroiflance  à 
Vos  pubis  ,  comme  les  Hottentotes  :  mais  dans  les 
feules  Provinces  feptentrionales  on  a  compté  trois 
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Il  quatre  variétés ,  dont  les  Eskimaux  forment  la 
plus  remarquable ,  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  dépeindre  dans  un  article  particulier  :  ou 
donnera  enfuite  l'hiftoire  complette  des  Patagons, 
devenus  fi  célèbres,  fans  qu'ils  fâchent  eux-mêmes 
pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  la  defcription 
des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres  blancs,  des 
Orangs-Oatangs ,  &  des  Hermaphrodites  de  la 
Floride  ,  Sic.  "ôcc. 

Tel  ed  l'arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  pour  mettre  de  l'ordre  &  de  la  précifion 
dans  une  fi  graAde  diverfité  de  matières. 

C'a  toujours  été  le  privilège  ,  &  peut-être  auffi 
la.  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  &  lointaines,  d'en  conter  des  prodiges 
qui  ne  dcvroientpasfurvivre  àleurs  Auteurs  ,  s'il 
n'étoit  dans  l'inftind:  du  vulgaire  de  fe  paflionner 
long-temps  pour  des  abfurdités  venues  de  loin , 
&  atteflées  par  des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  Aventuriers  qui  firent  au  quin- 
zième &  au  feizieme  fiecles  la  reconnoiffance  des 
côtes  de  l'Amérique  ,  furent  prefque  tous  agités  dé 
la  fureur  d'en  écrire  des  relations   menfongeres. 
Jacques  Cartier,  qui  découvrit  unz  parde  de  la 
nouvelle  France^  ufade  tous  fes  droits ,  &  y  rnit 
des  hommes  velus  ,  marchant  à  quatre  pattes  ,  & 
d'autres  créatures  humaines  qui ,  fans  être  quadru- 
pèdes ,  n'avoient  point  d'ouverture  au  fondement , 
Si  qui  ne  vivoient  qu'à  force  de  boire.  Des  voya- 
geurs jaloux  du  fuccès  étonnant  qu'eurent  alors 
ces  contes  de  Cartier ,  tâchèrent  de  les  écîiofer 
en  plaçant  à  leur  tour  dans  TEftoilande  des  Sau- 
vages taillés  comme  des  Lnppons,  à  qui  la  nature 
bienfaîfante  n'avoit   donné  qu'une  jambe,   avec 
laquelle  ils  fautoient  très-ledement  :  il  paroît  qae 
le  Philofophe  Maillet  n'a  point  été  fort  difpofé  à 
douter  de  leur  exiilence,    au   moins  en  parîe-t-il 
afiez  férieufement  dans  fon  Telliamed.  Il  Te  peut 
qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  la  multitude 
des  témoins,  quiafîurent  que  la  Tartarie nourrit 
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aufîi  des  rnon,ftres  iemblabies;  mais  le  Philofoplie 
Maillet  auroit  dû  faire  attention  que  ces  témoins 
n'ont  pas  eu  le  fens  commun. 

Les  FmifTaires  que  le  Pape  Innocent  IV  en- 
voya avec  des  dépêches  fi  ridicules  au  grand  Kan  , 
en  1246  (-i)  ,  publièrent  à  leur  retour,  qu'ils 
avoient  vu  de  ces  animaux  à  une  jambe  ,  qui,  en 
fe  joignant  deux  à  deux  ,  couroient  d'une  vîtefle 
extrême.  Il  ne  manquoità  cette  fable,  pour  être 
xomplette  ,  que  quelque  citation  de  S.  Âuguftin, 
qui  dit  qu'il  eÛ  très-perfuadé  qu'il  y  avoit  de  fon 
temps  en  Afrique  des  hommes  monopedes  ,  doués 
d'une  ame  immorielle.  Il  faut  que  l'amour  du  mer- 
veilleux ait  autant  ébloui  l'efprit  des  Saints  que 
■celui  des  profanes. 

On  feroit  un  livre  tonfidérable  ,  fi  l'on  donnoit 
fimplement  la  lifte  des  fauiletés  dont  les  premiers 
Relateurs  enrichirent  leurs  journaux  &L  leurs  mé- 
moiies  fur  l'iAmérique:  jamais  la  fource  des  pro- 
diges ne  fut  plus  intariftable  ;  chaque  nation  de 


(i)  Cette  nnibaflade  étoit  toute  coiuporéc  de  Moines 
Jacobins  &:  Cordelieis,  dore  les  piincipaux  fe  nom- 
moient  le  Frère  Afcelin  Se  le  Frère  Plan'Carp'in  :  ils  dé- 
voient ordonner  au  Kan  des  Tartares  de  fe  faiie  baptt» 
fer  ,  Se  lui  enjoindre  de  la  part  du  Pape  de  fe  dcGftec 
de  fes  conquêtes  en  AC^c.  Quand  cette  troupe  d'enthoii- 
fîaftes  fut  arrivée  en  Tartarie  ,  elk  rcfufa  de  faire  la  ré- 
vrfrnce,  fcion  la  coutume  du  payç  :  enfuite  elle  propo(a 
de  baptifer.  La  réporfe  qu'on  leur  fit  eft  fans  doute  digne 
d'être  placée  ici  j  c'cft  de  Frerc  Afcelin  lui-même  qu'on  la 
lient, 

j>  Les  Tartares  ayaTit  oui  cett«  léfolution  ,  en  furent  ^ran» 
»  dément  indignés  &  troublés  s  &  dirent  aux  Religieux, 
î>  en  giande  colère  &  rage  ,  qu'ils  n'avoient  que  faire  de 
îï  les  exhorter  à  fe  rendre  chrétiens  ô:  chiens,  comme  ih 
»étoicntj  que  le  Pape  étoii  un  chien,  &  eux  tous  au^î 
»)  de  vrais  chiens,  i^rere  /^yce/i/:  vouioic  rëpondie  à  cela  j 
:>)  mais  il  ne  put  ,  à  caufe  du  grand  bruit ,  des  menaces  , 
>>  cris  Se  rugiilements  qu'ils  faifoient  entendre,  n  Bergero/r  , 
voyages  en  A  fie  ,  àans  Us  XII  y  XIII  ^  XIV  ^-  ^^ 
fecles  ,  m-.\<>t  pag^,  6S  t  à  la  tiu^e  173 f« 
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4'Europe  eut  Ion  Hérodote  &  fon  PMégon.  En 
même-temps  que  Cartier  relégaoit  des  races  dif- 
formes dans  le  Nord  du  nouveau  Monde  ,  les 
Efpagnols  peu  ploient  de  Géants  la  pointe  méri- 
dionale ,  les  Portugais  fa'ffoient  nager  des  trou- 
peaux de  Sirènes  dans  la  mer  du  Brélil ,  les  Fran- 
çais pêchoient  des  hommes  marins  à  la  Martini- 
que ,  &  les  Hollandois  trouvoientdes  Nègres  ma- 
rons,  dont  les  pieds  étoient  faics  en  queue  d'écre- 
viiTe ,  au-delà  de  Parimaribo.  (  i  )  Le  temps  &  U 
vérité  ont  fait  difparoître  la  plupart  de  ces  merveil- 
les ,  dont  on  n*a  confervé  jufcju'à  nos  jours  que 
les  Géants  des  terres  Magellaniques  :  c'eût  été 
trop  faire  que  defe  dépouiller  de  tant  de  fables  à 
la  fois. 

Outreles  Eslcimaux  ,  qui  différent  par  le  port,^ 
la  forme ,  les  traits  &  les  mœurs  des  autres  Sauva- 
ges du  Nord  de  l'Amérique ,  on  peut  encore  comp« 
ter  pour  une  variété  les  Akanlans,  que  les  Fran- 
çais nomment  communément  les  beaux  hommes  t 
ils  ont  la  taille  relevée ,  les  traits  de  la  face  bien  def- 
ftnés  ,fins  le  moindre  vellige  de  barbe  ,  les  yeux 
bien  fendus  ,  liris  bleuâtre^  &  la  chevelure  fine 
&  blonde .;  tandis  que  les  peuples  qui  les  envi- 
ronnent font  d'une  ftature  médiocre  ,  ont  la 
phyfionomleab]e£le  , les  yeux  noirs,  &  les  che- 
veux couleur  d'ébene  9  d'un  poil  extrêmement  gros 
&  rigide. 


(  i  )  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  décrevilTe  a  été 
fcnouvellée  de  nos  jours  ,  parce  qu'on  a  trouve  dans 
les  bois^  au-delà  de  Paiimaribo  ,  un  village  entier  cona- 
pofé  d'efclaves  noirs  «  dont  les  doigts  des  pieds  avoient 
été  écrafés  par  les  cylindrfi  des  fucreries  ,  ou  eaipor- 
lés  à  coups  de  hache  par  Tordre  de  leurs  maîtres  ,  qui 
ne  font  auctîn  fcrupule  de  mutiler  leurs  Nègres  ,  &:  même 
de  les  cmpotfonner,  àè%  qu'ils  en  font  mécontents,  C'efî; 
fur  de  fembîables  vidimes  qu'on  a  fait  les  expéiieaees 
avec  Le  luanihox  diilillé,  qui  c-ue  ca  une  nîinute. 
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Cette  belle  race  des»»,  Akanfans  ,  jadis  affez  flo- 
rlffante  &c   nombreiife ,  a  eu  fcs  principaux  éta- 
bliflements  entre  le  quarantième  &  le  quarante- 
cinquième  degré  de  latitude  ;  mais  les  maladies  &. le 
poifon  de  la  petite-vérole  ont  tait  chezelle,  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  ,  de  fi  horribles  ravages  ^ 
qu'elle  eft  réduite  aujourd'hui  à  une  poisjnée  d'in- 
dividus qui  ne  polTedent  plus  qu'un  îeul  hameau , 
infulté  par  fes  voifms ,  6i  hors  d'état  de  le  défendre. 
Quelques  voyageurs  afTurent  que  toutes  les  na-» 
lions  de  l'Amérique  feptentrionale ,  quoique  fé- 
parées  de  la  Tartarie  par  une  mer  valte  &  ora- 
geufe  ,  reflemblent  fi  parfaitement  aux  petits  Tar- 
tares ,  qu'il  feroit  impoffible  de  les  reconnoitre  , 
fi  leurs  hordes  venoient  tout  à  coup  à  fe  confon- 
dre ou  à  fe  mêler. 

Comme  il  exifte  aufîi  des  variétés  très-fenfibles 
entre  les  petits  Tartares  ,  on  auroit  dû  détermi- 
ner l'efpece  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus 
marqué  :  car  il  eft  avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Amé- 
ricains femblables  aux  Calmouks  pour  la  laideur  : 
ils  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nez  ,  qui 
manque  prefqu'entiérement  aux  vrais  originaux 
de  cette  branche  de  l'innombrable  famjlle  des  Tar- 
tares :  ils  en  différent  encore  parles  yeux,  qu'ils 
n'ont  point  fi  m.onftrueufement  petits  que  les  Cal- 
mouks ,&  par  la  figure  de  leurs  dents,  plusferrées, 
moins  longues  &  moins  plates.  Il  ne  refte  donc 
que  les Tungufes delà Sibérie,aveclefquels'je con- 
viens que  les  Septentrionaux  du  nouveau  Continent 
ont  quelques  traits  de  refferrblance. 

Onconnoîtaffez  les  Sibériaques  parles  relations 
de  Bentink  ,  de  Strhalenberg ,  de  V/itfen ,  de 
l'AmbalTadeui  Yibrand-  Ides  ,  de  MuUer ,  de  Gmé- 
lin ,  &  par  le  dernier  Journal  de  M.  Antermony , 
qui ,  dans  fon  vcj/age  à  la  Chine  ,  à  aufii  vlfiîé  les 
Tungufes  :  &  par  tout  ce  que  j'ai  lu  &  oui  conter 
des  habitants  du  Canada  ,  dit-il ,  il  n'y  a  point  de 
nation  au  monde  qui  fait  plus  femblable  aux  Tun- 
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gufes  :  ils  ne  font  pas  même  fi  éloignés  Us  uns  des, 
autres  quon  le  penfe,  (i) 

Cette  diftance  que  M.  Antermony  veut  trou-, 
ver  fi  peu  importante  ,  efl  à  peu  près  de  huit  cens 
lieues  Gauioifes  ,  au  travers  d'un  océan  périlleux  y 
&  impollibîe  à  franchir  avec  des  canots  auffi  ché-( 
tifs  &  auffi  fragiles  que  le  font,  au  rapport  a  Ys- 
brand-îdes,  les  chaloupes  des   Tungufes.   D'ail- 
leurs la  langue  des  Canadiens  eft  effentiellement 
différente  du  langage  des  Sibériaques  ;  ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  s'ils  defcçndoient  les  uns  des  autres ,  comme 
ce  voyageur  Angiôis  paroît  l'infinuer.  Il  n'eft  pas 
le  pre.mier  qniait  penfé  à  cette  origine  :  \m  rêveur  ,• 
nommé  de  Horn  ,  a  écrit  fur  cette  prétendue  fi- 
liation un  gros  livre  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  (2) 
^n  lifant   cet  ouvrage  fans   prévention  ,    on  na 
"peut  s'empêcher  de  croire  que  la  tête  n'ait  tourné 
à  l'Auteur  lorfqu'il  place  des  lions  dans  la  Sibérie 
encore  inconnue  de  fon  temps ,  lorfqu'il  avance 
que  lesSouriquois  del'Acadie  viennentdes  Turcs, 
qu'Hérodote  nomme  Yrcas ,  comme  fi  l'analogie 
étoit  bien  concluante  entre  Yrcas  ,  mot  corrom- 
pu de  Circajfes ,  &  Souriquois ,  nom  que  les  Fran- 
çais ont  donné  aux  habitants  de  l'Acadie  ,  fans  fa- 
voir  pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper:  c'étoit 
im  Savant  qui  du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes 
rêveries  dans  le  public  ;  mais  comment  les  compi- 
lateurs de  VHiJîoire  univerfelle  ont-ils  pu  renou- 


(I)  Voyage  de  M.  Antermony  ,  Gentilhomme  à  la  fuit& 
de  l* Amb ajfadeur  de  Rujjie  à  la  Chine.  Ctx.  Amballadeut 
étoit,  ainlî  qu'Ysbiand-ides ,  envoyé  par  le  Czar  Pierre 
I  ,  pour  établir  un  commerce  réglé  entie  fes  Etats  &  la 
Chine  j  .nais  les  vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu 
en.  cela  le  fuccès  dont  on  s'étoi:.  flatté,  puifqtie  ce  com- 
nîei'ce  ,  loin  n'avoir  profpéré,  efl  entièrement  tombé  ,  5c 
il  y  a  déjà  quelques  années  qu  la  caravane  a  celle  d'al- 
ler de  la  Ruffîe  à  la  Chine,  qui  paroit  avoir  exclu  les 
RufTes  pour  iong^temps. 

\z)   Georgîi  flornii  de    Orlglnipus  American'^  Lih.  IV» 
îiag.   Comît.  téjz. 

Tome  /,  "   ]^ 
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yeller  cette  opinion  de  de  Horn  ,  &  irnagînef  Je» 
chimères  pour  venir  à  l'appui  d'une  fyftême  oublié 
depuis  fi  long-temps ,  Ôi  fi  digne  de  l'être  ?  Ces 
compilateurs  difent  qu'au  cinquième  fiecle  les 
Huns  ,  fous  la  conduite  de  leur  Tanjon  ,  firent 
une  incurfion  en  Europe  :  or  ,  ajoutent-ils  ,  fi  les 
Huns  ont  fait  une  incuriion  en  Europe  ,  il  s'enfuit 
néceffairement  qu'ils  ont  fait  aufli  une  excurfion 
en  Amérique.  En  vérité  je  trouve  ce  raifonne^ 
jnent  beaucoup  plus  groffier  qu'il  n'eft  permis  à 
un  fophifme  de  l'être.  Parce  qu'un  million  de  fa- 
natiques palTa  ,  pendant  les  croifades,  de  l'Euro- 
pe en  Afie  &  en  Afrique,  s'enfuit-il  qu'un  pareil 
nombre  d'Eu ropéans  alla  en  même-temps  au  Spitz- 
berg  &  à  la  nouvelle  Zemble ,  pour  peupler  ces 
délicieufes  contrées  ? 

Les  Scythes  ,  les  Tartares ,  les  Huns  n'ont  ja- 
mais eu  d'autre  but ,  en  s'expatriant ,  que  de  con- 
quérir des  pays  plus  opulents,  plus  fertiles  que  ne 
rétoient  les  déferts  où  ils  mouroient  de  mifere.  Les 
ours  &  les  neiges  du  Kamfchatka  ,  les  côtes  tou- 
jours glacées  du  Nord  de  la  Californie,  les  marais 
imprattcables  des  Afïenipoils ,  le  lac  Haron  ,  la 
mouiTe ,  les  fougères  &  les  forêts  du  Canada  ,  font- 
ce  là  des  objets  aiTez  attrayants  pour  tenter  la  cu- 
pidité des  voifins  de  la  Chine ,  de  la  Perfe ,  de 
l'Inde  y  &  du  centre  de  l'Afie  ,  où  la  douceur  du 
ciel ,  &  la  fécondité  de  la  terre  ,  toujours  fleurie  , 
femblent  inviter  toutes  les  nations  pauvres  à  fe 
réunir  des  extrémités  de  l'univers  ?  Aufîi  les  Tar- 
tares, bien  plus  fenfés  que  les  Ecrivains  de  l'Hi- 
ftoire  univerfelle ,  ont-ils  préféré  ces  climats  for- 
tunés aux  affreux  rivages  de  la  baye  de  Hudfon, 

Ç'eft  quelque  chofe  de  furprenant  que  la  foule 
des  idiomes  ,  tous  variés  entr*eux  ,  que  parlent  les 
naturels  de  l'Amérique  feptentrionale.  Qu'on  ré- 
^uîfe  ces  idiomes  à  des  racines,  qu'on  les  fimplifie, 
qu'on  en  fépare  les  dialedes  &  les  jargons  dérivés  , 
il  en  réfuite  toujours  cinq  ou  fix  langues  mères 
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fcfpeôivement  incompréhcnfibks.  (i)  Oii  a  ob- 
iervé  la  même  fingularité  dans  la  Sibérie  &  la  Tar- 
tarie  ,  dîi  le  nombre  des  idiomes  &  des  diale6les 
cft  également  multiplié ,  &  rien  n'efl  plus  commun 
que  d^y  voir  deux  hordes  voifmes  qui  ne  Te  com- 
prennent point;  mais,  malgré  cette irariété,  on  n'a 
point  encore  découvert  jufqu'à  préfent  ,  dans  les 
langues  Américaines  ôf.  les  langues Tartares, deux 
mots  exactement  femblables.  Si  l'on  fuppofoitdonc 
,pour  un  inftant  que  les  Hurons  du  Canada  def* 
cendent  des  Tungufes  âe  la  Sibérie,  il  s*enfuivroit 
que  les  îroquois  n'en  defcendent  point  ;  puifque 
les  Hurons  &  les  îroquois  ,  quoique  placés  à  côté 
ics  uns  des  autres  ,  parlent  deux  langues  radica- 
les ,  auiîi  oppofées  entr'elles  que  le  font  le  Latin 
^  le  Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j*ai  déjà 
faitufage,  &  je  dis  qu'il  eft  non-feulement  natu- 
rel ,ma!snéceflaire  ,  qu'il  y  ait ,  entre  des  Sauvages 
fitués  dans  des  climats  fi  analogues  ,  autant  de 
refTemblance  que  les  Tungufes  peuvent  en  avoir 
avec  les  Canadiens.  Egalement  barbares ,  vivant 
également  delà  chafre&  de  la  pêche  dans  des  pays 
froids,  ftériles,  couverts  de  bois  ,  quelle  difpropor- 
tion  voudroit-on  imaginer  entr'eux  ?  Là  où  l'on 
reifent  les  mêmes  befoins  ,  là  où  les  moyens  d'y 
faîisfaire font  les  mêmes,  là  où  les  influences  de 
l'air  font  fi  femblabîes  ,  les  mœurs  peuvent-  elles 
fe  contredire ,  les  idées  peuvent-elles  varier  ?  Non  : 
les  feules  facultés  de  Fefprit  peuvent  être  plus  ou 
moins  bornées. 


(i)  On  rettoove  cette  même  mulriplicîté  de  jargons 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Amérique  :  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  vie  fauvage,  en  difperfant 
îcj  hommes  par  petites  t'oupes  ifolées  darrs  des  forêts  # 
occafionne  naturellf^meni  cette  grande  diverfité  de  lan- 
gues ,  dont  le  nombre  diminue  à  mefurc  que  la  focfété  , 
en  rafleiublant  les  bail  ares  vagabonds  ^  en  forme  un 
corps  de  nation  ;  alors  i'ifliome  le  plus  riche  ,  }c  plus 
(onoie  %  dmenc    prédominant   &   abforbe    les    auires:« 
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Si  l'on  s'en  tient  ^.  cette  vérité  ,  tout  fera  expli- 
qué ,  tout  fera  applani.  Les  Tungufes  logent  dans 
des  cabanes ,  les  Américains  y  logent  auïïi  ;  cela 
n^efl:  pas  étonnant,  ils  font  fauvages.  Ils  vivent 
les  uns  &.  les  autres  difperfés  par  petites  familles, 
comme  il  convient  à  des  chafTeurs.  lis  s'habillent  de 
peaux  de  bêtes,  parce  que  n'ayant  que  cette  feule 
étoffe  pour  fe  couvrir  en  hiver ,  il  efl  naturel  qu'ils 
s'en  couvrent  en  effet.  Ils  font  graves ,  phlegma- 
tiques  ,  &  parlent  laconiquement  ,  parce  cju'ils 
n'ont  que  peu  de  conceptions ,  &  encore  moins  de 
mots  pour  les  exprimer:  le  fiîence  6c  la  fombre 
horreur  des  foHtudes  qu'ils  habitent  leur  infpirent 
<3e  latrifteff^e;  ils  préfèrent  les  liqueurs  fpiritueufes 
&.  enivrantes ,  qui  les  tirent  de  cette  létliargie  &  de 
cet  affoupiflement ,  à  tout  ce  qu'on  peut  leur  offrir 
de  plus  précieux. 

Les  1  ungufes  fufpendent  leurs  morts  aux  ar- 
bres ;  les  Illinois  de  l'Amérique  les  fufpendent  de 
, même,  parce  qu'ils  font  trop  pareffeux  pour  les 
brûler  ,  «Si  que  la  terre  ,  fouvent  gelée  à  vingt ,  à 
trente  pieds  de  profondeur ,  ne  fe  lalffe  point  ou- 
vrir ;  &  il  efl  en  tout  temps  difficile  d'y  creufer 
avec  d'aufîi  mauvais  inftruments  que  le  font  ceux  , 
des  Sauvages.  On  ne  foupçonneroit  pas  que  les- 
caufes  phyfiques  &  la  natur-  du  climat  influent 
^ufques  fur  la  fépulture  des  natrons  :  on  en  a  néan- 
moins unepreuveaffez convainquante  en  Kurope, 
cîi  l'on  avoit  généralement  la  coutume  de  brûler 
les  morts ,  il  y  a  dix-neuf  cens  ans.  U  a  fallu  en- 
£n  les  enterrer,  parce  que  nos  arts  .  notre  popula- 
tion ,  nos  défrichements  ont  tallemenr  déraciné 
les  forêts ,  que  des  viiles  &  des  cantons  entiers 
font  déjà  menacés  d'une  prochiuie  difette  de  bois 
de  chauffage.  Dès  le  fécond  fiecle  ,  les  Romains, 
preffentirent  la  nécelîité  de  quitter  l'ancienne  mé- 
thode funéraire,  de  changer  les  bûchers  en  cime- 
tières, &  d'y  abandonner  lefedépouillesdel'homme 
aux  infefte,s  &.  à  la  putréfaction ,  dont  la  feule  idée 
Igurfaifçithorrçur  ;  aççpuïwmés  à  conferv^rlesçea- 
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dres  de  leurs  ancêtres ,  &  à  les  compter  au  nombre 
de  leurs  richefles  ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
les  répandre  au  fein  de  la  terre. 

La  Religion  chrétienne,  quoiqu'originaire  d'un 
pays  où  l'on  embaumoit  groffiérement  les  cada- 
vres, n'a  contribué  en  rien  à  la  révolution  géné- 
rale de  cette  partie  de  nos  mœurs, 
•  Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu'ils  nomment 
Schames  :  les  Américains  ont  auffi  des  forciers  que 
nous  avons  nommé  Jongleurs.  Ne  falloit-il  pas 
que  des  barbares  euffent  des  forciers,  puifque  les 
peuples  les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont  congé- 
dié les  leurs  que  depuis  cinquante  ans  ?  car  quand 
on  leur  faifoit  l'injuRe  honneur  de  les  brûler  ,  on 
les  refpedoit  encore ,  fans  quoi  on  les  auroitlaif- 
fé  vvre. 

horiq^e  les  Schames  de  la  Sibérie  veulent  pré- 
dire ce  qu'ils  ne  favent  point  _,  ils  fe  mettent  fur 
le  corps  ,  dit  Ysbrsnd-Ides  ,  un  habit  très-lourd  , 
treilé  de  f  1  d'archal  ,  d'oii  pend  une  intiniîé  de 
ferrailles.  (  i  )  Quand  les  anciens  Jongleurs  Amé- 
ricains prédifoient  ,  ils  n'avoient  garde  de  s'af- 
fubler d'une  telle  tunique,  parce  qu'on  ne  trou- 
voit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans  tout  leur 

pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immémorial 
adonnés  à  la  magie  altrologîque  ,  &  les  Septen- 
trionaux à  îa  forcellerie  par  infpi-ation  :  il  y 
a  même  une  loi  très-bizarre  de  Pierre  I  ^  concer- 
nant les  habitants  de  la  Sibérie:  fuivanî  cette  or- 
donnances celui  qui  s'excufe  d'une  prophétie  dont 
il  nepeut  produire  l'auteur  ,  eft  réputé  prophète lui- 
mêrne  :on  le  renferme  jufqu'à  ce  que  le  temps  mar- 


(  I  )  Voyez  Drle-Jarige  Reife  naaj  China  te  lande^gC' 
daan  ,  door  den  Moskovifcken  Afgefant.E.  Yshrants-îdes  , 
in-4''  ,  page  3î  ,  Aiiifterdam  1704  ,  édition  cvig-nale, 
L'Aïuetir  dit  qu'ii  a  rendu  vifite  à  un  de  ces  Schames  3, 
qui  avoit  douze  femmes  ,  de  dont  l'habit  magique  étojc 
il  pefant ,  qu'il  ei»  de  la  peine  à  le  fQwIeyej:  d'une  snaij?» 
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que  par  la  prophétie  (bit  arrivé  :  fi  l'événement 
ne  juftifie  pas  la  prédiiSlion  ,  le  Juge  doit  exami- 
îier  fur  quels  fondements  le  prifonnier  s'eft  rif* 
que  de  pronoftiquer  ,  &:  doit  le  châtier  fuivant 
l'exigence  du  cas.  (  i  )  On  peut  dire  que  ce  rè- 
glement du  Czar  ne  réprime  les  petits  prophètes 
que  pour  mieux  encourager  les  grands,  qui  n'an- 
lîonceroient  quedes  chores  qui  devi oient  s'accom-^ 
plir  dans  cent  ans  ,  comme  ,  par  exemple  ,  la  fin  da 
inonde  ,  la  chute  des  étoiles ,  la  conflagration  de 
Tunivers,  Sic. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par-tout  où 
bon  leur  femble ,  y  étalent  la  peau  d'une  Zibe- 
line ,  d'un  Renard  blanc  ,  &:  difent  :  voilà  notre 
Dieu  l projlernonS'Twus ,  rendons-  lui  hommage  ;&  ils 
adorent  ou  croient  adorer  cette  fourrure.  LesSau- 
vages  du  Canada  prennent  la  dépouille  d'un  Caf- 
tor  ,  la  fichent  fur  un  bâton ,  &  difent  :  voilà  notre 
Manitou ,  notre  Génie  fuprême  !  élevons  nos  cœurs 
vers  lui, 

l\y  a  danscesufages  rel'gieux  ,  me  répondra- 
t-on  ,  une  affiniié  fi  indubitablement  marquée, 
qu'il  n'eft  point  pofîible  de  s'y  méprendre:  mais 
fan£  parler  ici  de  tant  d'analogies  national'es,  dues 
fîmplement  au  hazard  ,  il  eiT  fur  que  l'adoration 
des  peaux  de  bêtes  chez  des  chafTeursqui  ne  con- 
noiHent  rien  de  plus  merveilleux  au  monde  que 
la  robe  des  Zibelines  &  des  Caliors  ,  n'a  rien  qui 
doive  nous  étonner.  C'eft  l'utilité  qui  a  confacré 
6r  déifié  prefque  tous  les  objets  auxquels  les  na- 
tions,  encore  dans  l'adolcfcence  &  l'égarement, 
ont  adrefle  leurs  vœux  &  leur  encens.  Le  culte  de 
la  Vache  ,  du  Veau  ,  des  Oignons  ,  du  Feu  ,  de 
Pomone  ,  de  Gérés  ,  de  Bacchus ,  &c.  en  fournif- 
fent  plus  de  preuves  qu'on  n'en  peut  exiger.  La 
crainte  &  le  befoîn   ont  donc  érigé  les  Idoles  ^ 


(  I  >  Voyage  en  Sibérie  ,  contenant  la  Defcriptlon  des 
mœurs  &  des  ufages  des  peuples  de  ce  pnys  ^  par  M,  Gmé» 
lin  ,  ProfeJJeur  de  Chymie  &  de  Botanique  ,  &c* 
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i*mtérêt  des  hommes  a   donc  fait  la  fortune  des^^ 
î>ieux. 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  qu'on  obferve 
entre  les  Tungufes  &les  Canadiens  ;  mais  il  y  a 
auffi  des  différences  plus  fenfibles  que  les  rapports. 
Les  Sibériaques  ont  connu  depuis  longrtemps  le 
fer  &  l'art  deleforger  ;ils  ont  captivé  les  Rhennes  5 
ils  les  ont  enchainés:  à  leurs  traîneaux  ,   &  réu- 
nis en  troupes  ;  d'où  il  s*enfuit  qu'une  partie  de 
leur  fubfiftance  étant  toujours  affurée^.  ils  ne  font- 
pas  la  chaffe  à  des  diftances  bien  confidérables 
Se  leurs  cabanes,  &  fuivant  M.  Gmélin  ,  ils  ne 
s'en  écartent  pas  à  plus  de  vingt-cinq  werftes  :  ils 
n^ont  pas  befoin  d'être  continuellement  en  guerre 
avec  leurs  voiâns  pour  la  poiTeffion  du  gibier.  Les 
Canadiens,  au  contraire,  ont  laiffé  chez  eux  dans 
l'état  de  nature  ces  mêmes  animaux  ,  affujettis  par 
les  Sibériaques; l'idée  de  les  apprivoifer  ne  leur  eft 
jamais  venue  :  ils  errent  à  cent  ÔC  cinquante  lieues 
de  leurs  cafés  ,  pour  tuer  un  Caribou ,  qu'ils  pour- 
roient   avoir  en  tout  temps  fous  la  main ,  s'ils 
avoient  eu  la  même  induftrie  que  les  Tungufes. 
S'ils  (i)avoient  eu  cette  induftricç.ils  ne  feferoient 
pas  trouvés  dans  la  trifte  néceffité  de  fe  battre  fans 
cefîe  avec  les  peuplades  qui  les  environnent  5>&  qui 
viennent  chafler  fur  le  même  terrein.  Ces  diffé* 
rencesont  eu  leur  fource  ,  comme  on  le  voit,  dans 
Ja  fubtilité  des  organes  ,   ëc  les  facultés  intellec- 
tuelles   plus    avancées    &    plus^  perfedionnées 
dans  les  habitants  de  la  Sibérie  ,  que  dans  des  créa- 
tures d'une  complexion  auffi  altérée  que  Teft  celle 
des  indigènes  du  nouveau  Monde. 


(i>  Comme  ceux  d'entre  les  Tungufes  ,  qui  habitent 
vers  l'Oiient  de  la  Sibérie  ,  n'ont  point  de  Rhennes 
dans  leur  pays ,  ils  attelent  à  leurs  traîneaux  des  chien» 
drelTés.  Cecte  même  race  de  chiens  ,  à  mufeau  effilé 
Se  à  orei  les  droites,  exiftoit  auffi  en  Amérique  avant  la 
jriécGtwerte;  mais  les  Sauvages  n'en  tiroient  prerqu'aù- 
cua  fervice ,  &  fte  Temployoient  à  aucune  efpece  d« 
travail. 
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Les  naturels  de  la  Zone  Torride  6c  de  la  partré 
méridionale  de  l'Amérique  conftitiient  une  qua- 
trième variété  qui  ne  relTemble  en  rien  aux  races 
feptentrionales ,  fi  l'on  en  excepte  le  commun., 
défaut  de  la  barbe  &  du  poil  fur  toute  la  iurface  du 
corps.  Elle  ne  reffemble  pas  davantage  aux  Euro- 
péans ,  aux  Chinois,  aux  Tartares,  aux  Nègres; 
enfin  on  peut  la  regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n'ont  pas   la  taille  fort  élevée  ', 
jnaîs  quoique  trapus,  ils  font  affez  bien  faits:  il 
y  en  a,  à  la  vérité,  quantité  qui  font  monftrueux 
à  force  d'ctr epetits  ;  d'autres  qui  font  fourds ,  imbé- 
cilles  ,  aveugles,  muets  ;  &  d'autres  à  qui  il  man- 
que quelque   membre  en  naiffant.   (i)  Ce  font 
apparemment  les  travaux  exceffifs  auxquels  la  bar- 
barie des  Efpagnols  les  affujettit ,  qui  y  produifent 
tant  d'hommes  défedueux:  la  tyrannie  y  a  influé 
jufques  fur  letempéram^ent  phyfique  desEfclaves. 
Ils  ont  le  nez    aquilin,  le  front  étroit  ,   la   tête 
bien  fournie  de  cheveux  noirs,  rudes  ,  lifles,  le 
teint  roux^.  alivâîre  ,   l'iris  de  l'œil  noir,  ôc  le 
blanc  un  peu  battu,  il  ne  leur  croît  jamais   de 
barbe  ,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
poils  courts  &  rares  qui  leur  naiilent  par  ci   par 
là  dans  la  vieillefie  ;les  hommes  à  les  femmes  n'y, 
ont  point  ce  poilfolet  qu'ils  devroient  avoir  gêné-» 
ralement  après  avoir   atteint   l'âge  de   puberté  : . 
ce  qui  les  diftingue   de  tous  les  peuples  de    la 
terre  ,  &  même  des  Tartares  oî.  des  Chinois ,  c'eft: 
le  caraéfere  de  leurdégénération,  comme  dansle§ 
Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repré- 
fenter  tout  ce  qu'on  rencontre  d'Indiens  à  la  côte 
occidentale  ,  depuis  Panama  jufqu'au  Chili  ,  oh 
le  fang  femble  avoir  été  le  plus  épuré  ,  &  Tefpece 
moins  affoiblie  que  par-tout  ailleurs  aux  Indes -occi» 

dentales» 


^i)  Voyez,   Ulloat  page  liji   t,  i. 
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dentales»  Cependant  elle  y  eil  encore  bien  éloignée 
de   la   p^rfeélion. 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  iiles  &  la 
plage  de  l'Orient ,  depuis  la  côte  délerte  des  Pa- 
tapons  jufqu'au  Tropique  du  Cancer,   elles?  corn* 
prennent  des  hommes  qui  ne  ditFerent  des  premiers 
qu'en  ce  qu'ils  ont  la  ftature  un  peu  plus  haute  ,  le 
corps  plus  vigoureufement   mufclé  ,  1-es  loufcils 
plus  touffus  ,  le  blanc  de  l'œil  plus  net ,  le  dos  cki. 
nez  plus  plat ,  &  les  ailes  plus  grandes  <&  plus  char- 
nues ,  ce  qui  fait  que  leurs  narines  font  tort  creufes 
&  fort  larges.  Il  y  a  dans  laTtrudliure  de  leurs  yeux 
quelque  chofe  d'aflez  remarquable  :  les  commif- 
lures  des  paupières  ,  peu  fendues  ,  nefe  terminent 
pas  de  part  &  d'autre  en  pointes  ou  en  angles  aigus  ; 
mais  forment  un  arc,  &  mafquent  les  glandes  la- 
crymales, ce  qui,  au  premier  afpeâ:,  rend   leur, 
regard  hideux  &  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  &  fe  défigurer,  on  croiroit 
qu'ils  ont  été  tous  mécontents  des  proportions  de 
leurs  corps  &  de  leurs  membres  :  on  n'a  pas  décou- 
vert dans  cette  quatrième  partie  du  monde  un  feuî 
peuple  qui  n'eût  adopté  la  coutume  de  changer  par 
artifice  ,  ou  la  forme  des  lèvres  ,  ou  la  conque  de 
l'oreille,  ou  le  contour  de  la  tête  ,  ôi  de  lui  faire 
prendre  une  figure  extraordinaire  6c  impertinemêe» 

On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  piramidale  ô'ù  co- 
nique ,  dont  le  (ommet  fe  terrninoit  en  pointe  ; 
d'autres  à  tête  applatie,  avec  un  front  large  &  le 
derrière  écrafé  :  cette  bizarrerie  paroît  avcrir  été 
la  plus  à  la  mode;  au  moins  étoit-elle  la  plus  corn-» 
niune.  On  a  trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la 
tête  parfaitement  fphérique  :  quoique  la  forme  na- 
turelle delà  tête  de  l'homme  approche  le  plus  de 
la  figure  ronde  ,  ces  Sauvages  ,  qu'on  nomme  ,  à 
caufe  de  leur  monfïruofjté ,  Têtes  de  boule ,  n'en 
paroiflent  pas  moins  choquants  ,  pour  avoir 
trop  arrondi  cette  partie  &  violé  le  plan  original 
de  la  nature-,  auquel  on  aepeut  ni  ôter  ni  ajouter, 

Tvm  /,  '  h 
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fans  qii'ilen  réfulte  un  défaut  ellentiel  qui  déparej 

toute  la  ftruCiiire  de  l'animal. 

Entin  ,  on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  desî 
Américains  à  tête  cubique  ou  quarrée  ,  c'eft-à-j 
dire  applatie  lur  la  face,  fur  le  haut  ,furrocci-j 
put  ôc  les  tempes  ,  ce  qui  paroîî  être  le  com" 
plément  de  l'extravagance  humaine. 

Il  eft  diilicile  de  concevoir  comment  l'on  peut! 
guinder  &  plier  en  tant  de  façons  diverles  les  oi 
eu  crâne  ,  fans  endommager  notablement  le  fiegej 
des  fens  ,  les  organes  de  la  railcn ,  &  fans  occa- 
fionner  ou  la  manie  ,  ou  la  llupidité  ;  pulfque  Toifl 
voit  fi  louvent  que- d^  violentes   blellures  ou    de' 
fortes  contufions  ,  faites   à  la  région  des  tempes  ^ 
jettent  plufieurs  perfonnes  dans  la  démence  ,    ÔC 
'  leur  ôtent  pour  le  refte  de  leurs  jours  la  fonélion 
de  rmtelkéh  Car  iln'eiipas  vrai ,  comme  on  l'af- 
fure    dans  les  anciennes  relations  ,  que  tous  les 
Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étoient  réellement 
imbéciUes  :  il  faudroit  en  ce  cas  qu'il  y  eût  eu  en 
i^mérique  des  nations  entières  de   frénétiques    ôc 
de  forcenés;  ce  qui  eft  impoffible  même  dans  la 
fuppofition.  L'anarchie  &  mille  caufes  deftruéli- 
ves  anéantiroient    d'un  jour  à   Tautre  ces  tumul- 
tueux affembhîges  de  lunatiques:  un  homme  de 
ïpugement  régira  plufieurs  imbécilles,   &.  pluficurs 
inSbécilles   attroupés  ne  fauroient    le    gouverner 
eux- niâmes:  ce  font  des  autom.ates  brifés  ou   af- 
foiblis  ,  dont  une  force   étrangère  doit  animer  les 
reiToJfts,  fi  l'on  veut  les  mouvoir.  Cependant  il  ne 
faut    pas   croire   non  plus  qu'on  n'ait  pas  trouvé 
des  fous  parmi  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  : 
ily  enavoitUans  doute  dans  prefque  toutes  les  gran- 
des peupLid-es  .  où  l'on  lenrportoiîle  même  refpeét 
qu'on  leur  porte  en  Turquie  &  dans  toutl'Orient , 
parce  qu'on  les  reeiirde  comme  des  êtres  privilé- 
gies  ,  ji  qm  la  rrovidence  a  ,  partayeur  ,  rejuie  le 
dangerfiiiX  préient  de  \-i  raifon. 

Les  habitants  du   Vallals  font  dans  la   même 
pçrfuafion  à  l'égard   dçs    Crciiris.^  ou  des  fous  à 
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longs  goitres,  dont  nous  parlerons  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

Si  Ton  pouvolt  fe  dépouiller  de  ces  préjugés 
barbares  qui  excufent  tous  les  vices  ,   &.  ne  par- 
donnent aucun  ridicule: fi ,  du  milieu  de  la  corrup- 
tion ,  on  pouvoit  encore  entendre  la  voixdeniu— 
inanité  ,  peut-être  avoueroit-on  que  les  payfans 
Suiiïes  &  les  Turcs  ,  qui  tâchent  d^adoucir  le  fort 
de  ces  créatures  infortunées  ,  font  moins  cruels  que 
nous  qui  les  envoyons  dans  des  cachots  ,  comme 
ies  rebuts  de  i'efcece,  qu'il  faut  enterrer  tout  vivants. 
Aux  maux  que  leur  a  tait  la  nature  on  ajoute  les 
maux  de  la  captivité ,    fans  effayer  fi  la  maladie 
eft  incurable  ou  non  :  elle  ne  Teft  fûrement  pas 
dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifiane  one 
été  dans  cette  carrière  auffi  loin  que  nos  Méde- 
cins 5    &  peut- être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jon- 
gleurs   entreprennent  quelquefois    de    guérir  la 
folie  de  leurs  compatriotes  par  des  drogues  &fans 
faignée  :  la  principale  recette  dont  ils  ufent  eu.  , 
au  rapport  de  M.   Duraont  ,    une  compofition 
faite  avec  de  la  graine  de  laitue  &  des  noix  dans 
leurs  coques  &  leur  brou  :  ils  prennent  une  por- 
tion égale  de  l'une  &c  de  l'autre  ,  la  broient  dans 
un  mortier   ou  un  pilon  -àlafauvage  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'en  forrne  une  efpece  d'opiat  ,  dont  ils  font 
prendre   matin   &  foir  le  poids  de  deux  à  trois 
dragmes  (1)  ,  ÔcleRelateur  ajoute  que  tous  les 
patients  guérifTent  radicalement  ,  foit  qu'ils  aient 
perdu  le  fens  à  l'occafion   de  quelque  peur  ,   on 
par  tout  autre  accident. 

Quand  M.  Dumont  auroit  fur  lui-même  éprou- 
vé ce  remède  ,  il  feroit  encore  permis  de  dou- 
ter fi  l'effet  en  eft  auffi  infaillible  qu'il  le  prétend. 
Rien  n'empêche  pourtant  que  la  femence  de  lai- 


(x)  Mémoires  fur  la  Louifiam  »  page    25$  ,  tome  II j, 
Paris  i7yj. 
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tue  &  c!es  noix  concafféc-'s  ne  puiflent  autant  opé- 
rer fur  des  cerveaux  inaiades  ,  que  Thellébore  & 
l'anacarde  ,  dont  le  fort  a  été  fort  fingulier  :  piu- 
fieurs  Médecins  ont  foutenu  qu'il  reiiauroit  toutes 
les  facultés  de  l'ame  &  guériffoit  la  folie  :  une  au- 
tre faéiion  de  Médecins  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit. 
le  cékbre  Hoffman  (i)  ,  a  foutenu  ,  au  contraire  ,'-i| 
que  l'anacarde  donnoit  la  folie  à  ceux  qui  ne 
l'avoient  point  ,  qu'il  bouleverfoit  les  efpriîs  vi- 
taux ,  &  que  l'opiat  qu'on  en  fait  devoit  être  nom- 
mé à  jufle  titre  laconfeftion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  v>n  homme  efl  en  délire 
ou  non  5  par  trois  obfervaticns  :  s'il  ne  fe  marie 
point  après  avoir  atteint  l'âge  convensble  ;  s'il 
refufe  d'aller  à  la  guerre  ,  lorlqu'elle  eft  déclarée  ; 
s'il  ne  va  pas  à  la  chaffe  ,  il  eil  rc'puté  in^béciile  , 
&  jouit  en  conféquence  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  cet  état  ;  chacun  fe  fait  une  fête  de  le 
pofiécer  dans  fa  cabane  &  de  le  régaler  de  ce  qu'il  a 
de  mieux.  Ces  fignes  de  démence  ,  qui  nous  pa- 
roiflent  fi  équivoques  ,  ne  le  font  pas  parmi  des 
peuples  où  îa  plus  haute  fageffe  feroit  la  der- 
nière des  folies.  Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  par  un 
fcntiment  de  bienfaifance  que  les  Sauvages  en 
agiiîent  ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperlliîieux  ,  qui  heureuferaent  produit 
un  bon  eftet. 

(i)  Quoique  M.  Hefïman  déclame  avec  force  contre 
î*iifai:;e  ds  l'anacarde  ,  il  raconte  cependant  qu'un  hom- 
me àupide  ,  ignorant  &  incapable  d'inftiudion  ,  devint 
en  peu  de  temps  fi  fcnfé  &:  fi  favant ,  après  avoir  pris  de 
rékcluaiie  d'anacarde  ,  qu'il  obtint  une  chaire  enDroit  ; 
înais  peu  d'années  apiès fil  devint  II  fec  ,  fi  altéré  ,  qu'il 
fcuvoii;  jufqu'à  s'enivrer  tons  les  jours  g  êc  devint  par-là 
inutile  à  lui-n)ème  ,  à  fes  concitoyens  ,  &  mourut  nûféra- 
foiemenc.  Ce  fait  prouve ,  ou  qu'on  peut  ctre  Docïeur  en 
Dioit  &  être  imbécilîe  ,  ou  que  l'anacarde  produit  de 
ïneillfuis  effets  que  M.  Hcâman  ne  îe  fuppofe  ,  puifqu'il 
eft  polTible  que  cet  homme  feroit  toujours  mort  à  force  de 
boire  s  quand  n)ê;ne  il  n'auroit  jamais  pris  ds  l'anaeardev 
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Quant  â  la  méthode  d'imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention  ,  oa 
fait  que  la  fubftance  offeufe  ne  fe  durcit  que  par 
degrés  dans  tous  les  animaux  ,  6c  qu'elle  ert  très-* 
molle  &.  très-tendre  d^ns  les  entants  nouvelle- 
ment nés.  La  mère  ,  deux  ou  trais  jours  après 
fes  couches ,  à  force  de  preffe?  &  de  manier  la 
tête  de  ces  créatures,  la  façonne  à  fon  gré  :  pour 
l'applatir ,  elle  met  iur  le  Iront  &  l'occiput  deux 
malTes  d'argille  ,  qu'on  comprime  infenfiblement  , 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  fortir  des  narines  une  ma- 
tière blanchâtre  ;  alors  l'opération  tend  à  fa  fin 
&  le  montre  paroit,  (  i  )  Les  fibres  6c  les  nerfs, 
encore  fouples  &.  pliants ,  s'adaptent  à  cette  for- 
me ;  le  cerveau  même  y  obéit  :  quand  ces  partle-s- 
ont  une  fois  acquis  leur  confiftance  ,  &  que  la 
boite  du  crâne  s'eft  confolidée,  on  ne  peut  plus 
y  rien  déranger  fans  entraîner  la  perte  totale  des 
organes.  Et  voilà  pourquoi  les  bleffures  faites  à  la 
tête  desperfonnes  âgées  font  prefqne  toujours  dan- 
gereufes  à  la  vie  ou  à  la  raifon  ;  pendAut  qu'elles 
ne  nuifent  pas  t^nt  aux  enfants  &.  aux  impubères. 
Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces  com- 
preiïions  n'aient  toujours  des  fuites  plus  ou  moins 
■siauvaîfes  :  je  doute  même  que  le  maniement  des 
Accoucheufesd'Europe,  pouraccom.plirlaîêre  àz% 
enfants  ^  foit  une  pratique  &  bien  utile  &bien  né- 
ceffaire  :  on  voit  parmi  les  Européans  une  infi- 
nité de  têtes  mai  faites ,  fuivant  qu'elles  ont  été 
plus  ou  moins  preiTées  avec  mal-dreffe  par  des 
mains  ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  dérive-t-il 


(i)  Les  femmes  fauvages  diTetu  qu'elles  applatiffent 
la  têce  de  leurs  enfants  ,  afin  qu'elles  puiflc-nt  un  joue 
leflcmbler  à  la  pleine  Lune,  il  cft  v:aj  que  pludcurs 
peuples  Américains  ont  l'occiput  ce  afé ,  fans  que  la 
ineie  l'ait  comp  imé  ",  ce  qui  vient  de  ce  que  leurs 
beiceaux  ne  font  pas  houriés  ,  Se  ne  confident  qu'en 
une  planche  contre  laquelle  la  tête  de  l'entanc  «  à  fuccc 
de  choquer,  s'applatic  infcaûbiemcnt. 

^3 
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CHCore  de  la  barbarie  des  peuples  grolTiers  ^  qui 
ont  de  tout  temps  6c  dans  tous  les  pays  du  monde 
enlaidi  l'homme  pour  l'orner.  On  a  déjà  remar- 
qué que  les  anciens  Naturaliftes  qui  ont  cru  qu'il 
y  avoit  dans  la  Scythie  &  danî  l'Inde  des  Acé- 
phales &  des  Cynocéphales  ,  s'étoient  laiiTcs  in- 
duire en  erreur  par  des  vovaç^eurs  mal-habiles, 
qui  ayant  vu  des  Sauvages  a  tête  pomtue  ,   en 
avoient  fait  des  monftres  compofés  des  traits  du 
chien  &  des  traits  de  Thommieiil  eft  vrai  que 
la  plupart  des  anciens  n'ont  rapporté  ces  prodiges 
que  comme  des  oui-dire;  mais  que  penCer  de  S. 
Àuguftin  ,  le  plus  éclairé  des  anciens  Chrétiens  , 
qui ,  en  parlant  rérieulemenî:  dans  un  ouvrage  de 
^dévotion  ,  affirme  qu'il  a  vu  dans  la  baffe  Ethio- 
pie  (i)  des  Cycîopes  qui  n'avoient  qu'un  œil  au 
milieu  du  front  ,  à  qui  il  eut  le  bonheur  de  pre- 


fi)  Augiifi.  Serm,  57  ,  ai  fratres  in  Eremo.  tome  VI, 
'«■dit.  Paris  ,  page  54^.  >>  Vidinius  6c  in  inferioiibus 
j^  parrih'Jî  i^.thiopiie  ,  Iioiuines  ununi  oculum  taniùin 
3J  in  frontes  habentes  ,  quorum  facerdotcs  à  converfa- 
5>  tionibus  honuHum  fugi£bant,ab  or.ivA  libidine  cainis 
>>  fe  abftinebanr ce 

Ce  faint  Pcie  ne  fe  contente  pas  d'afTurer  ,  dans  ce 
nierveiJleiix  Difcouts  ,  qu'il  a  vu  dts  Cycîopes  5  mais 
à!  ajoute  qu'il  a  rcnconiié  ^n  niêmc  temps  un  grand 
noiTiNre  d'hommes  &:  de  Inr.nies  fans  tête  :  vidhnns  ïbi 
Tîiiiltos  homines  ne  mulicres  capita  non  habentes. 

Un  Commentateur,  nomme  Loup  ou  Lupus  ^  dit  que 
ce  Sermon  de  faint  Auguftin  n'ell  pas  de  faine  Auguf- 
lin  j  comme  lî  l'on  ne  trouvoit  pas  ,  dans  les  éciits 
<ie  ce  Doftcur  de  Pf  ghïe  ,  une  infinité  de  paflagcs  qui 
ne  prouvent  que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrite  ce 
Difcours  en  queftion. 

Dans  l'Hifloiic  Allemande  de  l'Amérique  ,  publiée 
par  le  l'rofefléur  Baumgartem  3  on  tâche  de  déaion- 
irer  féfieufemenc  qu'il  y  a  des  peuples  Acépha'es  ,  & 
j^ar  coniequent,  dit-on  ,  faint  Auguftin  en  a  vu.  Nous 
avons  ciu  que  ce  feioic  abufer  du  refpedt  dû  au  Leftenr  , 
cjuc  de  rapporter  les  puéiiles  abfurdités  qu'on  lit  ,  à 
cette  occasion,  dans  cette  prétendue  Hiftoiie  de  ^l'Ainé- 
ïiqiic. 
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.^her  l'Evangile  ?  il  n  efl:  pas  facile  de  deviner 
"comment  il  s'y  prit  pour  catcchifer  des  êtres  qui 
yCùnt  jamais  exiilé  ,  ni  dans  la  baffe  Ethiopie  ,  ni 
ailleurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  été  ex— 
tafié  par  fon  zeie  ,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'il 
eft  impoiTible  qu'il  ait  vu.  On  pourroit  en  dire 
tout  autant  d'un  autre  Père  del'Eglife  ,  qui  parle 
des  Satyres  de  la  Thébaïde*^ 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  Sauvages 
qui  n'ont  prefque  point  de  col ,  &  dont  les  épaules 
font  auili  exliauHees  que  les  oreilles.  Cette  monf- 
truofité  eil  encore  fadtice  ,  &  pour  la  procurer  aux 
enfants  ,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 
façon  que  les  vertèbres  du  col  font  forcées  de  ren- 
trer, pour  ainfi  dire  ,  dans  la  clavicule.  Ces  Bar- 
'bares  paroiffent  de  loin  avoir  la-  bouche  dan^s 
la  poitrine,  &  feroient  très-propres  àfairerenou- 
veller  à  des  voyageurs  ignorants  &  enthoufiaf- 
tes  la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 
tête. 

Je  ne  penfe  pas~-qiie  î'enyie  d'iîifpirer  de  la  ter- 
reur aux  ennemis,  ait  engagé  les  Américains  à  fe 
contrefaire  auffi  cruellement  que  le  font  les  Orna- 
guas  &  plufieurs  autres.  C'efi:  à  une  fauffe  idée 
qu'ils  fe  font  formée  de  la  beauté  &  du  mérite  cor- 
porel qu'on  doit  rapporter  ces  ufages  déraifonna- 
bles,  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  lesinftitu- 
tions  des  fociétés  les  mieux  ordonnées  en  appa- 
rence :  les  petits  pieds  écrafés  des  Chinoifes  fe- 
roient  croire  que  les  Chinois  n'ont  pas  le  fens 
commun  ,  fi  ce  n'écoit  le  propre  de  l'efprit  hu- 
main de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages  le 
bien  &.  le  mal,  l'extravagance  &  lafageffe. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreilles  avoit  auHî 
acquis  beaucoup  de  faveuraux  Indes  occidentales: 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoientdefcendre  jufques 
fur  les  épaules;  &  comme  les  premiers  Caftillans 
ne  furent  d'abord  comment  les  nommer ,  ils  les 
appellerent  Zo^  Orejo/ies  ^  les  Oreillons;  nom  qui 
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a  fubfifté  jufqu'à  préfent  dans  quelques  provinces 

de  cet  Empire. 

Le  lobe  &  l'ourlet  de  l' oreille,  à  force  d'être 
chargés  par  rextrêmité  ,  ou  tirés  continuellement 
de  haut  en  bas,  s'étendent  &  s'élargliTent  au-delà 
de  ce  que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
vu.  Il  eil:  certain  que  les  humours  &  les  fucs  nour- 
riciers de  la  tête  fe  jettent  fur  ces  parties ,  &  favo- 
lifent  l'excroilTance  qu'on  veut  y  occafionner  , 
fans  quoi  il  ieroit  impoffible  que  lafimple  extenfion 
pût  produire  une  fi  grande  circonférence  ,  fans 
que  répaifl'eur  du  lobe  foit  diminuée  fenfiblement. 

Il  y  a  ,  à  la  vérité  5  quelquesnationsquiont  natu- 
rellement &  fans  artifice  les  oreilles  longues  ôi  pen- 
dantes ,  comme  les  Siamois  en  Afie ,  &  quelques  fa- 
milles Efpagnoles  des  environs  de  la  EKIadoaen  Eu- 
rope ;  mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde 
tenoient  cette  difformité  de  l'art  &  du  caprice  ;  8c 
non  du  climat  ou  delà  conftitution  de  leur  tem- 
pérament. 11  n'en  eft  pas  de  même  des  Indiens 
goitreux  qui  féjoument  au  bas  des  CordiHeres  i 
(i)  les  eaux  de  neige  qui  découlent  des  montagnes, 
ik  les  fources  froides  qu'ils  boivent,  leur  produi- 
sent cette  extumefcence  au  gofier  ,  qu'ils  nom-- 
ment ,  en  leur  langue ,  Cote. 
.    C'efl  un  engorgement  de  la  liqueurlymphatique 
dans  le  tillu  cellulaire  ,  tel  que  celui  qu*on  voit  aux 
Tirolois  &  aux  habitants  àes  Alpes  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  des  goitres  fi  démefurés   qu'ils  leur 
defcendent  au-delà  de  la  poitrine  :pluscette  humeur 
eit-elle  chez  eux  gonflée ,  &  plus  y  ref[3eéie-t-on 
ceux  qui  en  font  pourvus,  là  où  perfonne   n'en 
manque:  c'efc  un  moyen  de  s'attirer  de  la  confidé- 
ration.  Ces  Montagnards  ont  eu  raifon  ,  paroît-il  , 
de  fe  glorifier  d'une  fmgularité  qui  tient  à  la  nature 
de  leur  pays,  &  dont  ils  fe  chagrinercient  en  vain  , 


(i)  Voyez  dans  la  grande  collection  in- folio  de    The- 
venot  ,  tome  il ,  le   voyage  du  fieur  Acarette  au  Pérou  , 
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!  puifquetous  les  remèdes  imaginables  nefauroient 
dompter  ce  mal  endémique,  qui  a  régné  il  y  a  dix- 
huit  iîiecles  comme  il  règne  de  nos  jours» 

Les  Efpagnols  ,  très-iujets  aux  écrouelles,  qui 
font  auili  des  efpece^  de  goitres ,  ont  long-temps 
réufli  à  les  cacher  aux  yeux  des  étrangers ,  en  in  vea- 
tant  Jesfraifes  froncées,  qui  leur  couvroient  non- 
feulement  toute  la  longueur  du  col  ,  mais  encore 
une  partie  des  oreilles  &  le  bas  du  menton  :  ÔC 
comme  l'Elpagne  a  eu  ,,  avant  la  France,  l'empire 
des  modes ,  le  refte  de  l'Europe  adopta  avidement 
ia  parure  de  ces  colliers  ridicules  en  apparence  ; 
mais  imaginés  pour  pallier  ua  défaut  choquant 
dont  on  ne  fe  doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on  ait  obfervé 
Jufqu'à  préfen^t  parmi  les  hommes  goitreux  ,  c'eft 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  doués  de  la  faculté  de 
ruminer  comme  les  chèvres  &  les  brebis ,  mais  par 
un  autre  méchanifme.  M.  Valmont  de  Bomare  dit 
^ti'on  lui  a  montré  à  Coire  en  SuilTe  un  homme 
qui  étoit  goitreux  ,rentriibque  ou  gadti-mythe  ,  & 
ruminant:  Pey  ère  fait  auiîinîention  dedeux  Suiffes 
goitreux  qui  ruminoient.  Apparemment  que  la 
preffion  de  cet  appendice  fur  i'éfophage  y  arrête 
quelques  aliments  qui  rentrent  une  féconde  fois 
dans  la  bouche  ,  d'oii  réfulte  une  efpece  de  rumi- 
nation, comme  dans  ces  animaux  que  les  Phyfi-» 
ciens  ont  nommés  Ruminantia  fpuria. 

Outre  les  Indiens  goitreux,  les  Hidoriens  du  Pé- 
tou  parlent  d'une  peuplade  entière  à  qui  il  maa- 
quoit  deux  dents  gélafines  ou  incifives,  une  en  haut 
'OC  une  en  bas.  Cette  défeétuofité  n^étoit  rien  moins 
que  naturelle  :  Garcilaffo  dit  que  les  fujets  de  ce 
canton  ayant  maffacré  dans  une  rébellion  le  grand 
Sacrificateur  de  Cufco  &.  le  fils  de  l'Empereur  ,  on 
envoya  contr'eux  une  forte  armée  qui  les  fou- 
rnit,  &  rinca  alors  régnant  ,  pour  imprimer  à 
toute  cette  génération  le  fouveair  de  fa  détobéil^ 
fânce^lui  fit  arracher  deux  dents  du  milieu  des  mi» 
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choires.  (i)  Mais  ce  qui  avoir  d'abord  été  une  ma 
que  d'infamie ,  devint  enfuite  une  diftin£lion  par 
l'opiniâtreté  des  pères  &  des  mères  à  ôter  ces  mê- 
mes dents  àleurs  enfants;  ce  qui  perpétua  la  mode 
de  s'édenter  dans  cette  Province  jufqu'à  l'arrivée 
des  Efpagnols. 

Comme  on  a  aufîi  trouvé  dans  le  Congo  &  à 
Alatamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  mêmes 
dents  manquoient ,  on  a  foupçonné  que  quelques 
Nègres  ,  employés  d'abord  auxmines  du  Pérou  ,  y 
avoient  centrale  cet  ufage  ,  &  l'a  voient  à  leur  re- 
tour communiqué  aux  autres  Africains^  Quoiqu'il 
foit  très-rare  que  des  Nègres  ,  une  fois  entraînés  en 
Amérique  ,  reviennent  jamais  chez  eux  ,  il  fe  peut 
néanmoins  que  les  commerçants  en  ont  ramené  de 
temps  en  temps  quelques-uns ,  pour  tirer  les  autres 
de  la  perfuafion  où  ils  ont  été  pendant  tant  d'an- 
nées que  les  Européans  ne  venoient  les  acheter' 
que  pour  les  manger  ;  &  ils  ne  fe  trompoient  pas 
de  beaucoup.  Malgré  la  pofîibiiité  ,  dis-je  ,  que  les 
Africains  aient  reçu  cette  bizarrerie  de  rAméri" 
que  ,  je  crois  qu'on  la  pratiquoit  au  Congo  ,  long- 
temps avant  la  découverte  du  nouveau  Monde-^ 
d'autant  plus  que  les  Nègres  de  la  nouvelle  Gui* 
née  s'ôtent  auffi  les  deux  dents  du  milieu  de  la 
bouche  ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exifté  aucune 
correfpondance  entreux  &  les  Indes  occidentales'^ 
tant  les  homm.es  font  originaux  ,  lors  même  qu'ils 
paroiffent  fe  copier.  L'idée  que  la  bouche  ferok 
plus  belle ,  s'il  n^y  avoit  que  trente  dents ,  aura  fuffi 
pour  en  rejetter  deux ,  &  pour  fe  moquer  de  ceux 
qui  n'éîoient  pas  de  cette  opinion. 

Telles  font  à  peu  près  les  principales  obferva- 
tions  qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  a  encore  de  vaftes 
contrées  en  Amérique  où  l'on  n'a  jamais  pénétré  , 


(i)  Zarats  dit    que    l'on    leur    fit  arracher    toutes   lirs 
«itiits  s    ce    qiie  L&rinus  &  pi ufîeurs  autres  contiedifcat. 
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&  où  l'hiftoire  naturelle  de  l'homme  pouffolt  faiie 
de  grandes  acquifitions  ,  fi  des  Philo fophes  for" 
moient  le  projet  d'y  voyager  :  nous  favons  qu'il  y 
a  d'autres  contrées  dont  on  a  fouflrait  à  deflein  la 
connoiffance  au  public.  Ceux  qui ,  en  àbufantà  h 
fois  de  la  fainteté  de  leur  miniiiere  &  de  la  con- 
fiance-d'un  peuple  bon  &  malheureux  ,  fe  font 
érigés  en  petits  tyrans  fous  les  deux  tropiques  du 
nouveau  Monde ,  ont  cru  qu'il  n'étoit  ni  de  leur 
gloire  ni  de  leur  intérêt  de  donner  des  relations 
trop  finceres  de  leurs  conquêtes  :  les  Hiftoires  du 
Paraguai  par  Charlevoix  &  Muratori ,  font  écrites 
avec  tant  de  partiahté  &  fi  peu  de  difcernement  , 
qu'il  o'eft  pas  poffible  d'y  ajouter  foi  :  ce  font  des 
efpeces  de  légendes  ;  &  je  crois  que  le  leéleur  n'eft 
pas  médiocrement  édifié, lorfque  Charlevoix  lui  af- 
liiie  quedansce  pays  qu'il  décrit  oa  voit  d'énormes 
ferpents  qui  ne  font  rien,  que  violer  les  filles  ,  mal- 
gré les  efforts  des  Miffionnaires  quife  jettent  quel- 
q^uefois  à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entrepre- 
nants, pour  fauver ,  au  danger  de  leur  vie,  la 
•vir;?iniîé  des  Indiennes. 

il  eft  furprenant  qu'on  ait  toujours  obje^ls  au» 
Jéfuites  leurs  étabiinements  du  Paraguai  comme 
des  ufurpations  de  la  dernière  importance ,  Si  qu'oa 
ait  gardé  le  filence  fur  leurs  poffefîions  de  la  Cali- 
fornie,, qui  égalent  peut-être  ,par  leur  étendue  , 
leur  fituation,  leur  richefle ,  tout  ce  qu'ils  occupent 
dans  TAmérique  méridionale.  Il  efi;  vrai  que  la 
proximité  du  Pérou  &  la  récolte  du  Thé  font  des 
tréfors  ineftimables  pour  le  Paraguai  ;  mais  c^eCi: 
une  Province  méditerrannée  qui  n'a  de  grand  dé- 
bouché que  par  la  Plata  ,  d'où  l'on  n'entre  pas 
dans  l'Océan  fans  toucher  à  Buenos- Air.  s;  tandis 
que  la  Californie-  forme  une  Péninfule  immenfe  , , 
baignée,  par  deux  mers,.  &  bordée  de  ports  com- 
modes &  favorables  au  commerce  funif  &  ia- 
îerlope. 

hes  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  U 
étoit  pour  eux  de  dérober  à  l'Europe  toutes  les 
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notions  de  la  Californie  le  plus  long-temps  qu'il 
feroit  poffible.  Le  Lord  Anfon  eft  le  premier  qui 
ait  découvert ,  par  hazard  ,  que  la  Société  étoit 
déjà  dangereufement  puifTante  dans  ce  coin  dit 
Monde  ,  dès  l'an  1744. 

Pour  oblitérer  les  imprefîions  finiftres  que  pou- 
voit  laiiler  dans  les  efprits  la  Relation  du  Corn- 
modor  Anglais 5  les  Jéfuites  de  Madrid  fe  déter- 
minèrent à  publier  une  Hijloïre  naturelle  &  civile 
delà  Californie,  (i)  Cet  Ouvragejà  tous  égards  ori- 
ginal ,  donne  une  haute  idée  de  l'adreffe  de  ceux 
qui  l'ont  compofé  ;  car  quand  on  a  lu  avec  attention 
cette  Hidoire  de  la  Californie  en  deux  volumes^ 
fort  chargés,  on  ne  fait  absolument  rien  :  on  refte 
dansfilluficn  on  l'ignorance ,  &  on  s'étonne  qu'on 
ait  pu  tant  parier  d'un  pays ,  fans  en  rien  dire  , 
tant  les  Auteurs  ont  fu  par  des  tranfitions  bien 
ménagées  voiler  tous  les  objets  intéreffants,  pour 
s'étendre  à  perte  de  vue  fur  des  minuties  ,  fur  des^ 
miracles  5-  &  s'appefantir  fur  des  détails  étrangers 
au  fond  de  la  matière  r  on  y  apprend  feulement 
que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux  Jéfuites  toute 
là.  juftice  que  méritoit ,  de  la  part  même  d'un  Pro- 
teftant,  le  zèle  faint  &  refpei^able  qui  a  toujours 
caraélérifé  le  génie  de  la  Société  y  répandue  dans^ 
l'un  &  l'autre  Hémifphere. 

La  Californie  forme ^  comme  on  l'a  dit,  une 
Péninfule  d'une  longueur  indéterminée  ,  parce 
qu'on  ne  fait  quelles  limites  lui  affigner  du  côré  où 
fa  bafe  va  fe  réunir  à  la  côte  occidentale  du  Con- 
tinent. (2)  Cette  étendue  doit  être  tout  au  moins 


(  I  )  Cet  Ouvrage  parut  à  Madrid  en  lyy 8  ,  fous  le  nom 
du  Père  Miguel  Venegas,  De  l'ETpagnoî  on  le  traduifit  en 
Angloisj  enfuice  en  Hollandois ,  fous  le  titre  de  Natuurlyke: 
hijiorie  van  California  ,  Haerlem  17^1.  On  vient  d'en  pu» 
b!ier  une  iraduûion  Frarçaife  ,  dont  on  aiiroit  pu  fe  pafler. 

it)  M.  de  buachc  prétend  qu'il  a  réduit  la  Californie 
a  fes  jufles  bornes  ;  mais  la  démarcation  des  limites 
ji'uîi  pays  d'Améii^ac    ft'cû  pas  toujours   de   la  corn- 
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4e  quatre  à  cinq  cens  lieues ,  fur  une  largeur  très- 
inégale  de  50 ,  de  40  ,  de  30  6i  de  10  mille  ,  fslon 
qu'on  mefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique  , 
où  elle  s'étrangle  &  fe  termine  en  pointe  jufqu  au 
.  Cap  de  S.  Lucar  ,  gifant  au  23*^  degré  de  latitude 
feptenîrionale  ;  de  forte  que  ce  pays  a  ,  dans  notre 
zone  ,  à  peu  près  le  même  climat  qu'a  le  Paraguai 
^ans  la  zone  tempérée  auiirale.  La  qualité  du  fol 
eft  ,  aux  environs  de  Loretto  ,  excellente  &fufcep- 
îible  de  toute  forte  de  culture  &  d'amélioration  :  la 
vigne  réuffir  dans  les  montagnes  :  les  rivages  de  la 
mer  vermeille  font,  à  la  vérité  ,  fort  marécageux, 
&  paroifTent  avoir  été  jadis  totalement  noyés:  on  y 
voit  encore  une  infinité  d'amas  de  fable  marin  & 
des  mares  pleines  d'eaux  faumâches  ,  mais  dont  on 
peut  faire  des  favanes  à  peu  de  frais.  Le  cordon  de 
rochers  qui  bordent  les  Z.o^Fïr^i/zfj, renferme  quel- 
ques volcans  dont  les  éruptions  furent  très-violen- 
tes en  1746.  Le  bois  de  conftruélion  manque  à  la 
pointe  du  fud  ,  où  il  ne  croît  guère  que  des  buif- 
îbns  &  des  arbuiles  rampants:  les  quartiers  du 
Nord  notirrilTeriî  des  forêts  prodigieufes,  peuplées 
de  gibier.  Le  principal  animal  carnaflier  qu'on  y 
connoiffe  ,  ed  le  Tigre-poltron  ,  femblable  à  celui 
du  Canada  ;  les  Loups  ,  ii  l'on  peut  en  croire  les  na- 
turels du  pays  ,  ne  s'y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années  ;  avant  cette  époque  on  n'y  en 
avoitjamaisvu.  On  y  rencontre  aufii  des  Ours  ÔC 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons, 

En  1697  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans  cette  ré- 
gion pour  la  première  fois  ,  fous  la  conduite  d'ua 
de  leurs  Provinciaux  nommé  Salva-Terra  »  homme 
élevé  dans  les  afiaires  ,  plein  de  projets  ,  fécond  en 
reilources  ,  aclil:' ,  infatigable  ,  ardent  pour  le  bien 


pccence  d'un  Géographe  d'Europe.  D'ailleurs  les  latitudes 
du  Cap  de  Vîendocin  &  du  Cap  lUanc  ,  n'ont  jimais  été  pii- 
fes  a/îet  exaclemenc  pouc  t^u'on  puillc  (Jéiccaûnec  kiiC 
tuuaiion  refpcdive. 
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de  la  Compagnie  ,  initié  dans  toutes  Tes  maximes  ^ 
&parconl"équent  peu  Icrupuleux  fur  la  nature  des 
expédients,  &capablede  toutoier;il  examina  l'état 
des  chofes  ,  vainquit  les  obiiacles  ,  conçut  des  ef- 
pérances  ,  &  pcfa  la  bafe  de  cet  édifice  des  miffions 
de  la  Californie  ,  quefoixante-dix  ans  depolitique 
&  de  travail  ont  condirità  fon  plus  haut  point,  ou  , 
fi  vous  vouiez  ,  à  fa  ruine. 

M.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re- 
ligieux s'établirent  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero  ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même 
aucun  droit  iur  la  Calitornie  ,  dont  la  propriété 
appartenoit  aux  indigènes  ,  &  ce  n'efl:  lurement 
point  fa  donation  qui  y  a  attiré  les  Jéfuites  ;  mais 
voici  les  véritables  cauf  is  de  leur  prédilection  pour 
cette  partie  des  îndes  occidentales. 

I.  La  pcche  des  Perles,  quiefl:,  comme  l'on  fait, 
fur  les  parages  de  cette  Péninfule  &des  îilesvoifi- 
nes  ,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de 
Panama  ,  d'Ormlis ,  de  BalTora  &  du  Malabar  eii- 
fen^ble. 

Tous  les coquillnges  qui croifTent  fur  cette  plage 
favorilée  de  la  nature  ,  iediftinguent  par  le  luftre 
i6c  li  fineffe  de  leurémad,  qu'anime  le  coloris  le 
pluséblouiilant:  les  huîtres  nacrées  y  étoient  an- 
ciennem.ent  accumulées  par  m.onceaux  à  de  très- 
petites  profondeurs  ,  6c  une  ieule  barque  y  pou- 
voir alors  ramafier,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon, 
pour  foixante  mille  écus  de  perles  d'une  belle  eau 
&  d'une  forme  prefque  régulière. 

A  p'. me  ^^/t'ij-Ter;-^  eut-il  pris  terre  à  la  Cali- 
fornie, qu'on  l'accufa  de  pécher  jour  &  nuitavec 
tous  fes  efciaves.  P.  n  effet ,  on  ne  vit  plus ,  comme 
de  coutume  ;  arriver  des  perles  au  Mexique  , 
^  les  barques  des  particuliers  ,  toujours  devan- 
cées ,  ne  purent  plus  payer  à  Sa  Majeflé  Catho- 
lique le  quint  ordinaire  qui  femontoità  î2oooécus: 
on  envoya  en  Cour  plufieui^s  Mémoires  pour  fe 
plaindre  des  rapines  de  Salva-Terra  &  de  fes  com-- 
pliceSi  qui  fe  virent  enfindans  ia  néceilité  de  fe  juf- 
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tifier  ,  en  dreiTant  un  Fatlum  qu'on  lit  dans   l'hir* 
toire  de  la  Californie  , publiée  parles  Jefuites  Ef- 
pagnols.Salva-Terra  ,  en  accordant  dans  ce  FaC" 
ri/T/zquedes  (célérats  ont  oie  lui  faire  l'afFreufe im- 
putation de  ibuftraire  des  perles  ,  prouve  que ,  loia 
d'en  avoir  conçu  l'idée,  il  a  toujours  coni'eillé  aux 
I  Efpagnols  &  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer  , 
:  parce  que  ces  inftrumens  du  luxe   apportent  un 
obftacle  raanifefte  au  progrès  du  falut  :  c'eft  bien 
I  peu  connoître,  dit-il,  notre  défintéreiTement,  que 
j  de  nous  objeder  des  crimes  fi  bas  ,  dont  nousfom- 
mes  incapables   par  état:  d'ailleurs,  ajoute-t-il  , 
que  ferions-nous  avec  des  perles  ? 

Cette  étrange^apologie  ,  appuyée  du  crédit  fl 
bien  mérité  dont  jouilToient  alors  les  Jefuites  à  la 
Cour  de  Madrid  ,  produifit  tous  les  effets  que  la 
Société  en  aîtendoit  :  Sa  Majeflé  aima  mieux 
croire  que  la  propagation  des  perles  diminuoità 
la  côte  de  l'Amérique  ,  que  de  loupçonner  les  Je- 
fuites capables  de  les  dérober  ,  contre  le  droit  des 
gens:  lesMiniiires  firent  fembknt  de  penferla  mê- 
me chofe. 

Salva-Terra ,  après  avoir  repouffé  fi  vid'orieu- 
fem'ent  les  traits  de  la  calomnie ,  pria  humblement 
Sa  Ma] elle  de  lui  accorder  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  Efpagnoles  Rationnées  en  diffé- 
rents endroits  de  la  Californie  pour  la  défenfe  des 
cotes-:41  allégua  des  raifonsaffez  mauvaifes  pour  dé- 
montrer que  la  choie ,  quoique  fans  exemple ,  étoit 
3ufte&  utile:  auffi  fa  demande  fut-elle  accordée. 
Les  Officiers  &.  les  lolduts  reçurent  ordre  d'obéir 
aux  MiiTionnaires^  &.  d'exécucer  ponéLuellenient 
leurs  volontés. 

La  poftérité  ne  croira  point  qu'on  ait  pu  telle- 
ment méfuier  de  la  piété  d'un  Monarque  ,  fafciner 
fon  efprit  jufqu'aii  point  de  le  plonger  dans  un 
total  oubli  de  fes  intérêts  ,  &  lui  infpirer  de  la 
iécuriîé  ,  lorfqu'on  creufoit  un  abyme  fous  fes 
p^eds.  Quand  on  réfléchit  au  danger  qui  a  environ- 
né i'Efpagne  dans  ce  temps  d'aveuglement  ,  ois 
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eit  furpris  qu'elle  foit  encore  en  poiïeirion  du  Pé- 
rou &  du  Mexique. 

Les  Jéluites  dirent  ,  pour  excufer  cette  démar- 
che extraordinaire,  que  leurs  jours  étant  à  chaque 
infiant  en  danger  en  prêchant  l'Evangile  à  un  peu- 
ple aufli  brut  que  le  font  les  Californiens  indigènes , 
ils  dévoient  ,  malgré  eux  ,  fe  faire  accompagner 
par  des  gens  armés ,  en  travaillant  à  la  converfioti 
de  ces  furieux,  qui  font,  au  rapport  de  tout  le  mon- 
de ,  les  Sauvages  les  plus  pailibles  &  les  moinsbel- 
liqueux  de  l'Amérique, 

Les  chefs  &  les  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  de  Moines  qui 
les  accabloientdecorvées ,  firent  retentir  le  cielôc 
la  terre  de  leurs  plaintes,  &lesJéfuites  (i)  avouent 
eux-mêmes  qu'on  vit  à  cette  occahon  arriver  en 
Courunefoule  de  lettres  rempliesde  clameurs  & 
de  termes  féditieux,  arrachésparle  défefpoir  de  la 
bouche  des  mécontents  ;  ils  avouent  que  Salva- 
Terra  cafla  de  fa  propre  autorité  un  Capitaine ,  un 
Sergent,  &  Hcentia  une  compagnie  entière  de  la 
garnifon  de  Loretto  ,  qui  avoit  ofé  murmurer 
contre   le  gouvernement  eccléfiaftique. 

1.  Il  efl:  confiant  que  les  Jéfuitesfe  font  imagi- 
nés long-temps  ,  qu'en  étendant  leurs  millions 
dans  la  Cahforniej  ils  pourroient  un  jour  parve- 
nir, par  le  nord-eft  de  cette  Péninfule  ,  à  un 
grand  pays  habité  par  une  nation  riche  &  civlli- 
lee  5  dont  tant  de  voyageurs  ont  foupçonné  l'exif- 
-îence:  il  y  a  même  des  Auteurs,  comme  Acolla  , 
qui  prétendent  qu'à  l'arrivée  de  Fernand  Cortez  , 
&.  au  bruit  de  fes  maffacres  &  de  fes  déprédations  , 
un  nombre  confidérable  de  Mexicains  s'enfuirent 
vers  ce  pays  inconnu  .  &  y  portèrent  avec  eux 
destréforsineftimables.  Cortez  lui-même  a  étédans 

cette 


(i)  Voyez   Natuurlyke    Hijloriç  van  Çalifornîa.  E,    D, 

page  i\^i  ^  fuivantes. 
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cette  perruafion  ,à  laquelle  il  eO:  fort  naturel  d'at- 
tribuer l'expédition  qu'il  fit  en    Caiirornie  ,  dans 
jun  tetTipsoù  fapréfence  éîoitfi  néceffaire  au  Ms- 
!xique,dont  la  conquête  ne  put  adouvir  fa  cupi- 
dité :  il  courut  au  travers  de  tnil'e  nouveaux  dan- 
gers vers  des  côtes  fauvages  pour  y  chercher  des 
richeffes  qui  n'y  étoient  pas.  Enfin  on  feroit  uîî 
volume  fi  l'on  raiTembloit  tout  ce  que  les  reli-* 
tions  ont  dit  de  cette  contrée  merveilleufe  qu'on, 
=  découvriroit  un  jour  ,  &  vers  laquelle  les  Jéfuites 
j  fe  font  flattés  long-temps  que  la  Providence  les 
I  appelloiî.  La  Société  forma  ,  dans  des  vues  à  peu 
i  près  feinbiables ,  au  commencement  de  ce  fiecls  » 
!  fes  nombreux  établiffements  fur  l'Orenoque  :  elle 
1  crut  que  c'étoit  un  moyen  de  rencontrer  la  route 
I  du  f-imeux  Eldorado^  qui  lui  paroiiïoit  devoir  être 
dans  la  nouvelle  Grenade.  Les  rêves  les  plus  abfur- 
des  paffent  par  la  tête  des  avares  :  leurs  richefl'es 
imaginaires  font  inSnies. 

En  lifant  tout  ce  que  le  JéfuiteGumilla  aécrit  de 
cet  Eldorado ,  on  s'apperçoit  qu'il  en  parle  comme 
d'une  Province  réelle  ,  à  la  poffeiîîon  de  laquelle  il 
n'avoit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas,  s'é- 
crie-t-il  dans  le  tranfport  de  fon  zèle  l  fi  nous 
;  pouvions  aller  un  jour  porter  la  foi  dans  VEldara- 
do  ,  <[ue  de  Sauvages  nous  pourrions  y  fiuver  l 
"  Ce  que  l'on  débite  des  richeffes  &  dîs  tréfors  du 
)r  Dorado  ,  dit- il ,  n'a  rien  qui  doive  nous  étoa- 
3>  ncr  ;  car  en  laiffant  à  part  fes  montagnes  d'or^ 
î?  il  fuffit  qu'on  y  en  trouve  autant  qu''à  Choco  ,à 
î>  Anùoquia  ,  dans  la  vallée  de  Neyva  &  dans  plu- 
>î  fleurs  autres  Provinces  du  nouveau  Royaume; 
»  ce  qui  joint  à  ce  que  les  Indiens  en  emportèrent 
î>  dans  leur  retraite  ,  forme  un  îréfor  équivalent  à 
î»  celui  qu'on  dit  être  au  Djrado.  Ce  que  je  viens 
»  de  dire  pourra  avoir  {on  utilité  5  s'il  arrive  jamais 
»  qu'on  découvre  ces  Provinces ,  &  que  l'Evangile 
'■>•>  s'y  introduife  ;  il  en  fera  peut-être  alors  du  Do- 
5>  r^iacomme  delà  Province  delà  Nueva-Sonora^ 
î>  près  du  nouveau  Mexique  ,  qui  unit  le  Contl- 
Teme  I.  M 
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i»  nent  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  de 
•>•>  recevoir  l'Evangile  avec  beaucoup  de  docilité, 
»  &L  Ton  a  trouvé  chez  eux  une  infinité  de  mt- 
»  nés  d'argent ,  dont  on  n'a  eu  connoifTance  qu'en 
37   1739    (0  " 

Ce  paiTage  doit  paroître  un  peu  profane  dans  la 
bouche  d'un  Millionnaire,  qui  parle  des  mines  & 
de  l'Evangile  ,  comme  fi  c'étoient  deux  chofes  mo- 
ralement inléparables.  Ceux  qui  allèrent  décou- 
vrir cette  montagne  d'argent,  &  convertir  les  Sau- 
vages du  Sonora  ,  étoient  apparemment  des  gens 
envoyés  par  ce  même  Salva-Terradontnous  avons 
eu  occafion  de  parler. 

3.  Le  troifieme  motif  de  ia  venue  des  Jéfuites  à 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  galion  qui 
alloittous  lesans  d'Acapulco  à  Manille.  Quand  le 
Lord  Anfon  s'empara  de  ce  navire  en  1744,  plus 
des  deux  tiers  de  fa  cargaifon  appartenoient  à  la 
Compagnie  de  Jefus.  Ce  commerce  ,  dit  le  Com- 
rnodor,  coupe  le  nœud  qui  devroit  tenir  le  Me- 
xique &  le  Pérou  dans  une  dépendance  parfaite  de 
l'Efpagne  ;  il  choque  toutes  les  loix  delà  faine  po- 
litique ,  &  ne  fert  qu'à  enrichir  quelques  Relî- 
fieux:  auffi  le  Miniftre  Efpagnol  ,  Dom  Jofeph 
atinho,  voulut-il,  en  1725  ,  défendre  l'allée  &  le 
retour  du  galion  de  Manille  ;  mais  le  crédit  d^  | 
la  Société  para  ce  coup.  (2)  Aujourd'hui  que  cette 
Société  ne  fubfifte  plus  ,  &  que  fon  efprit  de  ver- 
tige &  d'inévitables  malheurs  l'ont  précipitée  dans 
îe  néant,  on  a  renouvelle  le  projet  falutaire  conçu 
par  Patinho:  une  ordonnance  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique vient  de  fupprimer  tout  commerce  entré  j 
les  ïndes  occidentales  &  l'Afie  par  la  mer  du  Sud  , 
&.  l'on  a  dépêché  ordre  au  Général  du  galion  le  ban 
Confeil ,  de  ne  plus  faire  la  traverfée  comme  à  l'or- 
dinaire :  rinduftrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la  ii 


(0  H'ijlolrc  de  l'Oreno^ue  ,  pages  147  S:  Î4S  ,  t.   11. 
(1)  Voyage  (TAnjon,  liv,  lï  ^  page  j^o ,  //2-4°.  Am^* 
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fortune  de  ce  négoce  préjudiciable  qui  a  expireavec 
eux.  Par  le  moyen  de  ce  galion  &  des  Commif- 

I  fionnaires  établis  à  Acapulco  ,  ils  avoient  un  dé- 
bouché certain  pour  faire  palier  les  perles  de  la 
Californie  en  Afre  ,  où  le  prix  de  cette  efpece  de 
bijouterie  s*eft  beaucoup  niieuxToutenu  qu'en  Eu- 
rope. 

£n  1696  5  un  colon  Efpàgnol  avoit  planté  à  la 
Californie  ,  aux  environs  de  S.  Lucar ,  Une  petite 
vigne ,  dont  le  fuccès  furpafla  fon  attente.  Cet 
efiai  infpira  aux  Mifîionnaires  l'envie  dj  pofTédar 
des  vignobles  à  leur  tour  :  un  d'entr'eux  n'ommé  Pi- 
colo  ,  qui  avoit  plus  de  goût  pour  la  botanique  & 
l'agriculture  que  pour  les  difputes  fur  la  grâce  ver- 
fatiie  &  efficace  ,  fe  chargea  de  faire  des  plants ,; 
qui  ont  été  tellement  augmentés ,  que  quarante-fept 
ans  après  la  première  exploitation  ,  les  Jéfuites 
vendoient  déjà  affez  de  vin  pour  en  fournir  tout 
le  Mexique  ,  &  en  charger  encore  plufieurs  barri- 
ques  fur  le  galion  pour  les  Philippines,  où  l'oiî 
s'en  fert  à  dire  la  méfie;  car  il  y  a  des  climats  oii 
iî  ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu^exige  le  fer- 
vice  dés  Autels. 

Quoique  les  colonies  Européartes,fi  multipliées 
en  Amérique, aient  planté  dans  bien  de?  endroits 
des  vignes ,  &  apporté  beaucoup  de  vigilance    à 

-  leur  culture  ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  dans 
tout  le  nouveau  iMonde  à  faire  du  vin  capable 
d'acquérir  delà  réputation:  le  meilleur  n'égale  pas 
les  fortes  médiocres  de  nôtre  Continent;  cequel'ori 
doit  attribuer  à  l'humidité  de  l'athmofphere  &  àiâ 
qualité  froide  des  terres.  La  Californie  paroit  êtra 
le  canton  de  toute  l'Amérique  où  la  vigne  a  ren- 
contré le  climat  le  moins  défavorable  .  &  le  fol  le 
plus  propre  à  fon  inflinâ  ;  cependant  le  vin  qu'ont 
y  fait ,  quoique  d'ailleurs  potable  ,  eft  bien  éloigné 
d'être  excellent;  M.  Anfon  dit  que  fon  goût  ap- 
proche de  celui  du  médiocre  vin  de  Madère  ;  &  il 
l'on  eîi  fait  quelque  cas  au  Mexique  ,  c'eft  que  les 

Ma 
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Bons  vins  de  notre  Ccniirent  y  font  d*une  grande 

rareté  &  d'une  cherté  exceflWe, 

Il  ne  s'agit  point  maintenant  de  calculer  ce 
que  la  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  par  Tes  tra- 
vaux apofloliques  :  il  eft  trifte  qu'elle  ait  élevé  des 
pépinières  fi  floriflantes ,  défriché  de  fi  grands  ef- 
faces ,  cultivé  tant  d'arbres  utiles  ,  dont  des  mains 
profanes  moifTonneront  bientôt  les  fruits.  On 
pcurroit  dire  à  tous  les  Ordres  de  Moines  ,  fi  oc- 
cupés de  s'agrandir  :  jettez  vos  regards  vers  ce  coin 
de  l'univers,  &  tremblez  d'être  puiffants  ou  de 
.vouloir  le  devenir. 

Les  principaux  établilTements  des  Jéfuites ,  bor- 
nés d'abord  aux  feules  miiTions  de  S,  Lucar  &  de 
Loretto  ,avoient  été,  fuivant  la  carte  particulière 
que  j'ai  de  ce  pays,  pouflés dès  l'an  1762,  par  les 
côtes  de  la  mer  vermeille  &  l'océan  du  Sud  ,  juf- 
qu'au  Cap  de  S.  Michel ,  au  vingt-neuvième  de- 
gré de  latitude  Nord  ,  où  l'on  voit  leur  dernier 
couvent. 

Les  naturels  de  la  Californie,  divifés  en  troi» 
ifibus  confidérabîes  (i),  ne  paroifTent  pas  avoir 
reçu  de  la  nature  une  portion  d'intelligence  fupé- 
jieure  à  l'inûinft  des  animaux  de  leur  Péninfule.  A 
l'arrivée  desMiffionnaires,  quelques-uns  n'avoient 
pas  de  cabanes  5  fe  logeoient  dans  lesbuiffons, 
îbus  les  arbres  ,  dans  les  creux  des  rochers  ,  vi- 
voient  de  baies  ,  de  fruits  fauvages  &.  de  gibier: 
cl'autres  étoient  entièrement  nuds  ;  les  premiers  à 
qui  l'on  mit  des  juftaucorps  furent  hués  &  pour- 
fuivis  par  leurs  compatriotes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  Jet- 
îerent  ces  vêtements  fi  ridicules  à  leurs  yeux.        ; 

Le  portrait  que  l'on  nous  fait  de  leur  caraftere 
jnornl  eft  conforme  à  celui  que  nous  avons 
donné  de  tous  les  Américains  en  général.  L'in- 


(i)  Nofnirées  £^«£5  ,  Cochimhs  Se  Perîuches,  Ces  trois 
liîbus  parlent  neuf  dkk^es  difîécentS;  dérivés  de  tEQis. 
langues    inattic€$. 
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fenribilîtéefî  en  eux  un  vice  de  leur  conflitution 
altérée  ;  iis  font  d'une  parefîe  impardonnable, 
n'inventent  rien  ,  n'entreprennent  rien  ,  &  n'es* 
tendent  point  la  fphere  de  leur  conception  au- 
delà  de  ce  qu'ils  voient  :  purdlanimes  ,  poltrons  , 
énervés,  fans  nobleffe  dans  Tefprit  ,  le  découra'- 
gement  &  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l'a- 
nimal raifonnable  les  rendent  inutiles  à  eux- 
mêmes  &  à  Ta  fociété.  Enfin  ,  les  Californiens- 
végètent  plutôt  qu'ils  ne  vivent ,  &  on  ^î^.  tenté  de 
leur  refufer  une  ame.  (i)  Du  reûe  leur  figure  eft 
femblableà  celle  de  tous  les  autres  peuples  de  l'A- 
-  nriérique  ;  leur  corps  efï  dépilé  &  leur  teint  utî 
.peu  plus  foncé  que  celui  des  habitans  du  nouveau. 
Mexique  ,  parce  que  leur  pays  ,  plus  aride  ,  plus 
nud  ,  plus  dépourvu  de  bois,  &  femé  de  grands 
bancs  de  fable  ,  augmente  davantage  la  réverbéra- 
tion des  rayons  folaires  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  Capitaine 
Roggers.  On  a  même  remarqué  que  quand  on 
envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  la 
Californie  ,  les  indigènes  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  à  l'afpeft  de  ces  hommes  finguliers  ,  dont 
la  noirceur  &  la  phy  fionomie  bizarre  épouvantent 
ordinairement  ceux  qui  en  voent  pour  la  pre- 
mière fois  ;  mais  les  Sauvages  font  tous  incurieux 
par  cara61ere  ,  &  n'admirent  rien  par  ftupidité. 
D'ailleurs  il  eft  très-poffibîe  ,  comme  le  ditTor- 
quemada  .  qu'avant  cet  envoi  du  Mexique,  les 
Californiens  avoient  déjà  vu  des  Noirs  fur  quel- 
ques vaifleaux  venus  des  Philippines  au  Cap  de 
Saint  Lucar.  Quatnt  à  eux,  ils  fe  percent  la  cloi-^ 
fon  du  nez,  &  le  lobe  des  oreilles  ,  pour  y  fuf- 
pendre  des  colifichets,  &  fe  barbouillent  tout  le 
corps  d'un  onguent  rougeâtre  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  A^/^/2i2j ,  efpece  de  vermine  infuppor- 


(i)  Voyez   Natuurljke  Hljîorle  van  Çalifornla,  E.D». 
pag.  j8  &  j5. 


ï4*  Recherches  ph'ilofophîqufS' 

table ,  &  extrêmement  multipliée  dans  la  Galî- 
fornie.  Ils  ufent ,  à  i'inftar  de  tous  les  Indiens^  oc- 
cidentaux,  du  Cimaron,  ou  du  Tabac  fauvage-, 
végétal  que  la  nature  a  refufé  à  très  peu  de  Pro- 
vinces du  nouveau  Monde  ,  quoique  plufieursBo- 
taniftes  fe-  foient  imaginé  qu'il  ne  croiiloir  que  dans 
un  feui  canton ,  d'où-  on  i'avoit  tranfpîanté  aux 
liles. 

Comme  la  Californie  eft  une  de  ces  parties  de 
l'Amérique  qui  s'approche  le  plus  de  l'Afie ,  les 
Jéfuites  s'étoient  flattés  qu'on  pourroit  y  déterrer 
des  traditions  nationnales,  ou  des  monuments  hif- 
îoriques,  capables  d'éclaircir  l'origine  de  la  po- 
pulation du  nouveau  Continent;  mais  ils  convien- 
nent fincérement  que  toutes  leurs  recherches  ont 
été  à  cet  égard  infruâueufes.  (i) 

Les  Californiens  ,  loin  d'avoir  aujourd'hui  au- 
cune efpece  d'écriture  ou  de  caraétere  ,  font  telle- 
inent  abrutis  ,  tellement  dépourvus  d'induftrie  & 
d'idées  ,  qu'on  ne  fauroit  fuppofer  qu'ils  aient 
jamais  eu  quelque  communicaiion  avec  ies^  peuples 
de  l'Afie.  Quand  on  les  interroge  fur  leur  état 
primitif  5  fur  leur  antiquité  ,  ils  répondent  qu'ils 
ont  de  temps  immémorial  refpiré  dans  leurs  fo- 
Ktudes ,  fans  mécontentementjfans  chagrin,  jufqu'à 
l'arrivée  des  Miffionnaires. 

Plus  on  remonte  vers  le  Nord  de  leur  pays , 
plus  i'afpeé^  en  devient  effroyable»  &  les  Jéfuites, 
quoi  qu'ils  aient  pu  croire  de  Topulent  Royau- 
me de  Qiiivira  ,  font  maintenant  très- défabufés 
à  ce  fa  jet  :  ils  favent  qu'on  perdroit  fes  peines  à  y 
chercher  davantage  la  colonie  Chinoife  que  M. 
de  Guignes  a  fait  venir  par  la  route  du  Kamfchat» 
ka  ,  jufqu'aux  rochers  de  glace  qui  bordent 
^embouchure  du  Collorado  ,  afin  de  répandre  la 
politeffe  ,  les  mœurs,  les  arts,  les  fciences  ,  l'ef- 
prit  d'invention  &  d'intelligence  dans  le  centre 


il)  Hifi.  van,  California ,  page  jj  jur.]u'à  J7  ,  tom»  It 
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êe  la  Californie  ,  où  malheureufernent  pour  ce 
fjfleme  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  Barbares 
fr  fliipides  ,  fi  dégénérés  de  l'homme  ,  qu'on  a 
même  défefpéré  d'en  pouvoir  faire  des  efclaves. 

En  lifant  l'hiftoire  des  Navigations  de  l'infor- 
tuné Capitaine  Béering  &  de  TIchirikow ,  qui  cou- 
rurent ,  en  5741  ,  pendant  trois  cens  lieues  le 
long  des  côtes  du  Nord  de  la  Californie,  on  peut 
fe  convaincre  que  cette  partie  du  globe  n'offre 
que  des  contrées  défoiées  &  des  nations  infocia- 
bles.  Les  Ruiles  n*y  virent  que  des  rivages  pref^ 
qu'inaccelTibles ,  plantés  de  rochers  en  pic  >  & 
battus  par  une  mer  profonde  &  courroucée.  On 
y  Et  defcendre  avec  beaucoup  de  difficulté  un 
pilote  ,un  ioofman  ,  &  quatre  matelots, qui  ne  re* 
parurent  pomt,  parce  qu'ils  furent  vraifembla- 
blement  malTacrés  à  l'initant  même  de  l'abordage 
par  les  habitants  da  pays  ,  affez  féroces  pour  ufer 
de  ce  droit  affreux  &  infenfé  qu'on  a  eu  tant  de 
peine  à  extirper  des  côtes  de  l'ancienne  Europe, 
oùtousles  peuples  maritimes  s'^arrogeoientle  droit 
de  Naufrage  &  de  Strand-Recht  ,  fi  l'on  peut 
donner  ce  nom  à  un  brigandage  qui  choquoit  les 
premières  loix  de  la  fociabilité  6c  les  notions  du 
lens  commun. 

Il  faut  remarquerque  le  Capitaine  Tfchirikow  , 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka  ,  avoit  embarqué 
fur  Ton  navire  deuxKamfchatkadales  ,  dans  Tef- 
pérance  que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir 
d'interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette  partie 
de  l'Amérique  qui  eil  la  plus  voifine  de  l'Afie  ; 
mais  cette  précaution  fut  inutile  :  on  ne  put  fe 
faire  comprendre  des  Américains,  parce  que  leur 
langage  n'avoit  pas  la  moindre  analogie  avec  l'i-» 
diome  Tfçhuktlchi  qu'on  parle  au  Kamfchatka  ; 
ce  qui  prouve  encore  que  les  peuplades  placées 
à  ces  extrémités  des  deux  Continents ,  ne  font  paa 
des  filiations  les  unes  des  autres,  (i) 


{1}  On  ae  fâiî  pas  aujufie  à   «jycl  endioic  de  la  côte 
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Long-temps  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
Ruiles  en  1741 ,  \c  pilote  Morera  ,  délaiiTé  par 
Drake  au  Cap  de  Mendocin  ,  avoit  déjà  erré  pen- 
dant  plufiaurs  années  dans  les  terres  lituées  au 
nord  de  la  Californie  :  après  des  aventures  ,  des 
travaux  ,  &  des  incidents  fans  nombre ,  il  arriva 
à  la  garnifon  Efpagnole  deSombrerette  :  il  confie 
par  fon  rapport   que  tous  les  pays  en  -  deçà  & 
au-delà  du  Cap  de  Mendocin  font  incultes  ,  af- 
freux ,   couverts  de  bois  ,   où  l'on  ne  voit  que 
des  buifTons  ,  des  ours  ,  &  des  hordes  peu  nom- 
breufes    d'Américains    Agriophages,    Telle    efl 
cette    région    fortunée  où  Ton    fuppofe  que  les  - 
Chinois  font  venus  dans  des  canots  vendre  leurs 
foies,   leurs  porcelaines    &  leurs  livres  de  mo- 
r-ale ,  dont  la  le^lure  a  policé  toute  la  côte  oc- 
cidentale de  TAmérique    jufqu'à    l'Ille    de  Chi- 
loë;  car  M.  de  Guignes  foutient  que  la  politeffe 
etoit  très-répandue  fur  toute  cette  plage  ;   &  il 
cft  impofîible  qu'elle  foit  venue  ,  dit- il  ,  d'ail- 
leurs 


de  TAmérique  le  Capitaine  Tfchiriko-^  fit  fon  dé&aî- 
quement  \  foit  que  la  Cour  de  Pétersbouig  air  ,  par  des 
taifons  d'Etat  ,  fuppirmé  &  altéré  plufieuis  articles  dnns 
le  loiïcier  de  ce  voyage,  foit  que  le  mauvais  temps  ait 
empêché  M.  àxi  lifle  de  la  Croiere  de  faire  des  obferva- 
lions  aftronomiqueî.  Au  rcfte,  en  (e  tenant  à  l*eftime 
&c  avix  obfeivacions  foctukes  faites  à  la  hâte  ,  dans  un 
savire  continuellement  tourmenté  par  une  met  orageufe 
&  euve'appé  (i*cpais  brouillards  »  il  paroît  que  les  Ruf- 
fes  touchèrent  à  la  côte  fituée  au  55*  degré  de  latitude 
Nord  ,  entie  le  ijf  &  le  X4oe  degré  de  longitude.  Qiianc 
à  Béerini<  ,  il  efl  sûr  qu?il  aborda  à  la  même  plage  , 
mais  dcus  degrés  plus  vers  le  fcptentrion  que  Tfchî- 
«iko^. 

Nicolas  de  Lifl^^  n'alTîgne  pas  ces  endroits  fi  întércf- 
fants  ,  ni  dans  Ç^  grande  c:>Att  de  xyfo  ,  ni  dans  celle  de 
17^1.  Beîlin  ,  dans  fa  cane  Cylindrique  ,  ne  parle  que  des 
terres  baHes  &  noyées  au  74e  degré  de  latitude  Nord,  ou 
il  dit  que  les  RuiTes  allèrent  écboaei  en  1743;  rnais  ces 
ictres  balfes  &  ces  Ruiles  échoués  fout  des  fables» 
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leurs  que  de  la  Chine.  Voilà  juiqu'oîi  Ferprlt  de 
fyftême  peut  entraîner  ceux  qui  s'y  abandon- 
rsent  :  c'eii  un  torrent  qui  fe  perd  dans  un  pré- 
cipice ,  d'où  la  raifon  ne  fe  retire  que  rarement. 
Je  iuppofe  pour  un  infiant  qu'il  ibit  permis  à 
un  Littérateur  défcsuvré  de  mal  traduire  des  Ro- 
mans Chinois  ,  &  de  publier  ces  mauvaifes  traduc* 
tions  comme  fi  c'éîoient  des  vérités  hifloriques  ti- 
rées des  archives  de  Pékin  :  je  fuppofe  qu'il  foit 
permis  de  faire  aller  des  adorateurs  du  Dieu  La  ,  à 
cinq  mille  lieues  de  chez  eux  ,  pour  prêcher  lei^rs 
dogm^es  dans  un  pays  où  ils  ne  comprenoient  per- 
sonne ,  &  où  perionne  ne  fefoucioit  de  compren- 
clre  leurs  dogmes  ,  il  n'en  eu.  pas  moins  vrai  qu'on 
fie  devrait  jamais  s'appuyer  fur  de  faufles  carteis 
géographiques  ,  pour  donner  du  poids  à  de  fem- 
blables  bagatelles.  La  carte  dont  M.  de  Guignes  a 
accompagné  fon  Mémoire  ,  pour  démontrer  la  na- 
vigation des  Chinois  ,€tl:fauife,  en  ce  qu'elle  place 
dans  l'Amérique  une  immenfe  mer  méditerranée 
qui  n'efl  pas  en  Amérique  :  c'eft  bouleverfer  le 
globe  entier  ^  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-delà  du  Cap  Blanc  on  trouve ,  félon  M.  de 
Guignes ,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  a 
cet  efpace  de  terre  qu^il  appelle  la  mer  de  l'Ouefl:  : 
il  n'y  a  qu'à  confulter  les  journaux  des  Naviga- 
teurs &  les  Mappemondes  les  plus  exactes  &  les 
plus  récentes ,  pour  s'appercevoir  que  tout  cet 
arrangement  eu  imaginaire  ,  chimériqueo 

Les  anciens  Géographes  ,  quiignoroientqueli' 

Californie  étoit  une  Péninfule  ,  ont  pu  fe  tromper 

dans  iespofitions  relatives;  mais  depuis  qu'on  fait,' 

à  n'en  pas  douter ,  que  la  côte  de  la  terre  ferme 

court  fans  interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la  Cali- 

lornie,  vers  le  Nord,  jufqj'à la  proximité  du  cercle 

boréal ,  c'eft  une  falfification  nianifefte  de  percer 

cette  terre  ferme ,  &  d'y  faire  couler  une  mer  de  dix 

<iegrés  de  latitude.  Il  y  a  eu  en  Italie  des  Savants  qui 

*t>n  fait  frapper  de  faufîés  médailles,  fuppofé  d* 

-iaiixmanufcritSj-de  fauffes  infcriptions  lapidaires 

Tofns  L  N 
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pour  juftifier  des  conjeiSiares  chronologiques  7 
pour  prouver  deî  faits  qu'ils  avoieni  imaginés.  En- 
tin  5  cette  licence  avoit  tait  tant  de  progrès ,  qu'on  a 
de  nos  jours  dû  défendre ,  foas  peine  de  nicrt  ,aux 
Savants  Italiens  de  frapper  des  médailles  Grecques 
ou  Romaines  ,  &  de  torger  des  infcripiions  an- 
tiques. Réprimera- t-on  par  cette  févérité  la  fureur 
de  conjeHurer,  &  la  vanité  d'avoir  raifon  dans 
fes  conjeélures  !  Hélas ,  non  ! 


S  E  C  T  1  O  N    I  I. 

De   la    couleur   des  Américains» 

len  ne  furprit  davantage Chriftophe  Colomb, 
comme  il  l'a  avoué  à  fes  amis ,  que  de  trouver  au 
nouveau  Continent,  à  quatre  degrés  de  l'Equateur, 
des  peuples  qui  n'étoient  pas  noirs  :  il  crut  s'être 
trompé  danslaladtude»  &  ne  put  comprendre  que 
fous  de  mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride  il  y 
eût  en  Afrique  des  hommes  Nègres  à  tête  lanugi- 
neufe ,  6c  en  Amérique  des  hommes  feulement 
bronzés ,  avec  une  chevelure  longue  &  traînanteé 
Cette  diverfité  de  couleurs ,  dans  des  climats  fi  feni- 
blables  en  apparence ,  formoit  en  eôet  une  difficulté 
qui  défefpéroit  les  Phyficiens  du  quinzième  fiecle* 

On  n'inférera  point  iciune  differtation  complète 
fur  la  couleur  des  Nègres,  d'autant  plus  qu'en  par- 
lant des  Albinos  &  des  Blafards ,  on  reviendra  à  ce 
fujet  dans  la  fuite  de  l'ouvrage.  Il  faut  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s'agit  j  fans  y  mêler  trop  de 
difcufîions  &  des  hors-d'œuvres  :  les  détails  pré- 
liminaires dont  cette  explication  a  befoin  feront 
courts  ,  &  ,  s'il  eft  poffible  ,  clairs  &  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  uecle,  affez  injufles  ou 
afTez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclairés  que 
les  Théologiens  du  temps  paffé ,  difent  quelesN-s- 
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gfss  ^ïrceiident  en  ligne  dÎTeâe  de  Caïn  (i)  ,  a 
qui  Dieu  écrafa  le  nez  ,  &  noircit  répiderme ,  pouf 
imprimer  à  fa  figure  une  marque  capable  de  le 
faire  reconnoître   pour  un  affailin.  Les  Douleurs 
du  temps  pafTé  enfeignoient  ,  dans  leurs  écoles  ^ 
avec  autant  de  probabilité  ,  que  les  Ethiopiens  font 
la  poûéiité  ou  de  Chus ,  ou  de  Canaan  ,  ou  dlf- 
îTiaèl:  rAbb€  Pluche  a  défendu  ce    dernier  fenti-» 
îTient  ^  avec  autant  de  chaleur  qu'il  en  employa 
enfisite  à  dire  des  injures  contre  DefcartesSi  contre 
Kev/ton  :  il  devoit ,  pour  n'être  pas  inconféquent, 
attaquer  les  déienfeuTS  'de  ia  vérité  ,  après  avoit 
combattu  contrôla  véiité même  :  il fautle plaindre* 
Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  Théologiens  , 
tomme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts ,  fe  font 
f]  fouvent  approprié  desquei^ions  du  reffcrt  de  la 
Phyfique:  en  fortant  de  leur  fphere  ,  en  pronon* 
çant  fur  des  matières  qu'on  leur  pardonne  d'igno- 
rer, que  pouvoit-il  leur  arriver,  fmon  d'avoir  tort, 
d'être  ridicules ,  &  de  divertir  leurs  ennemis?  Après 
avoir  fi  mal  décidé,  peuvent-ils raifonnablementfe 
plaindre  qu'on  méprife  leurs  décifions  ?  Peuvent- 
ils  dire  que  le  fiecle  décline  ;,  parce  qu'on  n'eil 
occupé   qu'à  leur  reprocher  leurs  erreurs  ?  Ns 
vient-il  pas  dans  l'efprit  de  tout  ie  monde  qu'après 
S'être  trompés    en  géographie  ,  en  condamnant 
î'Evêque  Vigile  ;  en  Ail:ronomie  ,  en  condamnant 
Galilée;  en  Métaphyfique,  en  condamnant  Jcr-^ 
dan  le  Brun  &  rimmortel  Locke  ;  en  Phyfique  ^ 
en  brûlant  tant  de  Magiciens,  tant  de  Sorciers  , 
tant  de  bons  livres  ,  ils  ne  fe  trompeur  aufïi  en 
Hifloire  naturelle ,  lorfqu'ils  attribuent  l'origine 


(i)  l'Auteur  d'un  prétendu  E£ai  fur  la  population  du 
nouveau  Continent  fe  glorifie  d'être  le  premier  qui  ait 
expliqué  la  couhur  des  Negrc;  ,  en  les  faifant  defcendre 
de  Caïn  5  il  ignoroit  qu'un  Labat^  qu'un  G utnllla  avoienc 
déjà  parlé  avant  lui  de  cette  pieufe  extravagance  j  il  ne 
valoit  pas  la  peine  de  copier  ce  que  les  Moines  Français  ê^ 
ïrj;agnols  avoient  peofé  du  teint  des  Africains, 

N  a 
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des  Nègres  à  des  Héros  de  THiftoire  Juive  ?  PoiAf- 
•quoi  donc  imaginer  des  fyftêiTses  fi  rcvoltansrou 
pourquoife  plaindre  de  ce  qu'on  s'en  nioque  ? 

Un  Auteur  qui  abufa  finguliéreraent  du  privi- 
lège de  déraifcnner,  dit  qu2  la  presr.îere  temeile 
du  genre-humain  avoit  des  ovaires ,  &  qu'elle  ren- 
fermoiî  dans  ces  ovaires  des  œufs  blancs  &de£  oeufs 
noirs ,  d'où  naquirent  les  Allemands ,  les  Suédois  , 
6i  tous  les  peuples  bbncs  d'une  part  .  8c  tous  les 
peuples  Ncgres  de  Tautre.  Cette  hypQthere,ri 
vous  en  jugtz  par  fon  abfurdité,  vous  paroiîr.a 
avoir  été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux  ,  avunt 
ia  renaiflance  des  Lettres,  par  un  rêveurmalade: 
fi  vous  en  jugez  par  la  daie  de  la  publication  , 
•vous  ferez  furprisqu^m  tel  Ecrivain  vivo  It  dans  le 
dix- huitième  ficcle.  Or  il  faut  choifir,  ou  entrée 
ïfmaél  ou  Caïn,  ou  entre  les  œufs  blancs  &  noirs, 
{\  vous  voulez  foutenir  un  fy{i"éme  fur  l'origine 
des  Nègres  ;  fi  vous  voulez  vous  contenter  de  la 
vérité  ,  vous  pourrez  vous  palier  &  des  uns  Ôi  des 
autres. 

Si  i'oniies'étoit  paslivré  aveuglément  à  despré- 
}U2ésfyf.émaîiqueSa  on  n^auroit  jamais  recherché 
avec  tant  d'embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  ZoneTcrride  &  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  fi  Ton  n'avoit  pas  été 
prévenu  ,  on  auroit  vu  clairement  que  la  ciflé- 
rente  tem.pérature  des  climats  produit  cette  différ 
rence  dans  la  couleur  des  habitants. 

Il  n'exifte  nulle  part  des  Nègres  ,  fmon  dans  les 
pays  les  plus  exceflivement  chauds  du  globe  :  il  n'y 
en  a  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  Torride.  Ils  ne 
font  pas ,  comme  on  l'a  diî  ,  la  douzième  partie  d^e 
i'efpece  humaine  ,  leur  nombre,  relativem.ent  à 
celui  d€s  hotnmes  blancs  &  bruns,  n'étant  que 
comme  i  à  23.  A  melure  que  l'ardeur  de  la  Zone 
intermédiaire  diminue  ,  on  voit  le  teint  s'éciaircir , 
blanchir ,  les  cheveux  fe  détortiller ,  s'allonger ,  les 
traits  s'adoucir  :  les  Maures ,  quoique  noirs  en 
apparence  5  le  iont  moins  que  les  Nègres ,  parce 
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.^uVne  plus  grande  difiance  les  éibigne  derEqua- 
t-eur.  il  n'y  a  pas  d'ancienne  famille  en  Portugal 
qui  ait  les  cheveux  blonds,  ou  l'iris  desyeux bleuâ" 
%VQ'.  les  Portugais  ^les  Efpagnols,  les  Napolitains 
font  encore  foibleiîient  bafanés  ,  &  terminent  la 
nuance  :  au-delà  des  Pyrénées  &  des  Alpes ,.  tous 
les  peuples  font  blancso- 

Ceux  qui,  comme  la  Peyrere  &  M.  îe  Cst,ont 
placé ,  je  ne  fais  pourquoi  ,  «les  Nègres  dans  Ig 
voifmage  du  Pôle  Boréal  &  au  centre  du  Groen- 
land ,  fe  font  extrêmement  trompés  :  nous  con«^ 
noiffons  aujourd'hui  ce  dernier  pays  prefqu'aufli 
bien  qu'on  connoil  la  Suéde  ,  &  l'on  verra  dans  la 
fuite  que  ces  Ethiopiens  fepter^trionaux  font  des 
êtres  fabuleux,  &  aufîi  Fabuleux  que  les  Acéphales 
&  les  Cyclopes ,  q^uoiqa  un  Saint  Père  prétende  eji 
avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  îa  conftitution  de 
l'homme  fous  la  ligne  équinoxiale  ,  font  des  phé^, 
nomenes  qu'on  a  découverts  en  faifant  Tanatomie 
des  Nègres  ,  &  l'anaiyfe  de  leurs  humeurs  les  plus 
effemielles.  ïfs  ont  ta  fub-ftance  mo-ëlleufe  du  cer- 
veau noirâtre  ,1a  glande  pinéaleprefqu'entiérement 
noire  (i)  ,  Tentrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre  , 
le  fang  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  la 
BOtre.  Enfin  leur  liqueur  fpermatique  eft  colorée 
par  le  même  principe  qu'on  trouve  répandu  dans 
îeur  membrane  muqueufe.  Il  eft  furprenant  que 
les  modernes  aien-t  ignoré  depuis  fi  long-temps 
que  la  noirceur  desNegres-Simes  eft  vifiblement 
inhérente  dans  leur  matière  iéminale  ;  on  s'en  ap- 
perçoit  dès  qu'on  la  compare  à  celle  des  indi/iias 
blancs.  Strabon  &.  quelques  Anciens  difent  que  ce 
fait  n'étoit  pas  même  révoqué  en  doute  de  leur 


(i)  Voyez  deux  Mémoire;  intitulés  ,  Recherches  Ana» 
tomîques  fur  la  nature  de  Vépiderme  &  la  couleur  de'la 
fùhfiance  médullaire  dans\les  IVegres  ,  de  monjieur'  McckeU 
Voyez  aujji  un  Mémoire  offert  à  la  Société  Royale  fur  la 
ioukur  du  fetJï^  dçs  Nègres  ,  par  U  Docteur  Tew/î^ 
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temps;  auffijes  obiervations  les  plus  récentes  n'ont- 
elles  fervi  qu'à  le  confirmer  dans  tous  fes  points» 
En  effet,  comment  expliquer  autrement  les  variétés 
qai  réfultent  des  races  croifées ,  tant  parmi  les 
hommes  que  parmi  les  animaux  ? 

Cette  matière  colorante  eftfi  tenace  dans  le  fper- 
me  des  individus  iains,  qu'elle  exige  abfolument 
quatre  générations  mêlées  pour  difparoître  entière- 
ment :  la  troifieme  poftévité  efl:  encore  bafanée  :  la 
quatrième  efl  blanche.  Comme  la  nature  ne  s'écarte 
prelque  jamais  de  ces  loix  ,  nous  pouvons  dire 
qu'elles  font  immuables,  (i) 

Entrel'épiderme&lapeau  de  l'homme  on  trouve 
une  mucoiité  ,  une  fubitance  gélatineufe,  que  les 
Anatomiftes  nomment  indifféremment  le  corps 
muqueux  ,  &  le  réfeau  de  Malpighi,  qui  le  pre- 
mier en  fit  la  découverte. 

Cette  gelée  eff  blanche  dans  les  Européans ,  noi- 
râtre dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés, 
d'une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 


(r)  Voici   Tordre  que  la    natuie  obfervc  dans  les  qua» 
îre  générations   mêlées. 

I.  D'un  Nègre   &  d'une  femme  blanche,  naît  le  Mu- 
lâtre ,  à   demi-noir  ,  à  demi-blanc  ,  à  longs   che- 
veux. 
a.   Du  Mulâtre   &  de  la   femme  blanche  ,  provient   le 
Quarteron   bafané,  à  cheveux  longs. 

3.  Du  Quarteron   &  d'une  femelle  blanche  >  fort  l'Oéla-^^ 
von  ,   moiiis  bafané  que  le  Qjiaiteron, 

4,  De   roftavon   &    d'une   femme  blanche  3  vient   uit 
enfant  parfaitement   blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  >  en  fens  înverfe  ,  pour  noircir 
les  blancs. 

j.  D\m    blanc    &   d'un   NégreiTe  ^  fort  le  Mulâtre   à 
longs  cheveux. 

î.  Du  Mulâtre  £c  de  la  Kégrefle  ,  vient  le  Quarteron,, 
qui  a   trois  quarts  de  noir  &:  un    quait   de    blanc. 
.3,    De  ce  Quarteron   &   d'une  Négreflè  ,   provient  l'Oc- 
tavon  ,    qui  a    fept    huitièmes  de  noir   &  un   demi- 
quai  t  à",  blanc. 

4.  De  cet  Odavon  ^  de  la  Négrcfle  >  naît  enfin  le  vrai 
Negte  à  cher  eux    eiuoîtiiiés.. 
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ou  Nègres  blancs  ,  &  parfemée  de  tâches  rougeâ- 
très  dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confiile  e»- 
une  mucofité  plus  coagulée, plus  vifqueufe  que  le 
réfeau  des  autres  hommes.  £t  voilà  pourquoi  la- 
graiffeTubcutanée  ;ie  peut  y  palier  fi  ailément  :elle 
y  féjourne  davantage  ,  iuinife  plus  lentement,  & 
delà  il  arrive  que  l'épiderme  ^es  Noirs  paroît  oléa- 
gineuie&  graillée;  &  quand  ils  ibnt  échauffés  ,leur 
iueur  répand  une  odeur  fort  d^fagréable ,  à  caufe 
qu'elle  entraîne  des  particules  de  cettegraiffe  rancs 
qui  a  long-temps  réfidé  entre  la  peau  &  l'épiderme  , 
6c  dont  on  diftingueau  microfcope  le  fédiment  for- 
mé en  petits  grains,  qui  noirciflent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  efTuie  la  face  &  les  mains  d'un  Afri- 
cain qui  a  long-temps  &  fortement  tranfpiré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bul- 
beufes  dans  la  peau  :  ils  percent  &  criblent  paF 
leurs  fomroités  la  membrane  réticulaire  &  l'épi- 
derme ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  fuperficie 
endurcie  de  la  gelée  dont  la  peau  eft  enduite,  (i) 
Ces  poils  ,  ayant  chez  les  Nègres  à  traverler  un 
lïïiheu  plus  tenace  ,  plus  conclenfé ,  s'entortillent ^ 
ie  frifent,  &  ne  s'alongent  pas,  parce  qu'ils  trour» 
vent  moins  de  nourriture  dans  le  tiffu  de  la  peau 
&  dans  fon  enveloppe. 

La  petite-vérole  fe  deffeche  auffi  lentement  fur. 
le  corps  des  Nègres ,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant 
plus  glutineuX;,  empêche  long-temps  les  écailles 
de  l'épiderme  de  fe  détacher  &  de  s'effeuiller» 
Leur  pouls  eff  prefque  toujours  vifôc  accéléré, 
&  leur  peau  ,  quand  on  la  touche,  paroît  échauf- 
fée ;  aufli  leurs  pallions  font-elles  fougueufes  ,' 
immodérées  5  exceilives  ,  &  n'obésffent  prefqu'g^ 


(i)  Leuvenhock ,  qui  croyoJc  que  l'épiderme  de  l'hom- 
me étoit  compofée  d'écaillés  à  charnières,  s'efl  trom- 
pé, 5c  les  microfcopt's  ont  du  lui  faire  en  cela  de? 
illufions  optiques  fort  îingulieres ,  puifque  ces  écaille.s 
&  ces  chàinicies  n'exiAcni  pas  dans  la   nature, 
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aucun  frein  de  la  raifon  ou  de  la  réflexion  ;  Si 
comme  ils  ne  peuvent  fe  gouverner  eux-mêmes, 
ceux  qui  les  gouvernent  en  t'ont  d'excellents  ef- 
claves.  Les  organes  les  plus  délicats  ou  les  plus 
jCubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli- 
térés par  le  t'eu  de  leur  climat  natal:  &  leurs  fa- 
cultés inteiledueliei>  fe  font  aâoiblies:  ils  différent 
autant  peut-être  des  peuples  blancs,  par  les  bor- 
nes étroites  de  leur  mémoire  &  l'impuiffance  de 
îeur  efprit,  qu'ils  en  font  différents  par  la  cou- 
leur du  corps  &  l'air  de  la  phyfionomie. 

La  fubffance  du  fang  ,  celle  du  fiel ,  celle  du 
cerveau  &  du  fperme  ,  étant  dans  cette  forte 
d'hommes  plus  fombre  ,  plus  obfcure  ,  plus  noire 
enfin  que  dans  les  autres  individus  du  genre  hu- 
main ,  on  conçoit  qu'il  doit ,  par  la  fécrétion ,  s'ea 
échapper  continuellement  des  atomes  colorés,  qui 
étant  mtercepés  par  la  vifcofité  du  tiffu  réticiî- 
laire  ,  peignent  tout  le  corps  des  Nègres. 

Les  Négiillonsioni  blancs  en  venant  au  Monde, 
parce  que  Vtux  épiderme  &  fa  gelée  mtérieure  , 
ayant  été  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans 
lequel  le  fœius  a  nagé  ,  n'a  pu  devenir  affezcomi- 
j)aa:e  pour  arrêter  (ous  la  peau  la  fubfiance  noire 
jque  les  vaiHeauxexb^lants  y  entraînent  :aufli  voit- 
on  le  corps  des  Negr.s  noyés  redevenir  blanc  , 
Sprès  avoir  reffé  quelques  jours  dans  l'eau.  Une 
autre  raiion  de  la  blancheur  de  l'embrion  ,  c'efl 
que  le  fiel  ne  s'ed  pas  encore  épanché  dans  le  fang; 
ce  qui  n'arris'e  qu'au  troifieme  ou  quatrième 
jour  :  alors  cet  épanchement  fe  déclare  par  une 
jauniff'e  par  tout  le  corps  ,  qui  depuis  cette 
jépoque  noircit  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'adolef- 
.cence. 

Les  Négrillons  ont  ,  au  fortir  du  fein  de  la 
jnere  ,  une  tach^  noire  aux  parties  de  la  généra- 
tion ,  parce  que  ces  parties  le  forment  les  pre- 
ïïiieres,  devancent  le  développement  des  autres 
membres  ,  croiffent  plus  rapidement  ;  6i  lestégu- 
»ients  qui  les  recouvrent  Ignt  plutôt  ferrés ,,  5c 
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peuvent  déjà  retenir  quelques  particules  noirâtres. 
Cependant  cette  tache  n'eil  point  dans  tous  les 
fujets  :  elle  manque  même  très- îbu vent  ;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais,  c*eft  un  filet  noi? 
que  les  Négrittes  &  les  Négrillons  ont  à  la  ra- 
cine des  ongles  ,  dès  l'inltant  de  leur  naiffance; 
Comme  la  lubftance  cornée  de^»  ongles  fe  durciï 
dans  l'enfant,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la  mem- 
brane réticulaire  ,  les  ongles  peuvent ,  dans  l'ea- 
droit  où  ils  compriment  le  plus  rextrêmité  du 
doigt,  intercepter  quelques  atomes- noirâtres  qui 
découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  iufqu'à  préfent    utî 
profond  fdence  fur  ces  deux  fignes  qui  caraciéri- 
fent  les  enfants  des  Nègres  .  foit  qu'ils  aient  craint 
de  fe  tromper ,   en  voulant  dévoiler  les  cauies 
encore  inconnues  de  ces  phénomènes  fa rprenants, 
foit  qu'ils  aient  négligé  ces  p.uticularités  comma 
indignes    d'exercer  leurs   méditations  ,  réfervées 
pour  de  plus  grands  objets.  Comme  nous  avons 
donc  ofé ,  ùins  guide  &  fans  cHemin  tracé     31=-^ 
teindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  la  Phyuo- 
logie ,  peut-être   trouvera-t-on  que  notre  expli- 
cation ne  faîisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S'il  eft"  permis  de  hazarder  des  erreurs  vraiiembla- 
blés  ,  parce  qu'elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire 
à  la  vérité  des    Obfervateurs  plus  heureux  .  oa 
nous  pardonnera  à  plus  forte  railon  des  probabilités 
très-fondées  ,  qui  ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  en^-. 
treprennent  des  recherches  ultérieures  Ôc  analo*. 
gués  à  ce  fujeî. 

Si  l'air  brûlant  ,fi.  le  ferein.  &  la  ré-/erbératio?i 
des  rayons  du  foleil  dans  la  Zone  Torride  noircil^ 
fent  la  moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  de-» 
mandera  fans  doute  fi  les  hommes  blancs ,  tranf- 
plantés  dans  ce  climat  ardent,  voient  aufïî  à  la 
longue  leur  peau  b"unir  ,  &  devenir  enfin  couleur 
d'ébene.  Il  efl  fmgulier  qu'on  forme  des  doutes, 
£ir  un.  effet  néceflaire  :  c'eit  encore  TeTprit  de  fyf-- 
têmeq^Liia  fi  long-temps  empêché  Us  Nataraliftes 


1^4  Recherches  phïlofo^hiques 

d'acquérir  des  idées  claires  iur  ces  elpeces  de  mè* 

tamorphofes. 

Le  voyageur  M andelilo  croit  qu'il  ne  faut  au: 
hommes  blancs,  pour  noircir  pariaitement ,  que 
trois  générations  fuivies  ious  la  ligne  équinoxiale, 
dans  les  terres  oii  la  réverbération  efl  la  plus 
forte  ;  mais  il  efl  iûr  que  le  nombre  des  généra- 
tions doit  être  plus  multiplié ,  &  qu'il  faut  plus  de 
temps  pour  que  ce  changement  s'exécute  que 
Mandelflo  ne  fe  l'étoit  préfiguré  ,  parce  que  les 
étrangers  ,  &.  fur-tout  les  Européans  ,  qui  vont  fe 
£xer  dans  la  Zone  Torride  ,  confervent  leurs 
mœurs ,  leurs  ufages  ,  leurs  habitudes  pendant 
plufieurs  années  ,  s'expofent  d'abord  moins  aux 
influences  de  l'athmofphere ,  font  plus  long- temps 
à  fe  dépouiller  de  leurs  vêtements  ,  &  n'adoptent 
que  fort  tard, &  même  jamais, finon  par  nécefîité, 
Téducation  &  le  miférable  genre  de  vie  des  Afri- 
cains indigènes  :  aufa  long- temps  que  la  fortune 
du  commerce  les  louîient ,  ils  vivent  en  Afrique 
.à  TEuropéane ,  gardent  leurs  enfants  dans  des 
appartements  frais  &  ombragés  ,  &  commandent 
du  fond  de  leur  cabinet  à  des  efclaves  qui  culti- 
vent pour  eux.  Ily  a  bien  peu  de  Commerçants  qui 
fafîent  même  par  avarice  ce  que  M.  Adanfon  a 
fait  parpafTion  pour  les  Sciences  fur  les  bords  du 
IViger  :ilfuffit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfes  ôC 
de  fes  travaux  ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut  dans  ces  contrées ,  toujours  enflammées  , 
-l'excès  de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été 
accoutumés  dès  l'enfance  :  le  premier  accident 
qu'on  éprouve  ,  efl  que  la  furpeau  des  pieds ,  des 
mains ,  du  vifage ,  fe  hâle  ,  le  durcit ,  6l  fe  déta- 
.  che  du  corps  par  feuilles  &  par  lambeaux  :  la 
fièvre  furvient  bientôt ,  &  il  faut  une  complexion 
vigoureufe  pour  la  vaincre. 

M.  l'Abbé  de  Manet,  qui  a  publié  la  plus  nou- 
velle &  la  meilleure  hifloire  de  l'Afrique ,  &  qui 
Ta  enrichie  d'obfervations  très-précieulés  pour  la 
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Phyfîque(i)  ,  dit  qu'en  1764  il  baptîfa  les  enfants 
de  quelques  pauvres  Portugais  établis  à  la  côte 
d'Afrique  depuis  l'an  1721  ,  &  que  la  métamor- 
phofe  étoit  déjà  fi  avancée  dans  ces  créatures  , 
qu'elles  ne  différoient  des  Négrillons  que  par  des 
teintes  de  blanc  qu'on  difcernoit  encore  iur  leur 
peau. 

Quant  aux  defcendants  des  premiers  Portugais 
qui  vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du 
monde  versl'an  1450,  ils  font  devenus  des  Nè- 
gres très-achevés  pour  le  coloris ,  la  laine  de  la 
tête  ,  de  la  barbe  &  les  traits  delà  phyfionomie, 
quoiqu'ils  aient  d'ailleurs  retenu  les  points  les 
plus  eiTentiels  d'un  Chriftianifme  dégénéré ,  &  con- 
fervé  la  langue  du  Portugal ,  corrompue  ,  à  la  v6". 
rite  5  par  différents  dialeéles  Africains. 

Lapoftérité  desEuropéansn'a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  ifles  du  Cap  Verd  ; 
elle  s'eft  feulement  peinte  en  jaune ,  parce  que 
les  Tapeurs  de  la  mer  &  la  diftance  decesiilesà 
l'Equateur  contribuent  feniiblement  à  y  diminuer 
le  feu  de  l'air.  D'un  autre  côté  ,  ces  Infulaires  ont 
mieux  maintenu  les  mœurs  originelles  de  la  pre- 
mière colonie  qui  émigra  de  l'Europe  pour  le  dif* 
trift  des  établiilements  Portugais.  Ceux  au  contraire 
qui  ont  été  féjournej:  à  la  Côte  de  la  terre-ferme  , 
entre  le  Cap  Blanc  &:  le  Cap  Verd  ,  fe  font  familia- 
rifés  avec  le  genre  de  vie  des  Naturels, 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent ,  comme 
on  fait ,  une  partie  de  TAfrique  équinoxiale  au 
feptieme  fiecle  ,  ne  font  plus  reconnoilTables  au- 
jourd'hui :  le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres ,  auiîi 
noirs  que  les  Sénégals  &  les  Angeles. 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle  ,  qui  par- 
courut à  pied  une  grande  partie  de  Tancien  Conti'^ 
nent  vers  l'an  1173  ,  fit  déjà  de  fon  temps  une  ob- 

(1)  Voyez  Nouvelle  Hijioire  de  L'Afrique  Franc alfe  ^ 
enrichie  de  cartes  ,  d'obfervatioas  a/uro/wmi^ues  ,  géagra-' 
pMques  i  à  l'aiis  1767» 
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fervation  ihtéreffante  :  il  remarqua  que  les  Juife 
qui  s'étoient  enfuis  dans  les  Provinces  de  l'Afie 
méridionale  &  en  Afrique  ,  étoienttous  métamor-- 
phoiés  plus  ou  moins  ,  fuivantle  degré  de  -chaleur 
du  pays  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur  retraite  \ 
ceux  de  l'Abyffinie  étant  devenus  auffinoirsque 
les  habitants  indigènes  ,  dont  on  ne  pouvoit  plus 
les  diftinguer  à  la  feule  phyiionomie.  Si  l'on  fait 
attention  que  ces  bandits ,  infociables  par  fanatif^ 
me  ,  ne  croifent  pas  leur  race  avilie  ,  6i  qu'ils  re- 
gardent le  mélange  du  iang  étranger  avec  le  leur 
comme  une  abommation  &  un  facrilege  ,  on  ne 
pourra  nier  que  le  climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux 
expatiiés,. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preuve  com- 
pîete,&  il  eft  par  conféquent  démontré  que  laî 
chaleur  efl  îa  véritable  caufe  de  la  variété  de  cou- 
leur dans  les  hommes 

Si  l'on  avoit  voulu  tenter  l'expérience  de  blan- 
chir des  Nègres  ,  en  les  taifant  propager  entr'eux 
dans  des  pays  froids ,  û  l'on  avoit  pris  toutes  les 
précautions  nécelîaires  pour  garantir  les  enfants 
&  empêcher  l'abâTardiliement  &  le  mélange  ,  on 
auroiî  vu  que  ces  individus ,  n'étant  plus  expo- 
fés  aux  influences  des  caufes  immédiates  qui  co- 
forient  la  peau ,  auroient  enfin  donné  des  filia- 
tions d'un  teint  aulîi  blanc  que  celui  des  habi— 
tants  du  pays  où  les  expériences  fè  feroient  faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir  ,  pendant  leur  fé-» 
jour  en  Elpagne  ^  vingî»»une  ou  vingt-deux  gé-^ 
nérations  non-interrompues;  mais  le  climat  de 
l'Efpagne  eft  encore  trop  chaud,  trop  analogue 
à  celui  de  la  Mauritanie  ,  pour  que  le  changement 
de  couleur  ait  pu  s'y  efteéfuerôc  devenir  total.  On 
dit  néanmoins  que  les  Maranes,  qui ,  expulféspar 
Ferdinand  le  Catholique  ^  vinrent  fe  jetter  dans 
.  ,  Rome  ,  où' le  Pape  Alexandre  VI  leur  vendit  un 
afyle  ,  n'étoient  pas  plus  bafanés  que  ne  le  font 
iespayfans  de  la  Calabre. 

Je  ae  doute  nullement  qu'il  ne  fallût  aux  N^ 
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grès  tranfmlgrés  dans  les  provinces  de  l'Europe 
feptentrionale  ,  un  temps  plus  iong  pour  perdr-e 
leur  noirceur,  qu'il  n'en  faudroitàdes  Européans 
établis  au  cœur  de  l'Ethiopie  pour  devenir  Nègres; 
parce  que  la  liqueur  fpermatique  &  la  fubil:ance 
moëlleufe  &  glanduleufe  des  Africains,  étant  une 
fois  colorées  &  i:Tiprégnées  de  cette  matière  acre 
qu'on  nomme  ^thiops  animal ,  conferveroient 
très-îong-temps  ce  principe  de  père  en  fils  ,  &  ne 
s'effaceroient  que  par  uiae  fuite  très-nombreufe 
de  générations;  les  blancs,  au  contraire,  étant 
fans  ceffe  aHajettis  à  une  caufe  acVive  &  violen- 
te j  parviendroient  en  un  moindre  laps  d'années 
au  point  d'engendrer  des  Négrillons  ,  comme  ils 
en  engendrent  en  effet  après  un  long  féjour  en- 
tre les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  re- 
çoivent plus  aifément  la  couleur  dont  on  veut  les 
teindre  qu'ils  ne  la  perdent,  lors  même  qu'on 
effaie  de  les  dépouiller  des  irapreiïions  de  la 
teinture. 

Le  Voyageur  Atkins ,  qui  fe  croyoit  un  grand 
philofophe  parce  qu'il  avoit  fait  une  promena- 
de en  Afrique,  &  qui  n'étoit  réellement  qu'un 
raifonneur  diffus  ^  dit  que  y>  c'efl:  une  héréfie  de 
j>  fuppofer  que  le  genre-humain  n'a  point  eu  un 
w  même  père  ;  mais,  ajoute-t-il ,  quoique  ce  fen- 
?>  timent  foit  ouvertement  &  manifeilement  hé- 
»  rétique,  je  ne  puis  m'empêcher  de  l'adopter  à 
3)  l'égard  des  Nègres  ,  que  je  regarde  comnie  une 
«  efpece  d*homme  finguiiere,  très-difliin'fle  de  la 
»  nôtre,  &  par  conféquent  iffae  d^une  autre  tl» 
5>  ge.  "  On  pourroit  répondre  qu'il  e(l  très-vrai  que 
les  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
blancs;  mais  qu'il  eli  très-faux  que  la  couleur 
feule  conflitue  les  efpeces  dans  aucune  famille  du 
règne  animal  :  la  forme  du  nez  &  l'épaiffeur  des 
lèvres  ne  ffont  pas  des  carafteres  effentiels.  Il  ne 
reffe  donc  que  la  chevelure  des  Africains  &  leur 
iîupîdité  qui  pourroient  les  différencier,  û  l'on 
ne  U'ouvoiî  tant  d'hommes  qui ,  fans  être  Nègres , 
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Si^en  font  pas  moins   ftupides,  Ôc  tant   d^autre^ 
qui,  fans  avoir  le  nez  plat  &  les  lèvres  gonflées^ 
ont  les  cheveux  frifés  &  entortillés. 

Si  l'on  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre- 
humain  en  efpeces  ,  il  s'enfuivroit  nécefTaire- 
ment  que,  fi  les  Nègres  forment  une  clafle  fpé- 
cifique  parce  qu'ils  font  noirs ,  les  olivâtres  &  les 
bafaraés  formeroient  auffi  une  clafîe  parce  qu'ils 
ne  font  pas  blancs;  il  s'enfuivroit  encore  que  les 
Efpagnols  &  les  Suédois  font  deux  efpeces  d'hom- 
mes différentes  entr*elies.  Ainfi  à  force  d'accumu- 
ler les  divifions,  à  force  de  trop  prouver,  on  ae 
prouveroit  rien  ,  ou  l'on  prouveroit  une  abfur- 
dité. 

Que  le  genre-humain  ait  eu  une  tîge  ,  ou  qu'il  en 
ait  eu  plufieurs,  queftion  inutile  que  desPhyfi-» 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe  j  il  efl 
certain  que  le  climat  feul  produit  toutes  les  va- 
riétés qu'on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  ed:  cer- 
tain encore  que  les  Nègres  forment  une  de  ces 
variétésqu'Atkins  prenoit  pour  une  efpece,  &  c'eft 
en  cela  qu'il  s'eft  trompé,  comme  dans  tant  d'autres 
idées  qui  lui  ont  palîé  par  l'efprit  lorfqu'il  rédi- 
geoit  fon  journal.  Les  Européans,  métamorpho- 
fés  en  Nigritie,  prouvent  aflez  qu'il  n'exifle  au- 
cune ligne  réelle  qui  circonfcrive  ces  variétés , 
puifqu'on  va  des  unes  aux  autres  ,  fans  que  les 
races  aient  été  mêlées  par  la  combinaifon  des  li- 
queurs prolifiques. 

La  ZoneTorride  embralTe  dans  notre  hémif^ 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a 
180  degrés  de  longitude  ,  &  46  degrés  48  mi- 
nutes de  large  :  ilparoît  au  premier  coup  d'œil, 
que  cette  terre  devroit  être  habitée  dans  tout  fon 
milieu  par  des  Negres-fimes  à  cheveux  crêpés ,  & 
furfes  deux  lifieres  par  des  Maures,  couleur  de 
fuie  ou  biilres  :  cependant  en  y  découvre  une  varié- 
té prefqu'infinie  de  nuances  :  on  y  voit  des  peu- 
ples olivâtres  ,  bronzés ,  bafanés ,  jaunes,  cendrés, 
griSj  bruns  j  rougeâtres,  Ces  différences  font  oc- 
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feâfionnées  par rinégaîité  delà  chaleur,  qui  n'efl 
pas  la  même  fous  les  mêriies  parallèles  :  là  où  ellô 
efl  la  plus  excefîive j  là  où  le  thermomètre  monte  à 
trente-huit  degrés,  on  rencontre  les  véritables  Nè- 
gres. Par-tout  ailleurs  jOÙ  l'air  eft  plus  tiède  &  plus 
rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l'Océan  ,}esexhalairons 
des  marais  &  des  rivières ,  par  les  vents  de  mer  , 
parla  diminution  du  refiet  des  rayons  folaires  lur 
un  terrein  moins  nud  &L  moinsfablonneux,iln'y  a 
que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L'élévation  du  terrein  contribue  auiîl  beaucoup 
à  refroidir  i'athmoi])here ,  &  les  fom  mets  des  mon- 
tagnes ne  font  nulle  part ,  dans  la  ZoneTorride, 
auiii  chauds  que  les  campagnes.  Au  bout  du  Pic- 
Âdam  ,  qui  n'eft  qu'à  6  ou  7  degrés  de  la  ligne  , 
on  éprouve  un  froid  très-âpre  :  on  gelé  fur  le  Pic 
cle  Ténérife  ,  quoique  de  fa  cime  on  découvre  , 
à  l'œil  fmiple  ,  la  plage  toujours  brûlée  de  l'A- 
frique occidentale,  &  que  le  voyageur  qui  trem- 
ble dans  fa  peliffe  aufîi  long-temps  qu'il  fe  tient 
fur  cette  énorme  boffe  du  globe  ,  puiiT?  à  peine 
foulfrir  fa  chemife  lorfqu'il  eft  defcendu  dans  la 
plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur  ,  plus  ou  moins 
foncé  des  habitants  qui  efTuient  ces  différentes  tem- 
pératures de  Tair  entre  les  Tropiques  ,  prouve 
donc  ,  indépendamment  de  toute  autre  démonftra- 
tion  ,  cjue  le  climat  feul  colorie  les  fubftances  les 
plus  intimes  du  corps  humain. 

Les  Sauvages  Jalofes  ,  qu'on  trouve  cabanes 
d'ans  les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal  ,  à 
treize  degrés  de  l'Equateur  ,  font  des  Nègres 
achevés  ,  qui  ont  le  teint  d'un  noir  luîfant ,  & 
La  tête  couverte  d'une  laine  aulIi  nopée  que  celle 
desagneaux  d'Aftracan.  Les  Infulaires  de  Quiola  , 
qui  ne  font  éloignés  que  de  huit  degrés  &  demi 
de  l'Equateur  ,  ont  la  face  foiblement  hâlée  , 
&  la  chevelure  flottante  ,  parce  que ,  fitués  à  la 
-plage  orientale  de  l'Afrique  ,  ils  n'efTuient  point , 
Comme  les  Jalofes  j  ce  vent  fec  Se  igné  qui  tra- 
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verfe  les  délens  iablonneux  de  l'intérieur  da 
Continent.  L'ille  deCeylan  peut  elle  feule  foiT> 
îiir  une  preuve  décifive  aux  yeux  des  Obferva- 
teurs  :  les  naturels  répandus  dans  les  campagnes 
•6c  fur  les  plages  découvertes  y  ont  le  vilage  cou- 
leur de  cuivre  jaune  :  les  Bedas  ,  qui  fe  font 
opiniâtres  à  refter  dans  les  forêts  l-es  plu-s  épaif- 
fes  ,  &;  à  y  vivre ,  en  Sauvages ,  de  miel ,  de 
gomme  ,  de  gibier  &  de  végétaux  ,  ont  la  peaa 
d'une  blancheur  prefqu'aufli  éclatante  -que  celle 
^es  ItahenSc  II  eft  abiurbe  de  faire  venir  ces  Be- 
-das  de  l'Europe  ,  &  de  controuver  des  aventuras 
impciribles  &.  un  naufrage  romarîefque  ,  pour  les 
jetter  dans  une  lile  de  TA-fie  ,  puilqa'iîs  ne  par- 
lent point  d'atitre  langue  que  celle  du  Royaume 
de  Candy. 

En  général,  tous  les  peuples  des  îûes  de  l'Ar- 
chipélague  Indien  ,  quoique  placés  fous  la  ligne  , 
-ou  à  peu  de  diftance  ,  ont  le  vifage  bafané  ,  & 
on  n'en  voit  prelque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les 
vapeurs  de  l'Océan  qui  les  environne,  &  les  vents 
aliiésqui  ébranlent  continueileT/nent  la  colonne  de 
i'athmofphere  -ôtentbe-aucouod'ardeuraux ravens 
■du  foleiU 

Si  nous  nous  foirimes  expliqués  avec  allez  de 
netteté  &de  préciiion  pour  faire  comprendre  que 
les  caufes  de  la  noirceur  des  Nègres  n'exiftent 
que  dans  la  qualité  du  clim.at ,  &  non  ailleurs  , 
on  ne  rencontrera  aucune  difficulté  dans  Texpcfé 
tju'oii  va  faire  s  relativement  aux  nations  Améri- 
caines habituées  entre  les  Tropiques  ,  &  où  i'oti 
n'a  pas  découvert  des  hommes  noirs  ,  parce  qne 
tout  i'efpace  compris  entre  ces  deux  lignes  eft ,  au 
nouveau  Continent ,  plus  tempéré  &  plus  froid 
à  peu  près  de  î2  degrés  ,  q'-ie  les  parties  corref- 
pondantes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  La  quantité 
immenfe  d'eaux  ftagnantes  6i  fluviatiles  répan- 
dues fur  la  furface  du  terrein  ,  y  env-oie  ,  par 
l'évaporation  ,  des  rolées  &  des  vapeurs  qui  rom- 
pent les  rayons  folalres;  anlTi  y  pleut-iî  à  peu  près 
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ÎHiit  fois  davantage  que  dans  rAtrique.  La  révet- 
bération  y  eft  encore  diminuée  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  terrein  compolé  de  pur  fable,  de  trente 
lieues  en  quarré  ;  &  fi  l'on  en  excepte  les  côtes 
du  Pérou ,  le  foi  y  efl  par-tout  pâteux  ,  les  terres 
îes  plus  arides  &les  plus  pauvres  étant  encore  cou* 
vertes  &  tapiflées  d'herbages  .,  de  joncs,  de  bruyè- 
res &  d'arburtes  du  genre  des  lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  iablonneux  qu'on  con- 
noiffe  ionî  en  Afrique  ;  les  plus  grandes  forêts 
de  l'univers  font  en  Amérique;  il  y  en  a  qui 
ont  cinq  cens  lieues  de  diamètre  ,  &.  chaque 
arbre  y  efl  encore  ofFufqaé  par  des  touffes  de 
plantes  e>:croifiantes&  parantes  ;  de  forte  que  ja- 
mais la  clartéclu  jour  n'a  pénétré  dans  ces  aiFreu- 
fes  retraites  de  la  nature  fauvage.  Cela  doitbàau- 
€oiip  varier  la  température  de  i'air  dans  des  con- 
trées qui  ont  d'ailleurs  les  mcm  es latitudtis,- l'expé- 
rience ayant  démontré  que  tous  les  pays  à  bois 
font  plus  froids  que  leslieux  découverts  &  défri- 
chés ;  les  arbres  ombragent  ,  attrentjes  nuées  ,  re- 
cèlent i'hnmidiîé  dans  leurs  feuilles  ,  &  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent 
la  moyenne  région  de  l'air. 

Si  à  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfibîes  ,  oîl 
joint  les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  Cordi- 
lieres  efl:  couverte  ,  les  brumes  qui  s'en  élèvent, 
&  la  projection  de  l'ombre  de  ce  vafte  groupe 
de  rochers  &  de  montagnes  les  plus  hautes  dit 
monde  ,  on  concevra  que  ce  n'eft  point  tant  le 
vent  d'EH;  qui  rafraîchit  ainfi  rathmofphâfe  entre 
les  Tf^opiques  du  nouveau  Continent;  car  fi  ce 
vent  prenoit  tant  ie  froid  en  p^iTaat  le  ttijet  de 
mer  qui  fépare  la  Guinée  6i  le  Bréfil  ,  ildevroil 
en  prendre  cinq  fois  davantage  en  traverfant 
rOcéan  du  Sud  &  la  mer  des  Indes  :  il  rendroit 
par  conféquent  les  côtes  orientales  de  l'Afrique 
plus  tempérées  que  ne  l'eft  le  Chili  :  ce  qui  eft 
vifiblem.cnî  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein  eft  j  fanscomparaifon  ^  plus 
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exhaufféen  Amérique  que  fur  les  côtes  de  Gui- 
née, d'Angola  &  de  Congo,  cette  élévation  doit 
elle  feule  occafionner  une  différence  confidérable 
dans  le  climat  :  auffi  a-t-on  trouvé  dans  les  Cor- 
dillères ,  prefque  fous  TEquateur ,  des  peuples 
blancs  ,  tels  qiie  les  Cagnares  ,  dont  le  teint 
éblouifTant  furprit  Pizarro  6<  les  autres  dépréda- 
teurs Efpagnols. 

Si  l'en  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint 
jfur  les  deerés  du  thermomètre  ,  on  verra  que  les- 
Améncams  ne  pouvoient  noircir  ,  ni  dans  le 
Bréfil  ,  ni  dans  la  Guir.ne ,  ni  dans  les  Antilles  : 
quoique  la  chaleur  y  loit  plus  grande  que  dans- 
tout  le  refle  de  leur  Continent,  on  n'y  a  décou- 
vert que  des  hommes  couleur  de  cuivre  rouge  6c. 
jaune. 

Les  Sauvages  parfaitement  noirs  que  Raleig  dit 
avoir  vus  dansla  Guiane  ,  lorfqu'il  tenta  la  con- 
quête de  cette  province  fous  le  règne  d'Elizabeth  , 
dans  Tefpérance  d'y  envahir  VEl  Dorado  ,  forme» 
roient  une  alTez  grande  difficulté  ,  fi  le  fait  étoit 
vrai.  Il  en  faut  dire  tout  autant  des  efclaves  noirs 
que  Vafco  Nunnez  prétendit  avoir  trou  vésà  la  cour 
(du  Roi  de  C^uarequa,  lorfqu'il  fit  déchirer  ce  Prince 
par  les  chiens.  On  lui  afîura  que  ces  Noirs  appar- 
îenoient  à  une  peuplade  particulière  ,qui  avoitfon 
langage  à  part  &  des  mœurs  très-diftérentes  du 
refte  des  Américains ,  avec  qui  elle  entretenoit  une 
pe  pétuelie  animofité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  exa- 
miner  cette  particularité  ;  ils  crurent ,  fur  le  fimple 
îapport  de  Nu.nnez  ,  que  ces  noirs  étoient  réelle* 
ment  des  Africains,  qui ,  ayant  échoué  fur  ces  co- 
tes ,  s'y  étoient  cantonnés  &  maintenus.  Alors  il 
ieroit  vrai  qu'avant  l'arrivée  des  Européans  au- 
nouveau  Monde  il  y  avoit  paiïé  d'autres  nations 
occidentales  de  l'Afrique,  ce  qui  n'eft  nullement 
probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  naufrages  de  vaîi* 
îeaux  venus  de  fort  loin  par  Teffort.  du  vent  çoa- 
îraiie,  cotnme  les  Ecrivains  fpéculatifs  ont  ofé  es 
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feindre  pîufieurs,  pour  peupler  à  peu  de  {"rais  lès 
iiîes  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  doii-* 
blantle  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  n'étoit  con- 

■  traint  de  côtoyer  le  Bréfil ,  jamais  le  bâtiment  mon* 
té  par  Cabrai  n'eût  été  jette  fur  les  côtes  de  ce  pays 
dont  il  étoii  fi  proche  ,  îorfqa'un  coup  de  vent  d'Eft 
l'y  porta.  On  peut  douter  fi  Gurailla  a  été  bien  in- 
formé ,  quïTnd  il  aiTure  qu'en  173 1  une  barque 
chargée  de  vins  de  Canarie,  ayant  été  accueillie  par 
une  bourafque  en  allant  de  Ténériffeà  Palme  ,fut 
conduite  ,  par  l'opiniâtreté  du  vent  contraire  ,  jus- 
qu'aux iiles  de  l'Amérique  ,  &  entra  à  la  Trinitat 
deBarlovento  ,  malgré  toute  laréfiftance  du  pilote 
&  des  m.atelots ,  entraînés  ,  contre  leur  deflination , 
dans  un  autre  hémifphere.  Cet  événement  ,  s'il 
étoit  vrai  ,feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Philofophe  Raleig  n'a-- 
voit  aucune  intention  d'imaginer  &   d'écrire  des 
abfur.dités  ,  pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ; 
mais  il  eft  fur  que  les  Arras  de  la  Guiane  ,  qu'il  a 

-pris  pour  des  Nègres  ,  ne  font  que  des  Sauvages 
bronzés  par  la  nature  ,  &  noircis  par  des  drogues  , 
félon  la  coutume  &  la  néceffité  du  pays.  Quand  à 
Vafco  Nunnez  ,  comme  c'étoit  un  fcélérat  igno- 
rant ,  il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  jamais  ;auiîin'a* 
t-on  pas  retrouvé  le  moindre  débris  ,  le  moindre 
veftige  de  cette  petite  nation  qui  habitoït  les  en-* 
virons  de  Quarequa  ,  ou  de  Caretta. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impoffible  de  vérifier  aiî» 
jourd'hui  ces  deux  faits  ,  à  caufe  de  la  multitude 
jde  Nègres  émérites  ,  rançonnés  ,  marons&  fugi- 
tifs ,qui  ont  formé  dans  l'intérieur  du  nouveau 
Continent  des  peuplades  fortes  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  ;  mais  les  voyageurs  mo'dernes  qui  ont 
parcouru  la  Guiane  ,aUurent  que  l'on  y  reconnoît 
infailliblement ,  aux  feuls  traits  de  la  phyfîono- 
mie  ,  les  véritables  Américains  d'avec  tous  les-, 
étrangers ,  &.  fur-tout  d'avec  les  Africains*  Ces 
voyageurs  font  d*accord  que  îs  plus  forte  ïiunnce 
du  teint  n'eil  daiis  cette  province  que.  d'un  brwa 
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olivâtre  ,  tirant  fur  le  roux.  M.  de  la  Condamme 
dit  poiitivement  qu'il  a  obfervé  que  le  plus  ou 
moins  d'éloignement  de  l'cquateiir  affoiblit  ou 
obfcurcit  aux  indes  occidentales  la  peau  des 
Indiens. 

Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  le  Navigateur 
Rogers  ne  foupçonnoit  pas  en  Anriérique  ,  &  qu'il 
trouva  pourtant  ,  en  i  709  ,  fur  les  rivages  de  la 
Californie  ,  il  ne  faut  qu'être  fuperficieilement 
"verfé  dans  les  relations  pour  favoir  que  les 
Méîifs  5  les  Mulâtres  &  les  'Nègres  envoyés  du 
Alexiqiie  au  C?p  de  S.  Lucar  pour  le  fervice  de  la 
pêche  des  perles,  ont  confirait  dans  ces  cantons 
des  villages  entiers  dirigés  par  ks  Jéfuites.  Ainli 
Kogers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  des  hommes  noirs;' 
mais  ce  (ont  des  efclaves  Africains,  comme  il  y 
en  a  par  toute  l'Amérique  méridionale  ,  où  les  Eu- 
lopéans  ont  des  plantations  ,  des  raines ,  &  des 
pêches. 

Ceux  qui  n'ont  point  affez  réfléchi  fur  la  confci- 
îution  du  climat  de  l'Amérique  &  le  tempérament 
de  fes  habitants  ,  ont  cru  qu'on  pou  voit  les  pren^ 
dre  pour  des  étrangers  ,  pour  dss  peuples  nou- 
"veaux  ,  qui  n'ayant  été  expofés  que  depuis  peu-  à 
Tadion  &  aux  influences  de  leur  ciel ,  n'avoient 
pas  eu  le  temps  de  fe  noircir  entièrement  entre 
les  Tropiques.  M  de  BufFon  fembls  avoir  penché 
Ters  ce  fentimenî  ,  qui  efl  infoutenabie  ,  malgré 
l'autorké  d'un  Naturalifle  fi  ingénieux  ,  &  quel- 
quefois plus  ingénieux  que  la  nature  elle-même. 
On  ne  peut  accorder  moins  de  fix  fiecles  d'antl- 
(quité  aux  Péruviens  attroupés  ,  avant  l'arrivée  à 
jamais  mémorable  de  Pizarre  &  d'Almagre;  depuis 
cette  ufurpatiôn  ,  il  s'eft  encore  écoulé  au-delà 
de  deux  cens  ans.  Or  les  débris  de  ceîte  nation  ne 
ibnt  point  de  nos  jours  plus  bafanés  qu'ils  ne  l'é- 
îoientau  temps  de  la  découverte  de  leur  pays. 

Le  teint  des  Bréfiliens ,  des  Caraïbes  ,  des  Mexi- 
cains ,  des  Florides  n'a  pas  changé ,  &  ne  chan- 
,§,"gra  point 3.11  Le  climat  ne  vient  approuver  une  ré- 
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volution  générale  par  les  effets' de  la  culture  ,  des 
déirichem^nts  ,  par  la  dégradation  des  forêts  ,  ÔC 
récoLilement  des  eaux  décordées  &  ilagnantes.. 

Si  l'on  admet ,  d'après  les  meilleurs  Auteurs  ,  .la. 
réalité  d'une  inondation  confidérable  ,  arrivée  plus 
tard  dans  le  nouveau  Continent. que  dsnsranci-ea,., 
on  conçoit  que  les  individus  échappés  à  cette  ca- 
tadrophe  r/oat  pu  avoir  d'afyîe  que  fur  les  mon- 
tagnes &  les  principales  élévations,  d'où  leurs  def- 
cendants  le  feront  fucceilivenierir  difperfés  vers  les 
différents  point  de.  la  luriace  habitable.  En  ce 
fens  il  eft  poflible  que  la  chaleur  étoit  plus  vio- 
Tente  dans  l'Amérique  équinoxiale  avant  cet  évé-^' 
nement  5  qu'elle  ne  l'a  été  depuis» 
.  Il  importe  d'obferver  que  c'eff  au  pied  dès 
montagnts  ,  &  fur  leur  cime  ,  qu'on  a  décou-vert 
lés  peuples  les  plus  anciennement  réunis  &  les 
plus  nombreux  ;  comme,  les  Péruviens  for  le  pen- 
chant des  grandes  Cordillères,  à  la  zox^  o.cciden- 
taie  ;  les  Bréfiiiens  au  bas  des  petites  Cordillères, 
à  la,  côte  oppofée  :  toutes  les  hordes  répandues 
dans  la  Floiide  ,  dans  la  Virginie  ,  dans  les  An- 
tilles &les  Lucaïes  ^  étoient  venues,  ]ufques-îà  du 
Haut  des  monts  Apalaches  :  la  mémoire  de  cetta 
émigration  fi'bf  ftoit  encore  au  mioment  de  l'ar- 
rivée de  Chriffophe  Colombo  Les  Guianais  qui  oc- 
cupoienî  les  rivages  de  la  m.er  étoient  defcendus 
de  Parimé  :  les  Louiiianois  avoient  auffi  nouvelle- 
ment fixé  leur  iéiourvers  l'embouchure  du  Mif- 
fiffipi  ,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  plufieurs 
cantons  d'où  les  eaux  ne  fefont  pas  retirées.  Les 
Chiliens  diioient  que  leurs  ancêtres  avoient  vécu 
au  haut  des  Andes  ,  &  que  leur  defcente  dans  la 
plaine  étoitrécente:  Quant  aux  Mexicains,  autant 
qu'on  peut  pénétrer  dans  la  ténébreufe  confufiQa 
de  leur  hiftoire  barbare  ,  il  eft  probable  qu'ils  ti- 
Toient  leur  origine  d'un  peuple  qui  avoit  d'abord 
féjourné  dansla  partie  méridionale  des  Apalaches, 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué  entre  l'Oré- 
noque  <^  le  fleuve  des  Ajnazoïies ,  6c  traverfé.  par 
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l'Equateur  ,  comme  la  provmce  de  l'Amérique 
où  l'on  relient  la  chaleur  la  plus  exceffive  ,  rela- 
tivement à  l'autre  portion  du  nouveau  Continent; 
cependant  ,  ccmmeon  i'a  dit  ,  il  n^exifie  fur  cet 
imrnenfe  emplacement  que  des  Sa'Livag,es  plusou 
moins  baTanes  ,  l'elon  qu'ils  habitent  les  forêts  ou 
les  endroits  découverts.  (  i  )  Ceux  qui  font  delà 
plus  obfcure  nuance  ,  de  la  plus  forte  teinte  ,  pa- 
roiffent  naturellement  bronzés  ;  mais  il  efl:  fur- 
prenant  ,  lans  doute  ,  que  cette  couleur  rougeâtr-e 
leit  fi  inhérente  dans  leur  liqueur  proliùque, 
qu'ils  doivent  néceflairement  fournir  quatre  gé- 
nérations toujours  mêlées  à  l'inllar  des  Nègres  , 
pour  procréer  enfin  des  enfants  parfaitement 
blancs  ,  &.  qu'on  ne  puiiTe  plus  diitinguer  des 
blancs  de  l'Europe:  ce  que  le  tableau  généalogi- 
que fuivant  rendra  plus  ienhble, 

i.  D'une  femme  Européane  &  d'un  Sauvage 
<le  la  Guiane ,  naiilent  les  iViétifs  ;  deux  quarts 
de  chaque  elpece  :  ils  font  bafanés  ,  &  les  gar- 
çons de  cette  première  combinaifon  ont  de  la 
barbe  ,  quoique  le  père  Américain  foit ,  comme 
l'on  fait  ,  abfolument  imberbe  :  l'Hybride  tient 
donc  cette  fmgularité  du  fang  de  fa  mère  feule  > 
ce  qui  eft  très-remarquable. 

IL  D'une  femelle  Européane  &  d'un  Métif  pro- 
vient l'efpece  quarteronne:  elle  eft  moins  bafa- 
née  ,  parce  qu'if  n'y  a  qu'un  quart  de  l'Américain 
dans  cette  génération  :  le  Pape  Clément  XI  amê- 


{  I  )  Quant  à  la  couleur  de  qaelques-ufis  de  ces  peuples  » 
dit  Giimilla  ,  elle  eft  il  variée  que  je  n'en  dirai  rien  de 
lixe  &  de  certain  ,  crainte  de  me  tromper.  Les.  In- 
diens qui  vivent  dans  les  bois ,  font  en  général  prefque 
blancs  5  ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs  , 
font  bafanés,  à  moins  qu'ils  n'aient  foin  de  fe  peindre» 
Les  Otomacos  qui  naviguent  fur  les  rivières  ôc  qui  vi- 
vent fur  les  plages  ,  font  bruns  &  noirâtres.  Hifioir& 
4c   VOrénoquQ  ,    tom^  pnnùcr  ,  ^a^ç    iq8,    Ayi^nom 
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me  déclaré,  par  une  Bulle  ,  qu'on  devoit  regar- 
der la  race  quarterone  comme  étant  déjà  blanche  , 
&.  ne  plus  la   traiter  fur  le  pied  qu'on  traite  les* 
autres  Américains. 

m.  D'une  femelle  Européane   &  d'un  Quar* 
teron  ou  quart  d'homme  vient  l'efpece  O^lavone  * 
qui  a  une    huitième  partie  du  fang  Américain 
elle  eft  très-foiblement  hâlée  ,  mais  affez  -pour 
être  reconnue  d'avec  les  véritables  hommes  blancs 
de   nos  climats  ,  quoiqu'elle  jouiffe  des  mêmes 
privilèges ,  en  conféquence  de  la  Bulle  dont  on. 
vient  de  parler. 

IV.  D'une  femelle  Européane  &  de  TOéliavori 
mâle  fort  l'efpece  que  les  Efpagnols  nomment 
Puchuela.  Elle  ell:  totalement  blanche  ,  &  Ton  ne 
peut  pas  la  difcerner  d'avec  les  Européans.  Cette 
quatrième  race  ,  qui  efl  la  race  parfaite  ,  a  les  yeux 
bleus  ou  bruns ,  les  cheveux  blonds  ou  noirs , 
félon  qu'ils  ont  été  .de  l'une  ou  de  l'autre  couleur 
dans  les  quatre  mères  qui  ont  fervi  dans  cette 
filiation. 

Les    enfants   des  Nègres  nailTent  blancs  :   ils 
n'ont  diî  noir  qu'aux  ongles,  &  quelquefois  aux 
parties  génitales  :  les  enfants  Américains  naiffent 
auiîi  blancs  dans  la  Guiane ,  fans  avoir  aucune  tache 
ni  aux  ongles,  ni  aux  organes  de  la  génération:: 
mais  fi  Ton  peut  en  croire  Gumrlla  ,  ils  appor- 
tent en    venant    au    monde  une  tache    ronde  ,> 
grifâtre  5  de  la  grandeur  d'un  écu,  placée  au  bas 
des  reins  &  à  la  pcîrîiepoftérieure  de  la  ceinture  i 
cette  tache  s'évanouit  à  mefure  que  l'enfant  perd 
fa  blancheur  ,  pour  prendre  le  teint  rougeâtre, 
qu'il  conferve  le  refle  de  fes  jours.  11  feroittémé- 
-raire  ,  &  peut-être  ridicule  ,   de  rechercher    les 
caufes  d'un  effet  encore  fi  incertain  ,  &  dont  on 
n'a  d'autre  garant  qu'un  Jéfuite  Efpagnol ,    qui 
a  donné  ,  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  ,  tant  de 
preuves  ôc  de  fuperftition  &  d'imbécillité ,  en  dif- 
cutant  des  matières  phyfiologiques  où  il  ne  corn- 
prenoit  rien  3  &.  ou  il  vouloit  tout  décider»  Si  Twa 
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fuppofe  ,  en  tcute  riguesLu  ,  q,  e  Gumilla  a  bien 
oblervé  ,  qu'il  a  bien  vu  ce  caraflere  dans  les- en-- 
fants  Américains  ,  on  ne  peut  en  trouver  la  rai-' 
fon  que  dans  i'épaiiTeur  du  tifïïr  muqueux  ,  qui 
^  eil  plus  den{e  au  bas  des  reins  que  dans  le  relie 
du  ccrps  :  ailT  M.  Meckel  a-t-il  trouvé  que  la 
noirceur  des-  Nègres  eft  ,  dans  cette  partie  ,  plus 
foncée  que  dans  les  autres  endroits  de  la  peau,- 

Je  luis  perfuade  que  plus  les  hommes  ont  le 
teint  bafané  ,  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  co- 
loriée ,  puifque  dar.'S  le  PéioOy  où  le  vifage  des 
habitants  n'eft  pas  fi  obfcur  que  dans  la  Guiane- 
&  fur  les  rivages  de  l'Orénoque  ,  il  ne  faut  quel- 
quetois  aut  deux  ou  trois  générations  pour  pro- 
duire des  individus  d'une  blancheur  parfaite  3. 
tandis  qu'il  faut  néceflavrement  quatre  générations 
dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  même  eifet. 

J7  Au  Pérou,  dit  Ijlloa  ,  on  appelle  Métifs  ou 
î)  Métices  cev,\  qui  font  iffus  d'tlpagnols  &  d'In- 
3î  diens  :  il  faut  les  confidérer  Idon  les  mêmes  de- 
35  grés  déjà  expliqués  à  l'égard  des  Noirs  &    des* 
3)  Blancs;  avec  cette  différence  que  les  degrés  des 
«  MéîirsàQuito   ne  montent  pas  fi  haut  ^  étant 
>?  réputés  Blancs  dès  la  féconde  ou  la   troifiema 
n  génération,  fa  couleur  des  Méiifs  eft  obfcure  5, 
n  un  peu  rcugeàtre  ,  rrais  pas  tant  que  celle  des 
n  Mulâtres  clairs  ;  c'eft-là  le  premier  degré  ,  ou  la 
3>  procréatiom  d'un   Efpagnol  &  d'une  Indienne;, 
n  quelques-uns    néanmoins  font   au0i  hâ'és  que- 
3*les  indiens  mêmes,  &  ne  différent  d'avec  eux, 
»rque  par  la  barbe  qui  leur  vient  :  au  contraire 
33  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc ,  &  qui  pour- 
33  roient  être  r(  gardés  comme  blancs  s'il  ne  leur 
33  reftoit  certaines*  marques  de  leur  origine  qui  les 
33  décèlent  ,  q  lanà   on  y  prend  garde»  Ces  mar- 
3»  ques  font  un  front  fi  étroit  que  leurs  cheveux 
3).  paroiftent  toucher  à  leurs  fourcils  Si  occupent 
5>l.es  deux  tempes ,  le  terminant   au-defTous  de 
33  l'oreille;  ces  mêmes  cheveux  f(>nt  d'ailleursru- 
w  des  ^  gros  ,,  droits  comme  du  cniv ,  Ôi  fort  noirs. 
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:Wlls  oîït  le  nez  petit  &  rnince ,  avec  une  petite  émi- 
•jjnence  à  Tos ,  d'où  il  fe  termine  en  pointe,  &fe 
•'«recourbe  versla  leVre  fupérieure.  Cesrignes,auf- 
wfi-bien  que  quelques  taches  noires  qu'ils  ont  fut 
îj  le  corps  ,  décèlent  ce  que  la  couleur  du  teint  fem» 
-^)èle  cacher,  (i)  " 

Il  faut  faire  attention  que  rAateur  ne  parle  que 
de  la  première  génération  de  l'Européan  &  de  la 
.péruvienne,  car  la  féconde  eft  déjà  plus  perfec* 
;îionnée  ,  &  n'a  pas  tous  les  caraâeres  qu'on  trouve 
-dans  les  Métifs 

Les  Américains  du  Nord  ,  expofés  à  rinclémen* 
ce  de  l'air  s  au  ferein  ,  au  froid,  aux  chaleurs  V 
&à  tous  les  changements  des  faifons^^  ont  auffi  le 
"vifage  fort  hâlé-;  mais  ilâ  feroient  beaucoup  moins 
noirs  s'ils  ne  fe  frottoient  avec  des  drogues  &  deâ 
graiffes.  Cette  coutume  de  fe  mâtacher  la  phy- 
iionomie  &  de  fe  peindre  le  corps,  qu'on  a  re» 
-trouvée  parmi  tous  les  Sauvages  de  l'Afrique  ç  de 
i'Afie  &  des  Indes  occidentales,  n'eft  point  une 
4'node  diâiée  par  le  caprice  de  ces  hommes  grof- 
Ciers;  c'efr  un  vraibefoin,que  les  Gaulois, les  Bre- 
tons &  les  Germains  ontfenti  de  leur  temps  en  Eu» 
-rope, comme  les  Hurons  le  fentent  encore  de  nos 
jours  en  Amérique. 

Dans  les  pays  incultes,  les  infeS:es  ailés  &  notî 
■ailés  germent  &  multiplient  au-delà  de  l'imagina- 
tion ;  ils  paroilTent  être  dans  leur  élément  favo- 
ri :  au  printemps  ils  obfcurciffent  le  ciel  &  cou- 
vrent parla  multitude  la  furface  delà  terre.  De 
•quelque  côté  que  les  hommes  fe  tournent  ou  fe 
crachent ,  ils  font  pourfuvis  ,  perfécutés ,  dévorés 
par  des  eiïains  de  mouches,  de  Taons  ,  de  Mouf^ 
tiques,  de  Coufms,  de  Mazingouins,  de  Puce- 
4"ons  ,  de  Fourmis  ,  qui  contiennent  dans  leurs 
"dards  &  dans  leurs  trompes  un  venin  plus  eau- 


li^  Voyage  au  Pérou  ^  Tome  I,  l4u.  j.  tk.   f.  pag,  lig, 
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ilique  que  dans  les  lieux  détrichés ,  où  Tathmof- 
phere  ell:  plus  pure.  On  ne  connoït  jufqu'à  pré- 
fent  que  deux  moyens  pour  fe  garantir  de  cette 
incommodité  ,  qui  rend  la  vie  ,&  la  fenfibilité  à 
charge  dans  ces  cimiats  fauvages  ;  ç'eft  de  fe  tenir 
dans  un  tourbillon  de  fumée ,  comme  les  Lappons 
en  font  autour  de  leurs  cafés  (i)  ,  ou  de  fe  mu- 
nir ,  comme  les  Tungufes  ,  qui  ne  m.archent  ja- 
mais fans  avoir  une  efpece  d'enceafoir  ou  de  pe- 
tit réchaud  fufpendu  au  bras  :  en  jettant  conti- 
nuellement fur  ce  feu  portatif  du  bois  &  des  her- 
bes à  demi  feches,  ils  exciten:  beaucoup  d'odeur  & 
de  fum*ée,  que  tous  lesinleftes  craignent,  parce 
que  les  particules  falines  &  huile ufes ,  en  péné- 
trant dans  leurs  trachées  ,  les  étouffent  fur  le 
champ  ;  mais  comme  cette  fumigation  efl  prefque 
auffi  gênante  que  la  piqaure  des  mouches  mêmes, 
êc  qu'elle  occafionne  des  maux  d'yeux  &  la  cé- 
cité, à  laquelle  les  Lappons  font  fi  fujets  p  d'autres 
peuples  ont  imaginé  de  s'appliquer  fur  toute  la,, 
peau  un  vernis  impénétrable  à  l'aiguillon  des. 
Alouftiques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel* 
que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foute- 
îiir.  Dans  cette  vue  ils  ont  eu  recours  à  la  graille 
'éi-  aux  huiles,  qu'on  fait  être,  par  leur  nature  , 
le  véritable  poifon  de  tous  les  infecles.  Dans  plu- 


(i)  Les  Lappons  fane  cette  épaifle  finnée  qui  environne^ 
leurs  cabanfs  avec  des  éponges  Sr  de^  efpeces  à'îîgaric5 , 
«u'ils  cueillent  fur  les^irbrcs,  qu'ils  ieccent  dans  un  petit 
feu  ,  qui  ne  les  confumc  que  lentement.  Ce  brouillard  fuffic 
pourécaucr  les  infciaes  ailés  j  mais  il  ne  peut  délivrer  ces 
Sauvasses  de  la  veîmin^e  dont  leurs  habits  fourres  l'ont  tou- 
jours pourvus,. 

Les  petits  Tartares  ,  qui  font  très-fajets  à  la  maladie 
pédicuîaire  ,  qui  paroît  erre  endémique  entre  le  Bas-Danu- 
be &  le  4^iépc-t  ,  portent  sw  tout  temps  des  foubreveflfS 
êi  des  cheniifes  enduites  de  graifTc  &  de  fuif  :  fans  cette 
précaution  ils  feroienc  dévorés  tout  vivans  par  des  in-  j 
iiâes,  dont  les  humeurs  de  leur  corps  &  l'air  de  leu? 
\  ays  tavorifent  finguliéremcnt  la  propagation  ,  comme  Is, 
c  iîga.c  4e  rukiains  celle  desTautctsUcs, 


fur  les  Américains^.  t  ft 

fieurs  cantons  de tlrlanâe  &  de  la'Suëde  ,  on  oTt 
tbnîraint  de  graiffer  ,  avec  du  goudron  ,  les  trou- 
peaux qu'on  laide  pakre  jour  &  nuit  dans  les  prés 
6<L  les  forêts  9  fans  quoi  les  Taons  5  à  force  de  les 
tourmentera  de  dépofer  leurs  œufs  dans  leurs 
•toifons&  dans  leur  cuir,  les  précipitent  dans  la  ra- 
ge &  dans  d'autres  maladies  cruelles. 

les  Américains  poffedent  une  infinité  d-e  dro* 
•gués  difiérentes  dont  ilsfe  verniffent  &  s'arment 
contre  les  Moucherons  ,  &  ils  font  entrer  dans 
toutes  ces  préparations  des  matières  rouges  ,  foit 
qu'ils  aient  pour  cette  couleur  un  goût  pardculier^ 
foit  qu'ils  aient  découvert  par  expérience  qu'elle 
-eft  la  plus  propre  à  écarter  les  infeftes. 

Ces  onguents  ,  en  féiournant  quelque  temps  fur 
-la  peau  ,  fc  ranciffent  &  répandent  une  exhalaifoiî 
très-déia2,réabîe  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  ac- 
coutumés. Cette  odeur  e(l  quelquefois  fi  pénétran- 
te qu'elle  laifTe  une  traînée  &  une  piite  par-tout  oîi 
un  homme  ainfi  barbouillé  a  paffé  depuis  peu.  Les 
Efpagnols  ,   en   voyant  que  les  Américains  re- 
trouvoient.  par  l'odorat  feul ,  la  route  que  leurs 
■compatriotes  avoient  tenue  au  travers  des  bois  5 
attribuèrent  cette  prétendue  fagacité  à  la  fineffe  du 
fens  ;  maison  s'eil  convaincu  enfuite  que  les  Eu- 
Topéans  acquièrent  bientôt  ce  difcernement  en 
fréquentant  les  peuples  fauvages,  &  il  n'y  a  ea 
cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un  Hottento€ 
àun  quart  de  heue  fous  lèvent,  (i) 


(O  C'eft  peut-être  auiîi  à  cette  forte  cxhalaifon  que  ré* 
pand  le  corps  de  certains  Indiens ,  qu'on  doit  attiibuer  ce 
que  l'on  rapporte  des  bctes  féroces,  qui  pourfuivent  ces 
Indiens  ,  dit- on  ,  avec  -plus  d'acharnement  qu'elles  n'ea 
témoignent  aux  Européaus ,  qu'elles  ne  peuvent  éventée 
de  fi  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y  avoit  des  drogues 
qui  prod^iifoient  un  efi^et  <;onrrairc  :  lis  ont  cru  qu'en  f« 
frottant  de  couperofe  &  de  fuc  de  cicron  ,  on  pouvoic 
approcher  itîiptTnément  les  tigres  &  les  lions.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ce  Mancns  ,  qui  fc  difoit  Dieu  incarné  , 
J®us  i'i:raî.pi4:e  de  ViieiUuSj  avoit  eu  foin  de  fc    rauû«c 
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Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  paffé  à  la  far 
çonde  le  peindre  avec  quelque  élégance  ,  &  d« 
trticer  des  figures  fur  la  peau  avec  des  fucs  diffé- 
rents: il  y  a  aux  Indes  occidentales  quelques  na- 
tions qui  ontfurpailé  toutes  les  autres  dans  cette 
forte  de  cofmétique ,  &.  dont  les  membres  paroif- 
ient  de  loin  comme  brodés  d'Arabefques ,  de  fleurs 
6c  d'animaux  paffablement  défîmes^  Enfin  la  cou-- 
îumede  le  peindre  a  produit  la  mode  de  (é  cile- 
ier  la  peau ,  de  ia  graver,  de  la  piquer  ,  &  d'y  in* 
jcorporer  des  couleurs  ioeiTaçabics. 

H  efl  vrai  que  cette  opération  ,  n  commune 
parmi  des  Sauvages  placés  à  des  diftancesimmen- 
iés  les  uns  des  autres,  )&.  fans  qu'on  puilTe  foup- 
çonner  qu'iUy  ait  ianiaisexillé  aucune  communica- 
lion  entr'eux  ,  a  pu  tirer  Ton  origine  de  la  néceffité 
où  fe  {ont  vues  les  tribus  errantes  de  le  connoître 
elles-mêmes ,  &l  de  prévenir  le  mélange  &  la  con- 
fufion  avec  d'autres  tribus  également  vagabondes 
^  difperlées  :  chacun  s'eft  donc  infcrit  en  fe  tra- 
çant lur  le  front ,  fur  la  poitrine ,  fur  les  bras  I3 
marque  perm.anente  &  didinftive  de  fa  nation  :  il 
jeii  certain  au  moins  que  les  Nègres  à  front  cica- 
•arifé  ne  fe  font  ces  taillades  dans  le  vifage  que 
pour  erre  reconnus  de  leurs  chefs  &  de  leurs  corn" 
patriotes.  (1) 


*îe  quelque  odeur  paur  dégoûter  les  lions  auxquels  on 
ï'expofa  en  préfencc  du  peuple  Koinain.  Comme  ces  anî- 
•ynaux  ne  vouluijfnc  pas  le  toucher,  on  alloit  le  déclarer 
Dieu;  mais  heureufement  un  Lideur  fort  adroit  lui  abatcic 
Ja  tête  avec  une  promptitude  admirable  ♦  d'où  l'on  con- 
clut que  ce  fcél^rat  n'étoic  pas  invulnérablr:  auffi  nereduf- 
cita-r-il  pas,  quoiqu'il  eût  eu  ,  pendant  fa  vie  »  huit  mille 
difciplies  &  feâateurs  »  que  Tacite  nomme  tiès-bien  une 
popuUce  de  fanatiques  :  fanatlçam  multitudincm.    Tacite, 

(i)  Te<;  Nègres  fe  reiTeisihleîîî/î  fort ,  qu'il  doit  leur  être 
©his  dîiiHcile  qu'aux  auxres  hommes  de  fe  rcconnoître  : 
ks  cheveux  ,  le  ttint,  les  yeux,  le  nez  ,les  leyrcs  û'Difrçcï 
inc/i^yç  auçiin.e  dijîéreriic^  fenhble» 


fur  Us  Américains,  tff 

in  Europe  les  Légiilatcurs  ont  confervé  l'u- 
fage  des  ftigmates  pour  en  faire  le  caractère  de  l'in- 
famie: il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  détend  de 
les  imprimer  dans  le  vifage  ,  non  parce  qu'il  eft 
contre  le  droit  de  la  nature  de  bleiier  la  .majefté 
du  front  de  l'homme  ,  con^ms  il  eft-  dit  dans  cet 
Edit  5  mais  parce  qu'il  e(t  iajufte  d'infliger  à  des 
coupables  qui  n'ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie 
une  peine  plus  cruelle  que  la  mort»- 

S  E  C  T  î  O  N    III. 

i)>j  Anthropophages^'  ^ 


\/  VânàVAhhéUutlos  lut  (on  Mémoire  fi£rles' 
K>ruides  à  l'Académie  des  Infcriptions  en  1746  , 
plufieurs  membres  de  cette  compagnie  ,  pouf- 
fes par  un  zale  indifcret  fît  ridicule ,  dirent  qu'il 
lî'étoit  pjis  vrai  que  les  Gaulois  euiï'ent  jamais 
facrifîé  des  hommes  dans  des  paniers  d'ofier  auxT 
pieds  de  Héfus  &  de  Teutates  :  ils  auroient  du. 
ajouter  que  le  mafTacre  de  la  S.  Barthelemi  étoit 
un  événement  fabuleux  ,  imaginé  par  le  PréfidenS 
de  Thou  ,  ou  par  quelqu'autre  Ecrivain  aufîi  peu 
véridique;  comme  s'il  ne  s'agiflbit  que  de  nier  les 
crimes  les  plus  avérés  pour  abfoudre  les  hom-» 
mes  les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroient-ils 
pas,  dans  leur  enfance,  &  dans  leur  état  d'aveu- 
glement, égorgé  des  malheureux  fous  mille  pré- 
textes, puilqu'au  milieu  d'un  fiecle  philofophique  ," 
ils  n'ont  rien  de  plus  prefTé  que  de  courir  aux 
armes  ,  de  ie  ranger  en  ligne  ou  en  colonnes  , 
&  de  fe  détruire,  pour  de  vils  intérêrs  ,  avec  une 
induftrie  furprenante  6c  un  acharnement  in- 
croyable ? 

Si  les  Académiciens  qui  infuîterent  l'Abbé  Du- 
elo5   avoient  voulu   entreprendre  l'apologie  dç{ 
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l'humanité  ,  ils  n'aur oient  pas  rifqué  d'affolbîlé 
leur  caufe  en  accordant  que  l'homme  fauvage 
eft  quelquefois  emporté  ,  cruel  &  fanguinaire  ^ 
la  difficulté  eût  été  d'excufer  les  grands  &  conti- 
nuels excès  de  l'honimme  focial ,  &  de  prouver 
que  les  guerres  des  peuples  civilîfés ,  quelque  nom 
qu'on  leur  donne  ,  quelque  parti  qu'on  y  dé- 
fende 5  quelque  gloire  qu'on  y  acquière  ,  ne  font 
ni  horribles ,  ni  criminelles  aux  yeux  de  la  na- 
ture. 

M  n'eft  pas  qucftion  ici  de  faire  la  fatyre  cht 
l'éloge  du  genre  humain,  que  ni  le  blâme  ,  ni 
les  louanges  n'ont  jamais,  corrigé  :  trop  trompé 
par  fes  maîtres  ,  trop  avili  par  la  fervitude  ,  trop 
corrompu  par  fespamonsdégénérées  en  foiblelTes , 
c'efl:  un  malade  incurable  ,  abandonné  à  fon  def- 
tin  5  ou  à  la  Providence.  Il  faut  s'attacher  aux 
faits,  les  expofer  comime  ils  font,  ou  comme  on 
les  croît  être  ,  fans  haine,  fans  prévention  ,  fanS 
refpeél ,  fmon  pour  la  vérité. 

Si  les  Efpagnols  n'a  voient  pas  fenti  d'intolérables 
remords  après  avoir  arrr.ché  la  vie  aux  Indiens, 
ils  ne  les  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fu- 
leur  après  leur  mort  :  il  falloit  bien  rendre  odieux 
ceux  qu'on  avoit  injuOem.ent  exterminés  .  pour 
,etre  moins  odieux  foi-même.  Cependant  l'exa- 
gératicn  porte  toujours  un  caradere  (i  frap- 
pant ,  qu'on  la  reconnoît  dès  que  ,  dégagé  de 
ioute  efpece  de  préjugé  ,  on  s'étudie  à  fepa- 
rer  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fuf- 
peéls. 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  ?vîontezuma  égor- 
geoit  arnuelîem.ent  vingt  mille  enfants,  &  qu'il 
iai'gnoit  de  leur  fang  les  Idoles  du  Mexique.  Ici 
Texagération  eft  fi  greffier e  &  fi  fenfible  ,  qu'on 
ne  doit  pas  s'attacher  à  la  démontrer.  On  offrolî 
<3  s  viftimes  humaines  dans  tous  les  temples  de 
Mexico  ,  &  il  y  avoit ,  dit  Antonio  SoHs ,  deux 
ïjnille  temples  dans  cette  capitale,  la^'érité  eft 
qu'il  n'y  avoit  qu'une    feule  chapelle   bâtie    eii 


fur  les  Américain  f,  ^T'y 

'  ampîiltéatre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  on- 
I  avoit ,  à  la  dédicace  de  cette  chapelle  par  Ahuitzol  y 
I  immolé  ,  dit  Herrera  ,  foixante-quatre  mille  hom- 
mes :  on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes   d^ 
personnes  dévouées  &.  facrifiées- ,   en^  différents^ 
temps  ,  dans  cette'  boucherie  focrée  ^  où  l'on  ref- 
piroit  un  air  cadavéreux,  6c.  dont  les  murs  étoient. 
enduits  de  fang,  caillé  ,-  depuis  les  lambris  jufqu'au 
plafond.  Il  eft  conftant  que  Herrera  à  multiplié^ 
le  nombre  des  viftimes  ,  prefque  dans  la  même 
proportion  que  Solis  à  multiplié  le  nombre  des- 
temples  ;  &  que  l'un  &  l'autre  ont  moins  penfé  à- 
inftruire  la  poilérité  ,  qu'à  excuier  les  grandes  §C 
infâmes  avions  des  conquérants  Efpagnols.  C*eft 
aiofi  que  Tite-Live  ,  dansl'efpérance  d'indifpofer 
{on   leéleur  contre  les  ennemis  de   Rome ,  rap-^ 
porte   férieufement  qu'Annibal  faifoit  didribuer 
ê^  mangeî"  de  la  t^harr  finmaine  à  fes  foldats  ^ 
pour  les  encourager  :  Ci  les  Carthaginois  avoient 
à  la  fois  facriné  des  enfants  a  Saturne  ,  mangé  des 
hommes  en  Italie,  &  tourmenté  leurs  prifonniers- 
jtirqu'à  là"  morfen  Afrique",  il  faudroif  qu'ils  euiTent' 
confervé  ,  au  fein  de  la  vie  fociale  ,  les  trois  vé- 
ritables cara6î:ériiliques  des  mœurs  fauvages  ;  ce 
qui  n'eft  pas  vraifemblable  ,  ou  du  moins  ce  feroit 
un  phénomène  fans  exemple  ,  dont  on  pourroit 
exiger   d'autres   preuves  que  le  témoignage  de» 
Auteurs  Romains, 

Au  refte  yjl  eft  étonnant  que  les  Portugais  &  les- 
Efpagnols  fe  récrièrent  plus  que  perfonne  contre 
l'abominable  cruauté  d'un  peuple  foible  &  im  >é-^ 
cille:  ils  auroient  dû  réfléchir  que  leurs  Auto  da  fé 
font  moins  excufables  à  mille  égirds  que  les  repas 
des  Cannibales  &  les  facrifiees  des  Mexicains.  Vl-iis 
tel  a  toujours  été  Taveuglement  de  l'ho  nme  égiré 
dans  fcs  contradiéltons  ,  il  croit  qu'on  acheté  la 
clémence  du  Ciel  par  des  cruautés  ,  &  qu'il  f  lUt 
détruire  pour  adorer  celui  qui  a  créé.  Tels  font  fes 
préjugés  6l  fa  prévention  ,  il  abhorre  dans  fes  voi- 
ims  ce  dont  il  eiV  lui-même  coupable.  Là  où  l'oa 

P4 


$7^  Recherches  philofophiques 

lâéfait  les  races  futures ,  en  renfermant  la  nature 
mourante  dans  les  cachots  du  fanatifrne  ,  on  dé- 
tefte  ceux  qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers 
de  la  Superftîtion  ;  la  vérité  eil:  que  les  uns  ôc 
les  autres  font  également  plongés  dans  l'oubli  de- 
la  raifon,  6c  que  leurtrifle  erreur  ne  diffère  que 
jdu  plus  au  moins. 

Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l'ufage  de  fa«^ 
crif  er  des  viciimes  humaines  dérivoit  primitive- 
jnent  de  l'anthropophagie  :  en  ce  fens  ,  tous  les- 
anciens  peuples  ,  qui  ont  indubitablement  immolé 
des  hommes  aux  pieds  des  autels ,  ont  dans  des 
temps  plus  reculés  encore  mangé  des  hommes 
fur  leur  table,  (i); 


(  I  )  Cluvîer  en  parlant ,  aans  fes  Commentaires  fur  Farif^ 
tienne   Germanie  ,  de^   vidimes  humaines  que  les   Bardes 
Allemands  immo  oienr  au  Dieu   Thui/ton  ou  à  Irmenful  , 
qui  n'étoic  autic  chofe  qu'Anninius  déifié  ,  prétend  qu'on 
a- coiniDcneé  à  fnciifîtr  des  homnies  avant   qu'on  en   ait 
ipangé  j  5».'  que  la  bail  aiie  des  lion-smes  fanatiques  a  »  dans. 
Foidrcdes  temps  »  piccédé  la  baibavie  des  Anihiopopha" 
-ges.  Le  Dodteut  Kiaf ,  dan^  fes  Fortizling  afdevilde  volkes  » 
eft  auiïi  de  et  avis  infoutenable  ,  puiïqu'on  ne  peut  nier 
<5ue  les  hoinmcs  n'aitnt  eu  bfîbin  de  marier  avant  qu'ils 
■aient   eu    bcfoin    de   piier  :   d'ai!lei;rs   p  i.lîaus    Sauvages 
■de  l'Amérique  lôtilloient  leurs  ptilbnnitrs  ,  fans  avoir  & 
^ns  pn^ais  avoir  eu  aucune  idée  ,   aucune  notion  de   la 
Divinité    &   dis  faciifîces  humains,  qui  tiient  par  cou-- 
i^^équent    leur  origine  de  1'/ nthropophagie  :  on  a  fini  pat 
<)fîiir  aux    Dieux   les   piifonnieis  qu'on    avoit   ancienne- 
îhcnt   dévorés  foi-même.    De-ià   font  dérivés  ,   chez    les 
latins  ,  \t&   mots  iVHoJiie  &  de   Victime  ,  qui   figniiicnc 
^n    ennemi    vaincu    ou    enchaîné t    éiant  analogues    aux 
anots   hojiis  un   ennemi  >  ôc  au    mot    viclus    ou  vincius 
vaincu  ,    enchaîné  ,   lié.    Pour    exécuter    cet   abominable 
Sacrifice    des  vidimcs  humaines   qu'on    fit  à  Rome  pen- 
dant  les  guenes   Puniques  >   on  choific    les  deux   nations 
les    plus  ennemies  des    RomÊJîis  ,  les    Grecs  de    les  Gau» 
lois  ;  on   inteira  vifs   im   Gaulois  avec  une    Gauloife  ,  ôc 
«n  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoit  apparemment  point  de 
jriionnitrs  C.aithagir.ois  ,   qui  auroient  dû  marcher  devant 
lous  les  autres  j  ou  li  l'on  en  avoic ,  on  n'ofa  lesfactifier^ 
4è  peur  de  lepiéiailics.  • 
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Iî'n*ya  pas  de  nation  dans  rhifloire  à  qui  on 
îie  puiiTe  malheureufement  reprocher  d'avoir  plus? 
d'une  fois  fait  couler  le  fang  de  fes  concitoyens 
dans  des  cérémonies  faintes  &  pieufes,pourappai- 
fer la  Divinité  lorfqu'elle  paroiiioitirritée,  ou  pour 
l'émouvoir  Icrfqn'elle  paroifToit  indolente.  Ce  fa-- 
natifme  monflrueux  ,  enorgueilli  par  fes  fuccès  , 
auroit  dans  la  fuite  des  fiecles  dépeuplé  ou  dévafté 
la  terre ,  fi  rétabliirement&  les  progrès  du  Chriftia-- 
nifme  ne  l'avoient  fait  ceffer.  On  eft  faifi  d'hor*- 
reur  quand  on  réfléchit  furie  génie   de  la  plu- 
part des  religions  fandées  fur  des  idées  affreufes  de 
vengeance  ,-de  maffacre  &  de  défolation  :  auffi  les 
immolations ,  les  vidimesf  ,  les  holocauftes  ,,ler 
hoflies  ,  les  facrifices  ont-ils  fait  la  partie  principale 
des  cultes  religieux,  parce  qu'on  a  plus  fouvent 
craint  les  Dieux  en  colère  qu'on  ne  s'eft  flatté  de- 
les  avoir  pour  amis.  Dès  qu'on  les  dépeignoit  corn-- 
me  des  tyrans  avides  du  langde  tous  les  êtres  anU 
mes,  il  falloit  bien  ensanglanter  leur   fanéfuaire,- 
Quand  les  Prêtres  du  Mexique  avoient  envie  de 
ébnner  une  fête,  iîis  annonçoient  que  leur  I^iSii' 
Vitzilipultzi  avoit  foif,  &  dans  l'inilant  on  alTom- 
moit  un  captif  au  piédeflal  de  fa  ftatue. 

Les  Scythes  ,  les  Egyptiens  ,  les  Chinois  (i)  5, 
les  Indiens,  les  Phéniciens,  lesFerfans,  lesGrecsj,.. 


f  I  )  Dans  1*3' denne  relation  de  la  Chine,  publiée- 
par  l'Abbé  R^naiidot ,  H  eft  ait  qu'il  y  avoir  encore  des 
Anthropophages  clans  cet  Empire  au  neuvième  (lecle  ; 
ce  qui  n'eft  pas  vraisemblable  Au  lefte  ,  Mate  Paolo  » 
^ui  n'avoir  jamais  lu  cette  lelacion  écrite  par  des  Ara- 
bes ,  rapportt:  auffi  que  les  babitjnts  des  provii.ces  de 
Xandu  &c  de  Concha  n^ngeoient  leuir  prisonniers.  La 
barbarie  des  Chimns  à  l'égard  des  entants  qu'iîs  ne 
veiUent  pas  nounir  5  .&  qu'ils  font  érouffer  dans  des 
baffins  d'eau  chaude,  n'eft  pa^  auffi  un  fait  vra'fem* 
blable  ,  &'  cepei  dant  i!  tft  vrai  :  on  étoufte  ainfi  pins 
de  ^coQo  enta?  ts  rouvcllenient  nés  dans  tour  r£4iipîre 
chaque  année.  Il  eft  lurprenant  que  )'i<!ée  d'envoyer  des 
Colonies  ne  foit  pas  venue  aux  Magiltrats  d'un  pays  £ 
Éfcjoad». 
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les  Romains  ,  les  Arabes  ,  les  Gaulois  ,  les  Gei^ 
mains ,  ks  Bretons ,  les  Efpagnols ,  les  Nègres  & 
les  Juifs  ,  ont  eu  anciennement  la  coutume  d'im- 
moler des  hommes  avec  profufion  ;  s'il  n'eft  pas 
pofllbledeprouverqu'ilsontététousAnthropopha- 
gesdans leur  état  d'abrutiflement,  c'eftquecet  état 
a  précédé  les  temps  hlfloriques ,  6c  par  conféquent 
ime  nuit  obfcure  a  dérobé  aux  yeux  de  la  poltérité 
une  partie  de  ces  atrocités. 

On  peut  fe  figurer  comment  &  par  quels  degrés- 
on  aura  ,  dans  lesfociétés  naiffantes,  combattu  la^ 
barbarie  de  la  vie  fauvage:  chez  les  Mexicains  ,  oa 
facrifioit  encore  des  viSimes  humaines  ;  &  quand^ 
il feroit  vrai ,  com.me  le  prétend  Las  Cafas ,  quoa 
n'en  avoitfacrifié  que  cent  cinquante  fous  le  règne 
de  Montezuma  ,  ee  nombre  feroit  plus  que  fuffi-^ 
fant.  En  miême-temps  on  y  nourriflbit  un  prifoa-' 
nier,  dans  le  temple  ,  qu'on  tuoit  en  cérémonie  àla-i 
fin  de  l'an,  &  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger 
aux  dévots  delà  capitale.  Les  Péruviens  >  apparem- 
ment policés  depuis  plus  long-temps  que  les  Me xi^- 
cains,  n'égorgeoient  plus  de  créatures  humaines 
pour  le  fervice  des  autels: ils  fe  contentoientdetirer 
de  la  veine  frontale ,  &  des  narines  des  enfants ,  une 
certaine  portion  de  fang,  qu'on  répandoitfur  de  la 
farine ,  dont  on  pêtrifioit  des  gâteaux ,  que  tous 
les  fujets  de  l'Empire  étoient  obligés  de  manger 
à  une  grande  folemnité  annuelle.  (  r  )  ïl  paroit 
que  cela  prouve  afl'ez  que  les  Péruviens  avoient 
été  de  vrais  Anthropophages;  mais  que  leurs 
moeurs  &  leurs  habitudes  s'étoient  adoucies  ,  6c 
que  la  religion  y  avoir  fuivi  la  révolution  du  ca**^- 
radere.  X}n  peuple  qui  perfeéUonne  fes  loix  ÔC 
fes  arts ,.  eft  bien  malheureux  &  bien  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfeâionner  fa  reHgion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poilible  dès  idées 

(i)  Vovfz  Garcllaffo  »  hijîoïre  des  Tncas  ,  tome  fécond  s 
€hap.  XXVI.  Nous  parlerons  p'us  au  long  de  cette  fcSfi 
des  l'éruvicns  dans  rotre  fécond  VOluilK  >  eu  uaitant  d« 
la  ieIigiuudcsAméricains« 
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ïîn*y  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n'ait  Toa-- 
tenu  la  propofition  contraire  ,  un  Auteur  a  mis  en- 
quertion  fi  l'ufage  de  vivre  de  chair  humaine  étoit 
€ontorme  on  oppofé  aux  intentions  de  la  nature» 
La  deliruâion  ,  quoique  nécelTaire ,  d'un  être  ani- 
mé ed  un  ade  de  violence  &  de  cruauté ,  parce  qu'il 
entraîne  une  ienfation  douloureufe,  &  toute  ien- 
fatiun  douloureufe  eft  un  mal  phyfique  pour  la. 
moindre  infecte  ,  pour  le  plus  imperceptible  ani- 
lîi-ilcule  qui  végète  ou  reipire  fur  la  furtacede  cette 
planète:  la  façon  de  décompofer  les  éléments  bruts 
&  matériels  d'un  être  qu'on,  a  dépouillé  de  foii 
organiiation  intime  &  de  fa  fenfibilité  ,  ell  fans 
doute  une  a£lion  indifférente  par  elle-même  5.&  il 
n'importe  fi  les  vers  lés  Cannibales  ou  les  Iro- 
quois  rongent  un  cadavre.  Cependant  plufieurs 
adHons  réellement  indirtérentes'  ceiTent  de  l'être, 
dans  l'ordre  civil  &  focial  ,  où  les  Légillateurs  ont 
éû  régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par- 
ks  lyix  :  ils  ont  dû  amollir  leurs  coeurs  par  les- 
erreurs  de  leurs  efprits.  ÔC  captiver  ces  animaux.. 
terribles  autant  par  l'illufion  que  par  la  force  ;  il  a 
fallu  ,  à  la  fois  ,  leur  infpirer  de  l'horreur  pour  le 
crime ,  &  pour  l'image  &  l'ombre  du  crime  :  anri 
que  les  vivants  appriffent  à  fe  refpefter  davan3 
tage  ,  il  a  fallu  rendre  les  morts  mêmes  refpecfa- 
bies  ,  en  confacrant ,  par  des  céreinonies  impofan- 
tes,  les  dépiarables  reP^es  de  leur  exi:icence  palieeo 
Il  paroitque  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair- 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  âge  ou  d'un, 
iîecle  ,  que  d'un  peuple  ou  d'un  pays  ,  puifqu'ellea 
été  répandue  fur  route  ia  terre  :  cependant  M.  Rœ- 
mer  fait  memion  ,  dans  fa  defcTÎption  de  la  Guinée, 
d'une  race  de  N  egres  à  phyfionomie  de  tigres ,  qui 
font,  félon- lui ,  Anthropophages  par  initinit;  \Sc 
quand  il  b'en  trouve  quelques-uns  fur  les  vaiileaux. 
Négriers,  ils  déchirent  les  autres  efclaves  qu'on  a  à 
bord.  Ce  fait  feroit  lurprenant  .  s'il  étoit  vrai:  mais 
il  a  été  contredit  par  des  perfonnes  qui  font  pour 
ft-ous-  d'une  toute  awre  autorité  que  M.  Roeme?»- 
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Des  Naturalises  qui  ont  voulu  expliquer  phyfi- 
quement  pourquoi  il  y  a  des  Sauvages  Anthro- 
pophages ,  ont  imagine,  dans  la  membrane  de  l'ef- 
tomac  de  certaines  nations  OL  de  certains  individus  j 
une  humeur  pleine  d'acrimonie  ,  qui  en  picotant 
les  parois  de  ce  vifcere,  occafionnoit  une  voracité 
extraordinaire  &  déréglée ,  qu'ils  ont  comparée  à  la^ 
Pica  à  laquelle  les  femmes  enceintes  font  quelque- 
fois fujetteSo- 

Cette  explication  eft  fi  près  du  ridicule  ou  de' 
l'abfurde  ,  qu'elle  ne  mérite  aucun  examen.  D'au- 
tres ont  cru  que  le  genfe-hun\ain  renfermoit   des 
cfpeces  d'homm.es  armées  de  plus  de  dents  canines- 
que  les  autres ,  &  par  conleqyent  plus  carnaiîieres. 
il  efl:  vrai  que  les  Tartares  ont  les  dents  autrement 
arrangées  que  nous  ,  que  les  Chinois  ont  le  rang 
fupérieur  faillant5.&  l'inférieur  plus  incliné  en  de- 
dans :  les  anciens  Syriens  avoient  les  dents  plus- 
courtes  que  le  refte  des  Afiaiiques  :  il  faut  que  les- 
hcbirants  de  la  PaleflSne  aient  eu  un  défaut  à  peu 
près  femblable  ,  puifque  S.  Jérôme  s'étoit  fait  li- 
mer les  dents,  pour  prononcer  plus  élég^ammentU' 
îangue  Juive,  qui  n'en  valoitafTurément  point  la 
peine.  Mais  ces  différences  quelconques  entre  la 
pofition  j  la  figure    ôi  le  nombre   des    dents  , 
qui   eft    quelquefois  incom.plet ,  n'autorifent  pas 
à  conclure  qu'il  exifte  des  familles  entières  d'hom-' 
mes    dont  les    dents  canines  foieùt   multipliées 
jufqu'au nombre defix,  dehuit,dedixoudedouze.' 
Jamaisles  voyageurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  at-^ 
t'entifs  n'ont  rencontré  ce  phénomène ,  qu'un  écart 
extrême  de  la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques 
individus,  qu'on  doit  plutôt  compter  pour    des' 
monftres  par  furabondance  ,  que  pour  des  êtres^- 
réguliérementconformés  furie  modèle  commundc 
l'ordre  animal  auquel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longues ,  plus  féparées  que  les  nations  du  Midi  ;  ft 
ce  n'eft  pas  cette  obiervation  qui  a  trompé  ,  il  faut' 
qu'on  ait  étç  induit  en  erreur  par  l'ariifiçç  de  c^uel^ 
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qu€s  Nègres  de  l'Afrique  qui  s'éguifent  les  dents 
avec  une  lime  (i)  ;  de  forte  que  leurs  derx  tnâ- 
.choiresparoiflent contenir  douze  canines,  .es huit 
incilives  ayant  été  efHlées  aux  deux  angles  avec  tant 
de  iubtiliié  qu'on  pourroits'y  méprendre,  fi  l'on 
n'en  étoit  auparavant  inftruit.  C'eft  vraifemblable- 
ment  cette  bizarrerie  qui  a  donné  naiilance  à  la 
fable  des  Nègres  à  phyfionomie  de  tigre  dont 
Roemer  fait  mention  :  û  jgntre  les  habitants  de  Ma- 
tamba  ou  de  Congo,  aii  l'on  eft  dans  la  pratique 
de  fe  déngurer  la  denture  j  il  y  a  en  effet  quel- 
ques hordes  Anthropophages,  cela  aura  fjfïi  pour 
faire  foupçonnerà  des  voyageurs  fuperficiels  que 
le  goût  pour  la  chair  humaine  vient  de  la  multi- 
plication des  dents  canines.  Cette  explication  ne 
mérite  donc  pas  plus  degardsquela  matiereacids 
de  l'edomac,  puirqu'elle  n'eft  appuyée  fur  aucun 
fait ,  &  que  tant  d'autres  faits  la  détruifent.  D'ail- 
leurs les  Caraïbes  de  la  Guiane  ,  qui  fe  nourrif- 
fent  encore  quelquefois  d«  chair  humaine,  n'ont 
ïien  d'extraordinaire  dans  les  dents. 

Pigafetta  paroit  êtreperfuadé  que  la  haine  vio- 
lente qui  règne  entre  les  différentes  peuplades 
Américaines  ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifon- 
niers  pour  aiTouvir  toute  leur  vengeance  :  il  rap- 
porte que  dans  un  canton  du  Bréfil ,  oii  les  Sau- 
vages n'avoient  point  été  anciennement  Anthropo- 
phages ,  cette  coutume  s'étoit  introduite  par 
l'exemple  d'une  femme  qui  fe  jetta  avec  tant  d'em- 
portement furie  meurtrier  de  fon  fils,  qu'elle  lui 
mangea  l'épaule.  On  a  vu  chez  les  nationsles  plus 
-civiliiées  des  excès  aufii  funeftes  de  l'animofité  pu- 
blique contre  des  Magiftrats  fmffement  accufés  , 
ou  des  tyrans  véritables  :  on  a  dévoré  à  Paris  le  foie 
&  iespoulmons  du  Maréchal  d'Ancre  ^  &  en  Hol- 
lande le  cœur  de  de  Wit  ;  mais  ces  inftants  de 


<  I  )  Voyez  Dcfcr'vpt'ion    de   VAfr'iqu;  OGcUcJitaU  par 
£aviîiii ,   Tom,  II ,  pag-  8i, 
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Tage  de  quelques  icélérats  obfcurs  &  furibonds 
n'ont,  dans  aucune  fociété  du  monde,  dénature 
îfi  caraélere  des  membres,  &  on  auroit  tort  de 
'conclure  que  les  Français  étoient  Anthropophages 
ibus  Louis  XIIÏ  ou  fous  Charlemagne ,  parce 
ique  les  loix  Saliques  défendent  ,  fous  .peine  de 
deux  cens  fols  ,  aux  forciers  de  manger  de  la 
chair  humaine  :  on  auroit  tort  d'intérer  que  les 
Hollandais  étoient  Anthropophages  au  17^  iie- 
cle  5  ou  les  E  gyptiens  du  temps  de  Juvénal ,  parce 
■que les  fanatiques  delà  ville  de  Tanîire  avouent  dé- 
voré un  fanatique  delà  ville  d'Ombe ,  fans  le  rôtir  , 
dans  un  combat  de  religion  ,  où  il  s'agifïbit  de  fa- 
Toir  fi  Dieu  s'étoit  incarné  fous  la  figure  d'ua 
Vautour  y  ou  fous  la  forme  d\i-n  Crocodile.  Cette 
difpute ,  fi  humiliante  pour  la  raifon ,  auroit  dil 
dégoûter  à  jamais  des  querelles  1  h'éologiques  ,n 
les  hommes  poiivoiecit  s'en  dégoûter  :  mais  cet 
exemiplefut  contagieux,  &  annonça  i'inftant  où 
l'on  verroit  l'Europe  ,  l'Afie  &  l'Afrique  défolées 
par  la  fuperllition  armée  contre  elle-même. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
lont  pu  porter  les  hcmme^s  à  fe  repaître  des  eiir 
irailk-s  de  leurs  fembkbles ,  il  y  a  toute  apparence 
que  la  dure  néceiîité  de  la  vie  fauvage  doit  êtrâ 
envifagée  comme  le  principe  de  cette  barbarie:  la 
coutume  qui  fait  rendre  tous  les  abus  tolérables, 
aura  encore  agi  après  que  la  néceflïté  ne  fubfif- 
îoit  plus.  S'ïl  n'eft  pas  vrai  qiîe  la  difette  puiffe 
être  aflez  urgente  parmi  une  troupe  de  Sauvages 
pour  les  contraindre  à  fe  dévorer  mutuellement, 
comme  quelques  Ecrivains  le  prétendent,  quoi- 
qu'à  tort,  il  faudroit  alors  chercher  l'origine  de 
cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  &  arbitraire 
de  la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que  dans  les  différents  âges  de  la  rai- 
fon on  a  différemm-ent  jugé  de  la  condition  des, 
prifonniers  ,  &  qu'on  les  a  traités  fuivant  le  droit 
plus  ou  moins  rigide  c[u'on  s*eft  arrogé  fur  eux; 
îes  plus  fauvages  des  hommes  les  tourmentem  • 
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les  égorgent  &  les  mangent ,  c'eftle  droit  des  gens 
chez  eux  i  les  Sauvages  ordinaires  les  malTacrent 
ians  les  tourmenter  ;  les  peuples  femi-barbares  les 
réduifent  en  efclavage  :  les  nations  les  moins  bar- 
bares les  rançonnent ,  les  échangent  ou  les  refti- 
tuent  pour  un  équivalent  quelconque  ,  quand  la 
guerre  eft  terminée  ,  ou  que  la  pollîbilité  de  nui- 
re ne  fubfiile  plu^. 

Les  premières,  relations  de  F  Amérique  dlfoient 
qu'on  Y  mangeoit  des  hommes,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe;  mais  oa 
s'eil:  convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sau- 
vages n'en  ufoient  ainli  qu'à  l'égard  de  leurs  cap- 
tifs ,  ou    des  étrangers  qu'ils  prenoient  pour  des 
ennemis.  En  1719  les  Âtac  -apas  delà  Louifiane 
fe  faifirent  de  M.  de  Charleville  &  du  Chevalier 
de  Belliile,  égarés  à  la  chaife  au-deiTus  de  la  Baye 
de  S.  Bernard,  dans  le  golfe  de  Mexique;  les  Fran- 
çais n'étoient  alors  ni  en  guerre  ni  en  paix  avec 
I2S  Atac-apas  ,  dont  on  ignoroit  jurqu'au  nom  & 
à  la  demeure  ,  fort  reculée   de  tous  les  établifle- 
ments  de  la  -colonie  ;  ces  barbares   conduifirent 
néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur  village, 
affommerent  à  coups  de  mafibe  M.  de  Charle ville 
qui  étoit  fort  corpulent  ,  le  coupèrent  en  pièces 
&  le  mangèrent  le  jour  même,  à  un  repas  géné- 
ral de  toute  la  horde  aifemblée  ,  rélervant  M.  de 
'Bellilîe  pour  un  autre  feftin,  dont  un  hazard  inef- 
péré  l'exempta  (  i  )  defetrouver* 

Qu'une  même  nation  (e  foit  continuellement 
<»ntre-dévorée  ,  comme  l'Hiftorien  de  la  nouvelle 
■*  France  l'affure  des  Savanois  ,  cela  nt'à  point 
vrai  ;  parce  qu'il  eil  impoiîible  qu'il  y  ait  un  état 
de  guerre  civile  de  tous  contre  tous:  une  fociété 
■qui  eifuieroit  une  telle  combuilion  ,  feroit  dia 
jour  au  lendem.ain  détruite  ou  difperfée. 

S'il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avoient  mangé ,  etî 


i  x  )  Mémoires  de  M.  du   Mont  fur  la  Louijînne.  Voyez 
'àulTi  myioire  de   ta  Louîjîanç ,  £<ir  le   Page  dn  Prati, 
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douze  ans  ,  fix  mille  hommes  enlevés  à  la  feule' 
ïile  de  Porto-Rico  ,  il  faut  fans  doute  qu'ils  aient, 
regardé  ces  infulaires  comme  leurs  principaux  en- 
nemis ,  &  ulé  à  leur  égard  du  droit  de  -conquê- 
te ,  pouiié  auiîi  loin  qu'il  peut  jamais  l'être  enire 
'des  barbares. 

Il  y  avoit  en  Amérique  trois  efpeces  d'Anthro- 
pophages; ceux  qui  tuoient  leurs  captifs  pour  s'en 
nourrir  ;  ceux  qui  ne  touchoient  qu'aux  appen- 
■dices  du  corps  humain  :  tels   étoient    les  Topi* 
nambours  &  les  Tapuiges  ,  qui ,  au  témoignage 
de  Pifon  ,  dévoroient  la  tunique  &  une  partie   du 
-cordon ombilical  des  enfants  nouvellement  nés  j^ 
les  Péruviens ,  qui  arro^oient  de  iang  humain  leur'" 
,pain  facré,  ne  s'éloignoient  guère  de  cette  abo- 
inlnation  :  enfin  viennent   ceux  qui  mangeoisnt 
les  morts  de  maladie  ou  de  bleiTures  ,  &  dont  le 
nombre   étoit  fort   petit.   Peut-être  n'a-t-on  pas 
connu  trois  peuplades  où  la  mode  d'enterrer  lei 
parents  dans  les  entrailles  de  leur   poilérité  fut 
j<écllement  établie.  Quoiqu'on  puiffe  à  cette  oc- 
cafion  citer  plufieurs  voyageurs  ,  &  réunir  beau- 
coup de  lieux  communs  ,  fans  oublier  le  conte  que 
les  Grecs  ont  fait  f.ir  le  deuil  d'Artémife  ,iln'ea 
eH  pas  moins  difficile  d'approfondir  l'origine  d'ua 
fi  étrange  ufage.  Comme  les  hommes  font  capa- 
bles de  tout  penfer  &  de  s'abandonner  aveuglé- 
ment à  l'extravagance  deleurs  idées,  leurs  avions 
ne  font  que  trop  fouvenî  diîlées  par  des  accès  de 
délire  & -des caprices  momentanés  ,  qui  défelpe- 
Tcnt  ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon ,  ou  qui 
veulent  en  dévoiler  les  caufes  ;  cependant  ces  ac- 
tions deviennent  des  exemples ,  &  ces  exemples 
font  érigés    en   autorités  tyranniques.    Voira  la 
fource  commune  de  tant  de  coutumes  gênantes 
qui  outragent   inutilement  le  bon  fens ,  comme 
ïî'écraferle  nez  ,de  rétrécir  la  foie  des  pieds  ,  d  e- 
îrangler  le  corps  au  défaut  des  côtes  ,  d'apvlatir  la 
tête  ,  de  l'arrondir  ,  de  l'équarrer  ,  de  percer  les 
•oreilles ,  les  joues  3  les  lèvres  ,  la  cloifon  du  nez , 
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de  diminuer  la  longueur  du  coi,  &  d'augmenter 
la  longueur  du  lobe  de  l'oreille ,  de  fe  couper  quel- 
ques articles  des  doigts,  de  s'ôter  un  tefticule,  ds 
s'enlever  une  meiTibrane  ,  d'arracher  quelques- 
dents  ,  de  les  effiler  ,  de  dépiler  le  corps,  d'aoat- 
tre  les  paupières  ,  de  déraciner  les  ciîs  &  les  four- 
cils  ,  de  s'éplucher  la  barbe  ,  de  déchiqueter  la 
peau,  de  la  diaprer  par  des  incitions  tigjrées  , 
d'incruiler  des  cailloux  dans  la  peau  du  vifage  , 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  o a  de  belles  plu- 
mes dans  la  carnofité  des  feiles  ,  de  fe  da  nner  , 
de  fe  urûler  ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres  jÔC 
d'écrire  des  traités  da  morale  fur  la  bienveillance 
&  la  charicés- 

Les-  Américains  ,  à  qui  la  natureavoît  réparti 
mie  moindre  portion  de  fenfibilité  qu'au  refte 
des  hommes ,  avoient  aulTi  moins  d'humanité  , 
îftoins  de  commifération:  le  nombre  des  Anthro- 
pophages qu'on  a  décou^^erts  parmi  eu:<  en  eft 
une  preuve  :  il  en  exifloit  du  Nord  au  Sud,  dans 
toute  l'étendue  du  nouveau Condnent;  &  nous 
avons  déjà  obfervé  que  les  Mexicains  &  les  Pé- 
ruviens,-qui  paroidoient  être  les  plus  policés  , 
ou  les  moins  féroces ,  n'avoieiït  reterni  que  trop» 
de  traits  de  la-  vie  agrefte  &  bfutaîe.  D'un  au- 
tre côté  ,  leur  parefï'e  excelTive  ,  l'ingratitude  ds' 
leur  terre  natale  ,  l'impuilTance  de  leurs  initru* 
ments  grofliers  ,  l'inflin^Si:  farouche  &.  revêche  de 
leurs  animaux,  qu'ils  ne  pouvoient  apprivoifer  , 
ni  réduire  en  troupeaux  (edentaires ,  comme  nos 
bœufs,  nos  brebis  ,•  nos  chèvres,  leur  ôtoient 
Une  infinité  de-  peiToarces.  Il  ef):  conllant  qu'on 
n'a  point  vu  dans  foutes^  les  Indes  occidentales 
un  feul  peuple  Nomade  ou  Payeur,  comme  W 
-y  en  a  tant  dans  l'Afie  ,&  l'Afrique.  La  chaffe  , 
dont  les  Amé;ricains-s'occupoient  uniquement, 
ne  fournit  qu'une  fubfiilance  précaire  ,  ta  niliarife 
le  cœur  de  l'homme  avec  le  carnage  ,  &  fomente 
des  rr.éfmtelligences  ck  des  guerres  éternelles.  Cet 
état  eft  donc  le  plus  déiavantageux  oîileshom- 
Tonu  U  Q 
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nieipuifient  être  réduits  :  &  li  tant  d'ancîerrneS' 
nations  ont  été  Anthropophages  ,  c'a  été  lorl- 
qu'elles  ignoroient  encore  l'art  de  multiplier  leS' 
graines  comefHbles  ,  &  qu'elles  n'a  voient  amené 
àla'fervitude  aucune  efpece  de  quadrupèdes  &  de 
volatiles  5  de  ibrte  que  les  chafleurs  &  les  animaux 
étoient  également  fauvages  ;  car  on  ne  peut 
ajouter  foi  à  ce  qu'ont  rapporté  quelques  Por- 
tugais des  Etats  du  Grand  Macoco  ,  qu'ils  dé- 
peignent comme  un  Monarque  puiffant,  mauni- 
nque  ,  &  qui  fert  de  la  chair  humaine  fur  fa 
table  &  celles  de  fes  courtifans.  (  i  )  H  paroit 


(  X  )  5>îl  faut  au  Roi  qu'on  nomme  1p  Grand   Macoco  , 

5j  vers  le  Congo  ,  des  centaines  de  pcrfonnes  pat  jour 
3J  pour  fa  tab.e  &  pour  la  notiniiiire  de  la  aiailon.  Et 
Jî  il  y  a  pluiieurs  peuples  oa  on  a  des  haras  d'iioaimes  & 
3>  a'enfanis  ,  qu'on  va  luti  pour  manger ,  co;iiaie  an  fait. 
3>  icir  les  uiouion».    M.    Toynaid  difait   qu'on  lui    coa— ' 

»  toit   en   Portugal  ,  qu'n quand  on    expolbic    dès 

>>  bo+n.iics  au  niaicbé  tout  vivants,  qu'on  maicbandoit  ,• 
3J  l'un  l'épaue,  l'autre  la  cuilîe  ,  &:  que  cS  Portu^^ais  qui 
»  âvoi'.nc  belbin  d'efc.aves  >  alloieni  là  en  acheter.  M,. 
;>  Toyn.ud  ayant  d  i  :  ils  vous  ont  bi.n  de  l'obligation  ; 
3J  point  du  tout,  :ui  léponait  le  voyageur  Portugais,  ils 
y)  croent  que  noui  r.e  les  trouvons  pas  allez  gias.  u 
Mecueil  de  L'Abbé  de  Longuerue  ,  pagi  17.  On  ne  peut 
regarder  tout  ce  pillage  que  comme  un  conte  ridicule  que 
le  P.   Lobo  avoit  i^ic  à  M..Toynard. 

Djns  les  cartes  ie  l'Aliique  ,  qu'on  fait  en  Allemagne», 
en  vo/E    une     infinité  de   cantons  auxquels  on  n<-  donné» 
pas  li'^utre  non  que  eehii  à^ Anthropophages  :  il  y  en  ,1 
fans   di>ute  quelques-uns  en  Attique  ,  mais  ils  n:  font  pas 
Il  multipliés  que  ces    cartes  l'indiquent.   Et   ^Auteur   qui 
a  lédigé   dans   V'E-ncyclopédïe    l'article   Jagas  ,  feroit  fort 
en  peine  de  conftater,par  des  téinoignages  iirécufables,'" 
toutes  les  horreurs  doiu  il  accufe  ce  peuple  de  brigands? 
il  ell  furprcnant  »   d'ai  leurs,   qu'il  ne  fe   Ibit  pas  apperçil 
que  ce  .ne  iie  article  avoit  déji  été  inféré  dans  le   Tome 
Vii  au  mot  Galles^  Les  judicieux  compilateurs  de  VHiJloi» 
re  uiiiverjelle  ont    auiîï    donné    une  aveugle    confiance   à 
tout  ce  que  des  MilEonnaiies  Cipucias  ont  débité   de  ces 
Jagas  ^  donc  on  peut  lire  la  lévokante  &:  tabuicufe  i»la- 
tioa  dans  Cavazz!. 
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pr^que  impoffible  qu'un  peuple  alTez  cîviliré  pour 
avoir  élu  un  Souverain  ,  cunftruit  des  villes  §£ 
cultivé  les  arts  ,  fe  repaîtroit  encore  de  mets  fi 
révoltants.  Il  ne  faut  pas  objefter  l'exemple  des 
Mexicains  ,  qui  engrailToient  un  priionnier  dans 
îe  temple  ,  &  dont  on  lervoit  annuellement  les 
membres  fanglants  aux  plus  ardents  d'entre  les 
dévots:  cette  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 
légale  5  di£îée  par  le  f.inatifme  le  plus  outré  , 
qu'un  xnoy.dn  adopté  pour  fuftenter  la  vie  de  ces 
enthoufiaites. 

Les  Européans  ont  exterminé  totilement  la 
plupart  des  peuplades  Américaines  qui  traitoient 
le  plus  inhumainement  leurs  captifs  ;  &  ils  en  ont 
accoutumé  quelques  a.  très  a  être  moins  féroces  , 
.moins  ex ceflives  dans  leur  réffentiment. 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
Atac-apas  ,  on  exigea  d'eux  qu'ils  ne  goûteroient 
plus  de  la  chair  humaine  ;  ce  qu'ils  promirent  fo-* 
ïemnellement ,  &  ils  ont  mieux  tenu  leur  parole 
que  ne  firent  jadis  les  Carthaginois,  qui s'étant en- 
gagés à  ne  plus  facrifier  des  enfants  à  Saturne  , 
s'abandonnèrent  derechef,  malgré  la  foi  des  trai- 
tés, à  cette fuperfliîion  épouvantable. 

Il  y  a  aujourd'hui  moins  d'Anthropophages 
au- nouveau  Monde  que  bien  des  perfonnes  ne  fe 
Timaglnent  ;  on  n'en  connoit  plus  qu'à  la  pointe 
méridionale  ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  où  l'on 
ne  pénètre  pas  fouvent  ,  &  lur  les-  bords  de 
l'Yupura  ,  oia  ,  au  rapport  de  M.  de  la  Condar 
mine,  Ton  trouvoit  encore  ,  en  174^  ,  des  tri- 
bus entières  qui  mangeoieni  leurs  prifonniers.  (i) 
Il  efl  vrai  aufïi  que  les  Gallibis  ,  &  quelques 
familles  Caraïbes  expulfées  par  les  Ffpagnols  de 
leurs  ifles  natales  ,  &  réfugiées  à  la  côte  du  Con- 
tinent entre  l'Orénoque  iSi  le  fleuve  des  Ama- 


(t)  f^oyages  de   la  rivière  des  Ama\ones  ,  édîtlon  dt 
Paris.iy^^  ^pag.  84  6-57. 
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zones  ,  ont  retenu  leur  naturel  atroce  ,  &  ont 
rnême  dfins  ces  derniers  temps  écharpé  &  Jévor« 
quelques  Miflionnaires  ,  qu'elles  regardent  com- 
iTie  des  ennemis  dangereux  &  opiniâtres  ;  car  touj 
lés  Indiens  de  ces  cantons  ont  une  averfionringu-) 
liere  à  ^liiilêr  au  Termon. 

Les  anciens  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  avec  beau- 
coup de  fimplicité  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que ,  &  de  la  fituation  cù  l'on  furprit  fes  habi-" 
tans  abrutis  ,  font  entrés  dans  les  plus  grande 
détails  fur  la  diverfité  de  goûts  qui  régnoit  entre 
les  Anthropophages  :  on  ne  peut  garantir  toute! 
ces  particularités  ,  qii'aucun  oblervateur  n'a  étï 
à  portée  de  vérifier.  Quoi,  qu'il  en  foit  ,  ces  an- 
ciens Auteurs  alîurent  que  les  Cannibales  ,  &  lès 
peuples  de Cttmana  &  de  la  nouvelle  Grenade 
chatroient  les  enfants  déclinés  à  la  boucherie 
afin  de  les  attendrir.  Il  eft  avéré  que  la  caftratiot 
fur  les  hommes  étoit  connue  &  pratiquée  au: 
Indes  occidentales  avant  l'arrivée  des  premier^ 
Européans  ,  &  il  y  avoitdjes. Eunuques  à  la  Coui 
du  Cacique  de  Puna  ,  que  Zarate  nou5  dépeint 
comme  l'individu  le  plus  vicieux  &  le  plus  ]2.À 
îoux  du  nouveau  Monde.  La  Cc'.dration  y  avoij 
donc  étéimaginéè,  ainfi  que  dans  notre  Continent 
plutôt  par  refpritfombrs  &:  inquiet  de  la  jaloufie, 
que  par  le.  prétendu  rafinement  des^  Anthropon 
phages* 

Ceux  d'entre  les   Sauvages  qui  fe  rafiTafioienj 
âvee  les  membres  de  leurs  prifonnlers  ,  les  réga- 
îoient  &  les  nourrifToient  largement  pendant  troi^ 
femaines,  ,  afin  de  les.  engraiiTer  ,  &  ils  s'engraïi 
foient  en  eff-t ,  fî  l'bnpeuten  crrire  Pierre  d  An<j 
gîerk  ,   cet  ami  intime  de  Chriftophe  Colomb 
qui  av©it  vécu  plufieurs  années  aux  Antilles  , 
dont  tes  écrits  ^.  aflez   judicieux  pour  leur  fiecle  " 
2ie  décèlent  pas  tant  d'avidité  pour  les  fables  que 
les    coffîpilations    d'un    Père    Charlevoix   ,    qui 
*^près  avoir  conté  qu-e   les    Américains  du  Nord 
îx.ouYerent  la  chair  des  Anglois  &  des  Français 
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extrêmement  mauvaile  ,  p^rce  qu'elle  étoit  na- 
tureliement  Calée  (j)  ,  ajoute  enfuite  dansfon  hif-*- 
toire  du  Paraguai ,  que   les  nouveaux  Chrétiens ^ 
de  cette  province  voulurent  un  jour  maffacrer  le 
trèi-dignePereP\.uitz  ,  dans  l'elpérance  dé  faire  un 
excellent  repas  de  la, chair  ,  qu'ils  croyoiem  de—  ■ 
voir  être  fr^rt-  délicate  3 ,  p,arce  que  les  Jélbites  iont  : 
inalheur=eulemcnt:  lesféulsau  Paraguai  quifafîent 
lîfage  de  fel.  il  femble  que  ces  deux  paffages  com-  - 
parés  Te  contredifent  ;  non  que  nous  doutions  un 
infiant  que  les  Indiens  n'aient  eu  plus   d'une  fois 
l^nvie  Imcere  de  mang-er  du  Jéfuite  ;  mais  il  efl 
fort  probable  qu'ils  avoient  pour  cela  des  railons  = 
plus  graves  &  plusierieufes  que  celles  qu'allèguent 
Charlevoix   &  Muratori^.  qui  prétendent  que  les- 
Baraguais  voulurejnt  auili  mettre  à  la  broche    le 
Hévérond  Père  Dias  ,  qui  fe  promerioit  fort  paifi- 
blement  ,  dit-il  ,  en   priant  Dieu  ,  le  long  des 
Mancerias  ;    comme  (i  l'on    n'avoit  plus  rien  à- 
craitidre  de  la  vesigeance  ,   lorfqu'on  prie  Dieu 
pour  ceux  que  l'on  outrage» 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus  fin  5 
ni  de  plus  tendre  ,  dit- on  encore  ,  que  le  col 
6c  tout  ce  qui  enveloppe  la  nuque  :  les  Caraï- 
bes ,  au  contraire^,,  pxéféroient   les  mollets. des 


(i)  Le  Baron  de  ]a  HOntan  contredif 'ibrmeilfment  le 
îécir  de  Charlpvoix  ,  fn  aflurant  que  IcsSauvnges  de  l'A- 
tn.éri  il  c  feptentrionale  fe  nlaifoient  beaucoup  ,  dé  forr 
temps  ,  à  nianger  des  Eui{)péan<:..  Oniencomse  cent  con- 
tiadiâions  é  aiemerr  puériles  dars  le  comniun  des  Voya- 
geurs ;  y*îkin  a  voulu  t"r  r  de  ces  cortradiclions  une  pteir- 
ve  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  des  Arythropopha- 
ges  en  aueun  endroit  de  !a  lerie  habitée  =  comment  feroic- 
ïl  poffible,  demande-t-il  j  que  des  animaux  foi  mes  à  l'ima- 
ge de  la  Divirîté  ».  euflent  pu  dégrader  jufqu'à  un  tel  point 
la  dignité  de  leur  natnte  ?  Demandons  à  notre  tour  au  rai* 
fonneur  Atfcins  comment  ces  mêmes  animaux  ort  pa 
s'avilir  jnfqi/au  point  de  devenir  calomniateurs  ,  avares  , 
envieux  a  barbares  ,  fupctftitieux  ,  ttaîirC5  »  mcurillets,  paî> 
sîcides ,  Uerpotes  «  eielavesv  ».t»  « 
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jaiiibes  &  Ici  tarnoiitc.':  des  cu.iles  (  ()  :  ils  ne 
geoient  jaiTiais  des  tcmires  ou  des  tilles  (2)  ,  dont 
la  chair  leur  pdroifioit  peut-être  moins  lavoureu- 
fe  ,  ou  plus  dégoûtante  ,  iî  quelque  chofe  peut 
l'avoir  été  pou/  de  tels  convives. 

Les  Chiers  riogii;s  ,  que  les  E  pagnols  etn» 
ployèrent  à  la  deitii.éLîon  dts  int^icr^s  ,  préfé- 
roient  de  mêm;;  la  chair  des  hommes  à  celle  des 
femmes,  auxquelles  ils  ne  vouloient  quelquefort 
pas  touchcir  clu  rouf. 

Oviedo  affure  que  le'  plusfurieuxdes  mâtins  qui 
fut  àlaioide  de  Sa  Majelté  Catholique  ,  ayant  été 
lancé  iur  i.ne  Américaine,  refula  de  la  in  ordre  , 
quoiquil  eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt  guer-' 
riers  ,  ce  qui  l-tciier  tous  lesibldats  Callil'ans  au 
miracle  r  le  phis  grond  des  miracles  éioit  la  bruta- 
lité des  Caflillans  mêmes  ,  au^iquelsj'ai  vUjditLas- 
Caias,  arracher  du  leindes  Indienn-esdes  enfants  à 
la  mamelle-,  6c  les  jetter  à  leurs  chiens  pour  les  re- 
paître. 1!  eil  trifte  que  Thiftoire  de  cette  malheu- 
reufe  planète  foit  fouillée  par  da  tels  faits  ;  &  Ci 
notre  poftériîé  ne  nous  refTemble  point,  elle  croira 
que  ce  monde  a  été  habité  par  desdémons. 

Il  y  a  des  Voyagetîrs  qui  difent  quelesAméri- 
>cains  Anthropophages  paroiflent  plus  miélancoîi- 
ques,  plus  mornes  ,  &  moins  portés  aux  divertiffe- 
ments  &  à  la  danfe  que  ceux  qui  étoien-t  purement 
frugivores  ou  rhilophages  :  ceux-ci  a  voient  des 
accès  de  "jcie  qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur: 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  liqueurs  enivrantes  , 


fi)  Torulos  hrachiornm  &  femorum  &  furarum  pulpas* 
Pétti  Mart.  Oecacies  Oce^n.  .    ^ 

(a)  Cavtîzzi  ,  d  ins  fa  Relation  de  l'Ethiopie  occidenta' 
/e  r  rapporte  la  aiênie  chofc  des  Glages  ou  Jagas  ,  peu» 
pie  Anthropophage  de  l'Ainquei  mais  on  ne  peiit  prefqac 
taire  aucun  fond  fur  le  téinoiguage  de  ce  Miïîîimnaire  ,  qui 
a  eu  plus  de  piété  que  de  )ugcaient  :  on  lui  auroit  de  gran- 
des obligacians ,  s'il  n'avoit  iamais  écrie  des  livres  ou  (le? 
'tclations  de  rAfïii^ue» 
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exprimées  des  fruitj  tlk  des  racines  dont  Ils  s'abreu«=^ 
voient  fans  retenue  :  les  parties  captieuies  de  ces- 
baifibns  dérangeoient  leurs  cerveaux  ,  &  failo'  fnt 
reffetiibler  leurs  aiTemblées.&  leurs  ifeftins  à  ceuJS* 
dès  Lapirhes, . 

Depuis  que  les  îroquois,  les  Hurans  &  les  au- 
tres nations  de  cette  parcie  du  Nord  le  lont 
adonnées  à  iaguldive,  au  taiia,  &  à  l'eau -de -vie  , 
eiresferéiouiiiem auflî davantage  6i  memeimmo- 
dérément.  11  eft  prerqu'incroyabié  combien  ces 
excès  ont  éclaircî  leur  population,  quoiqu'on  dife 
dans  riiiftôire  de  îa  nouvelle  c* rance  ,  que  Dieu  fit 
un  jourtremblerla  terre  au  Canada  pour  épouvan- 
ter les  Sauvages  qui  abufent  des  liqueurs  fpirltueu- 
fes  que  des  empoifonneurs  d'Europe  leur  vendentr 
e^e  rriracle  n^a  pas  luIE  pour  extirper  l'ivrognerie  ^ 
&:  les  Hurons  n'ont  jamais  tant  bu  que  depuis  ce 
temps-là.  Les  Caraïbes  des  liles  iônt  îésieuls  qui 
isTcnt  retenu  leur  caradere  fombre  &  leur  air  cha- 
grin &  rêveur:  on  croiroit  qu'ils  regrettent  le  temps 
©il  ils  roriÏÏoient  leurs  captifs,  &  dépeuplôientriile 
de  Porto-Rîcc 

Pour  compléterce  qui  refte  encore  à  dire  fur  les 
Anthropophages,  nous  examinerons,  en  peu  de 
mots,  fi  l'horrible  coutume  de  manger  des  hommes 
àvoit  engendré,  en  Amétique  ,  lé  marvénérien  , 
comme  plufieurs  Ecrivains  du  feirieme  frecle  l'ont- 
foutenu.  J''avane  que  ce  paradoxe  ou  cette  hypo- 
tHete  n'auroit  peut-être  jamais  acquis  du  crédit 
parmi  les  Savarits.  il  l'illudre  Chancelier  Bacon  ns 
lui  avoit  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  l'honneur  de  l'ap- 
puyer :  il  fe  fondoit  fur  la  malignité  des  humeurs, 
6i  du  fang  humain  ,  avec  lequel  des  fcélérats  de 
l'Afrique  compofent  un  polfon  redoutable:  cette. 
malignité  peut  être  pouiTée  iiloin  par  ia  fermenta- 
tion ,  qu'il  en  réfuke  un  véficatoire  ou  un  eaufti- 
que  fi  aâ:if,  quil  ulcère  &  brûle  les  parties  exfé-- 
rieures  fur  lefquelles  on  l'applique  ,  comme  un  fait 
rapporté  par  M.  de  Mead,,  dans  (a.Méc/ianic^ue  des 
venins ,  ne  laiffe  aucun  moyen  d'ea  douter,  D'un 
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autre  côté  ,  la  grande  quantité  de  lel  que  les  Chy-' 
imiftcs  rencontrent  dans  le  fjng  de  l'honjme  (i)  , 
&  qui  lurp  lile  de  beaucoup,  celle  qu'on  recueille 
dans  le  fang  des  anim'.ux  ,  avbit  porté  quelques 
Médecins  à- croire  que  les  Anrhropophages  pou- 
voient  être  ,  en  effet,  fujet.s  à  une  maladie  parti- 
culière ;  mais  il  y  a  toute  apparence  c^ue  le  fel  n*a*; 
bonde,  dans  la  îubftance  àt  l'homme  ,  qu'à  caufe 
de  l'uf.  ge  continuel  -qu'il  en  fait  pour  imprégner 
fès  alir.ents  :  fi  ^or^avoit  ajiAlyle  la  liqueur  fin-; 
guine  de  quelques-^  uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  qui  iè  nourriffent  de  choies  parFaite- 
ment  iRÛpides  &  trempées  dans  aucune  ei'pece  d 
faumure,orf  auroit,  fansdoute,  obtenu  unt  moin^ 
dre  portion  de  feî  animal.  Ainfi  cette  obfervatio 
eflfans'îuÛeiî'e  relativement  à  l'origine  ou  àîa  caufi 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier  qui  ar 
cru  que  cette  maladie  avoit  ^a  vraie  fource  dan 
TAnthropophagie  ,aété,  fije  ne  me  trompe,  ud] 
Empiriq-j'e  Italien ,  nommé  Fioravanti ,  dont  il  noa 
eft  refté  un  ouvrage  écrit  en  langue  vulgaire  ,  <S 
ïwxiX.\ûémes  Caprices  médicinaux  idsLns  cette  étrang 
produirions  il  rapporre qu'un  vieillard <ieNaple 
lui  avoit  attefté  que  les  vivres  ayant  manqué  au 
tfoupes  Efpagnoles&.Françai(es  qui  dévaftoient  l 
malheureufe  Italie   en   1456  ,    les   pourvoyeur 
avoientramaffé  en  fecretd. s  cadavres  humains, 
©n  avoient  préparé  différentes  efpeces  d'aliments 


(r)  Il  réfîde  dans  Te  fang  Bumafn  an  fet  volatil  fecj^ 
qui  fe  ramifie  contre  les  bords  du  vafê  qu'on  cinploi 
à  l'ana'yfe  ,  &r  qui  fiait  à  peu  prè5  la  cinquaniienie  paicii 
du  fang  :  le  fel  fixe  qu'on  retrouve  dans  la  le/five  ,  conf 
titue  à  peu-p-^ès  la  quace-vîngtierne  pa.tie  de  la  mairej 
Gutre  ces  fubftances  falines  ,  il  exiftc  encore  dan>  !( 
fang  une  affez  grande  quantité  de  fer  obéillant  à  l'ai* 
manr.  Cette  luatiere  ferrugineufe  re^/icnt  dans  certaines 
perfonnes  à  une  maire  de  quatre  onces  fur  vingt  -  qua- 
tre livres  de  fang  j  dans^  d'autres  elle  eft  infiniment 
moindre. 
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qilî  occâllonnerent  une  afteâion  véroîiqiie  dans 
tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti,  pour  don** 
ner.untonde  vrailemb'ance  à  ce  conte,  quieneft 
cblolument  deflitué  ,  ajoute  qu'il  a  fait  des  expc*? 
iiences  fur  des  cochons ,  fur  des  éperviers ,  &  des 
chiens ,  nourris  pendant  deux  mois  avec  la  chair 
d'autres  chiens  êc  d'autres  épervier^s,  &  au  bout 
de  ce  temps  ,  dit-il,  je  fuis  parvenu  à  envenimer 
ces  animaux  ,  à  les  déplumer ,  à  les  dépiler  ,  à 
les  couvrir  de  puftules  ,  &  à  les  inoculer  enfia 
d'une  maladie  qui  ne  diffère  point  du  mal  vé- 
nérien. 

Le  Chancelier  Bacon  ,  convaincu  qu'il  y  avoît 
d-ans  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingt 
ans,  puifque  le  mal  vénérien  ne  s'eft  déclaré  eue 
ïïalie  qu'en  1494  ,  rapporte  une  autre  anecdote 
plus  conforme  à  'a  date  de  1  événement  3  mais  éga- 
lement oppofée  à  la  vérité  de  i'hifloire  ;  il  raconte 
que  des  marchands  de  vivres,  ayant  fait  faler  ÔC 
eiiCc^quer  de  la  chair  humaine  fur  les  côtes  de  la 
Mauritanie  ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes  Fran- 
gaifes  perfécuîées  par  la  difette  au  blocus  de  Na- 
ples  :  cette  falaifon  les  infeda,  ajoute-t-il  j  de- 
cette  rnéme  indifpofition  qu'on  a  enfuite  retrou- 
vée chez  les  Cannibales  du  nouveau  Monde;  ce 
<pï  paroît  prouver  que  cette  pefle  tire  fon  origine 
de  l'abus  de  manger  des  hommes,  (i) 

M.  Bacon,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers 
fon  fentiment ,  auroient  dû  réfléchir  qu'à  l'iÂe  de 
S.  Domingue  ,  où  les  Naturels  n'étoient  pas  An- 
thropophages ,  la  contagion  vénérienne  féviffoit 
plus  qu'ailleurs  ;  ce  qui  ruine  abfolument  cette 
hypothefe  ,  puifqu'en  ce  fens  lefiege,  ouleprin- 
cipal  foyer  de  la  maladie  ,  auroit  dû  être  dans  le  s 
iûes  Caraïbes,  &  non  dans  les  Antilles. 

M.  Aftruc  ,  quia  voulu  vérifier  les  expériences 
de  Fioravanti  fur  les  phénomènes  de  ]a  nutrition 


(i)  Sylva  Sylvarum  ,  Cent,  1,  Edie,in-fol.  Lîpjïx» 
Terne  I,  K 
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des  animaux  avec  la  ilibltance  des  individus  de 
leur  efpece  refpcftive ,  a  eu  la  conftance  de  re- 
paître ,  pendant  iix  mois ,  un  chien  avec  de  la 
chair  canine  ,  fans  que  la  ianté  de  cet  animal  fe 
foit  altérée  ;  fans  qu'il  ait  effuyé  ni  le  dcgcût,  ni 
la  dépilation  ,  ni  aucun  des  Tymptômes  décrits  p.ir 
TEmpiriquô  ultramontain.  îl  eft  poffible  ,  à  la 
vérité  ^  qu'une  circonftance  importante  a  mis 
une  difFérence  fenfible  dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences; &  a  par  conféquent  offert  des  réfultats 
contradiéioires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Fioravanti  a  employé  des  chairs  fétides  &  putré- 
fiées, &  fi  M.  Aftruc  les  a  employées  fanglantes  Si 
faines,  il  eft  fur  que  les  accidents  qui  s'en  font 
fuivis  ont  dû  plus  ou  moins  varier  entr'eux.  (i) 

Mais  comme  il  n'efl:  queftion  ici  que  de  l'effet 
produit  par  l'aliment  tiré  des  fubfiances  anima- 
les, en  tant  qu'elles  ne  font  pas  viciées  par  la 
fermentation  ou  d'autres  germes  corrupteurs ,  le 
procédé  du  Médecin  Français  paroît  fuffifimt 
pour  démontrer ,  indépendamment  de  tant  d'au- 
tres preuves  ,  que  tous  les  animaux  qui  s'entre-* 
dévorent,  &  qui  font  Anthropophages  dans  leur 
efpece  ,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité  de  cette 
nourriture  fi  analogue  à  leur  propre  eflence. 

Scultet ,  qui  dit  que  la  chair  humaine  ,  quoique 
fraîche,  produit  la  lèpre  dans  ceux  qui  en  man- 
gent ,  ainfi  que  la  viande  de  cochon  affede  les 
Levantins  d'une  efpece  de  mentâgre ,  a  été  plus 
hardi  encore  que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune 
expérience  ,  vraie  ou  faaffe  ,  pour  juftifier  cette 
affertion  ,  qui  n'a  pas  la  moindre  réalité. 

Le  pain  d'os  humains  moulus  que  les  Parifiens 
mangèrent  pendant  la  ligue ,  pour  défobéir   juf- 


(i)  Monconis  rapporte  dans  fcs  voyages ,  qu'an  fa- 
meux Médecin  de  ion  temps  ,  ayant  répété  les  expé» 
îiences  de  Fioravanti ,_  avoir  obftrvé  les  mêmes  phéno- 
mènes 5  mais  'a  prévention  peut  »  au  milieu  des  expc* 
ticnces ,  uoniper  les  .obfcrvaieuiT» 
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qu'à  rextrêmité  au  meilleur  des  Rois ,  engendra  jj 
à  la  vérité  ,  dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui 
Î€S  conduifit  au  tombeau  plus  rapidement  que 
n'auroit  fait  la  faim  même  ;  &iis  trouvèrent ,  fanS 
qu'on  pût  les  plaindre,  l'excès  de  leurs  maux  dans 
le  plus  affreux  des  remèdes.  Cependant  ce  fait, 
que  les  Iroquois  n'entendroient  lire  qu'avec  effroi 
dans  les  Annales  de  la  France ,  ne  prouve  pas  que 
les  humeurs  du  corps  humain  contiennent  des 
particules  venimeufes  :  fi  l'on  avoit  compofé  du! 
pain  avec  des  ofTements  broyés  d'autres  animaux, 
il  en  auroit  réfulté  des  inconvénients  exaélement 
iemblabies ,  &  l'on  peut  dire  que  TAmbafTadeur 
d^Efpagne  ,  qui  indiqua  cette  prétendue  reflource 
aux  Ligueurs  faméliques  ,  étoit  à  la  fois  un  Poli- 
tique dénaturé  6c  un  mauvais  Phyiicieu.  Le  Di^ 
gejleur  inventé  depuis  par  k  célèbre  Papin  ,  a  en- 
feignéle  vrai  moyen  de  ;irer  desfubflancesoileu- 
fes  une  nourriture  innotente. 

Au  refle,  ce  qui  a  induit  en  erreur  &  le  Chaflk 
ceîier  Bacon  &  plufieurs  autres  Naturalises  de 
ion  temps,  c'eft  qu'ils  ont  fuppofé  des  peuples 
•entiers  qui  ne  fe  fuflentoient  uniquement  que 
de  chair  d'homme  ;  fiippofition  abfurde  s'il  en  fut 
jamais.  Nier  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  Relations 
les  plus  véridiques  ou  les  moins  fufpeéles  des 
Atac-apas  de  la  Louifiane  ,  des  anciens  Caraïbes 
des  illes  ,  des  Caraïbes  modernes  du  Maragnon  ^ 
des  Tapuiges  du  Bréfil ,  des  Criftinaux ,  des  Pam« 
pas,  des  Peguanchez.  des  Moxes,  ce  feroit  éta* 
blir  un  pyrrhonifme  hiflorique  prefqu'infenfé  : 
quoi  de  plus  naturel  qu'un  Sauvage  rendu  furieux 
par  la  faim  ,  &  mangeant  fon  prifonnier,  fon  en* 
nemi  ?  L'idée  qu'a  ce  Sauvage  que  fon  prifonnier 
lui  appartient ,  paroît  affez  fondée  ;  qu'il  peut  le 
manger ,  s'il  aime  cette  viande  ,  voilà  une  confé- 
quence  qu'il  tire  régulièrement  de  fes  principes  ; 
mais  il  y  a  loin  encore  de-là  à  une  nation  qui 
cxpoferoit  au  marché  de  la  chair  humaine  ,  qui 
auroit   des  haras  d'hommes,  qui  marchanderoit 

R  a 
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de  fang  froid  les  membres  de  Tes  (embkbles.  Quoh 
que  les  Auteurs  de  VHi flaire  univerfelU  prétendent 
que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces  abomina- 
tions, &  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d'homme  ,  on  peut  hardiment  dire  que  cela 
jn'eit  point  vrai ,  ni  vraifemblable.  Non  cadit  in 
quemquam  tantum  nefas. 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feizieme  fiecle 
ne  connoifloient  point  ,  ou  prefque  point ,  la 
fource  originelle  du  mal  vénérien  ,  ils  s'abandon- 
nèrent inconfidérément  à  une  foule  de  conjec- 
tures fur  les  caufes  qui  avoient  infe6lé  l'armée 
Françaife  ,  campée  au  royaume  de  Naples  en 
Î494 ,  d'une  pefte  fi  meurtrière  qu'elle  faifoit  crain- 
dre la  mortalité  du  genre-humain  en  Europe  : 
ces  conjeclures  ne  font  remarquables  aujourd'hui 
que  par  l'atrocité  fur  laquelle  on  les  fondoit,  & 
par  les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors  du  génie  noir 
&L  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catholique.  Au 
rapport  de  Céfalpin  ç,  les  Efpagnols ,  bloqués  dans 
la  bourgade  de  Somma ,  près  du  Véfuve ,  ayant  mêlé 
de  la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  Grec  ,  livre- 
rentà  deffein  ce  pofte  aux  troupes  de  Charles  VIII, 
qui  burent  avidement  ce  vin  mortel,  dont  toutes 
les  caves  étoient  pleines.  La  force  du  venin  en- 
gendra dans  Içurs  inteftins  cette  contagion  qu'on 
â  nommée  enfuite  le  mal  des  Napies. 

Si  l'on  peut ,  à  jufte  titre  ,  s'étonner  que  Cé- 
iàlpin  ait  adopté  ce  conte  digne  d'£lienou  d'Hé- 
rodote ,  on  n'eft  pas  moins  furpris  que  Fallopé 
foutienne  que  les  Efpagnols  délayèrent  de  la 
céreufe  dans  le  vin  qu'ils  firent  boire  à  leurs  enne- 
mis ,  pour  délivrer  le  royaume  de  Naples.  îgno- 
roit-il  donc  que  toutes  les  préparations  dange- 
reufes  qu'on  tire  du  plomb,  entraînent  des  acci- 
'dents  bien  différents  de  ceux  qui  accompagnent 
ie  virus  vénérien  dans  fes  périodes  fucceiiifs  ?  Il 
;fe  feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoyables  , 
s'il  avoit  voulu  s'inftruire  de  la  vérité  dans  Gui- 
j|hardin>  s'il  avoit  confulté  Roderigue  Diasde  Ifla  9 
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Médecin  de  Séville ,  &  Auteur  contemporain ,  qui 
dit  dans  Ion  ouvrage  intitulé  Contra  las  Buhas  , 
(  I  )  que  le  mal  vénérien  fe  manifeila  à  Barcelone 
en  1493  ,  &  qu'il  fe  répandit  de-là  comme  und 
épidémie  fur  l'Europe  &  le  refte  de  l'Univers 
connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-t-il  ,  ainfi  que 
l'expérience  l'a  prouvé  ,  eft  originaire  de  S.  Do- 
ïningue  en  Amérique.  Cette  lile  ayant  été  décou- 


(i)  Comme  fc  paflàgc  de  Dias  de  Ifla  eft  fore  remar- 
quable ,  nous  placeions  iciles  cermes  de  l'Auteur,  cité  pat 
M.  Aftiuc. 

î>  InHifpaniâ  morbus  iile  vifus  eft  anno  1455  ,  Barcio» 
)>nae  ,  quae  primum  infeâa  ,  &,  fie  deinceps  Europa  cum 
j>  reliquo  oibe  univeilb  ,  cujus  partes  hodic  innotuerunc» 
»  Orjginem  traxit  ininfulâ  Hifpaniolâ  ,  quod  fatis  longâ, 
3>  certâque  expeiientiâ  compcrtum  fuit.  Cum  enim  -à 
j)  Chiiftophoro  Colc-no  (  live  Columbo  )  Thaiaflarchâ  rc« 
?)  perta  Se  dctefta  cflct  ,  militibus  cum  incolis  converfan» 
5)  tibus  ,  quod  affèdus  contagiofus  eflet ,  £icilè  coinmuni» 
3?  catus  eft,  &  quam  citiiîîirè  in  exercitu  grallàbatur  \ 
}?  cumque  dolores  cjufmodi  numquam  ab  illis  cotifpeâ:! 
il  aut  cogniti  eflenca  caufam  ii^  maris  laborcs  &  naviga- 
j>  tionum  moleftias  refert-bant ,  aliafque  occafîones ,  uE 
j)  cuique  probabile  vifum  erat.  Et  cum  eodem  tempore 
»  quo  Colonus  Stolarcha  appuierai  ,  Reges  Catholici 
3>  Darcionaî  degctent ,  quibus  itineiis  rationem  reddcb.it  , 
>î  nupeique  ab  eo  rcperia  denarrabat  ,  mox  tora  utbs 
»ï  eodeni  morbo  corripi  cœpit  latiHîmc  fe  diffundenie,,.,, 
9->  Sed  quia  incognitus  liadtenùs  valdèque  foimidabilis 
J>  videbatur  ,  jejunia  ,  religîofae  dcvotiones  alias ,  &  eleenio» 
??  fyna»  inftituta;  funt  ,  ut  Deus  illos  à  niorbo  tueietur» 
jj  At  fequente  anno  145*4  ,  cum  Rcx  GalliaruraChriftianif» 
3>  fimus  Carolus  ,  qui  tu  ^  rerum  potiebatut  ,  ingentem 
?>  exercituin  in  Ita^iam  duxiflet  »  multi  Hifpanorum  qui 
»  hoftcs  illoruin  crant  ,  ibidem  hac  lue  infefti  vivebaBt , 
»adeo  ut  mox  r  giaj  copiz  infic^rentur  ;  ignaraï  tamcn 
37  quis  qualifvc  morbus  eflet ,  aut  quo  nomine  appel» 
3>  landus  ,  credtbjnt  ex  iplf  aëietegionis  fubortum,  Vo» 
if  caruBt  igtur  Malum  NeapoUtanum  :  Itali  autem  lie 
»  Ncapolitani ,  quibus  nulla  }us  hucufquc  notitia  ,  Gai" 
»  liciim  nomJcab ::nt.  Deinceps  veto  ,  prout  acciderat  , 
J>  quifqup  pro  libitu  aliud  nomen  iniponebat.  nAJirue  de 
Morb,  venereis  »  lih,  i,  caPn  IX^ 

Rj 
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verte  par  l'Amiral  Colomb ,  Tes  compagnoris  y 
contrarièrent  cette  maladie  par  leur  commerce 
avecles indigènes  :  elle  paffa  rapidement  au  ref- 
te  des  troupes  d'embarquement  5  qui  n  ayant  ja- 
mais vu  ni  éprouvé  des  fymptômes  femblables  ,  en 
attribuèrent  l'crigine  aux  fatigues  de  la   mer  & 
a  d'autres  caufes  vsgues ,  chacun  félon  fes  con- 
îeél:ures.  Et  comme  au  moment  que  Colomb ,  de 
retour  du  nouveau  Monde  ,vînt  débarquer  à  Pa- 
los  5  le  Roi  &  la   Reine  d'Efpagne  réfidoient  a 
Barcelone  ,  où  l'on  alla  leur  rendre  compte  du 
fuccès  de  l'expédition  &du  voyage  ,  le  mal  véné- 
rien fe  déclara  tout  d'un  coup  dans  cette  dernière 
Ville,  ôc  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  U 
fois.  La  nouveauté  du  fléau  jetta  chacun  dans  \ï 
jconfternation  ;  on  ordonna  des  proceflions  pu- 
bliques, des  jeûnes  ;on  exhorta  les  citoyens  à  faire 
<des  aumônes  ,  pour  fléchir  le  Ciel  irrité  :  on  pria 
avec  ferveur ,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L'année 
fuivante  (  1494)  Charles  Vlïl  ,  Roi  de  France  -, 
ayant  conduit  une  armée  formidable  en  Italie  , 
plufieurs  régiments  Efpagnols ,  qu'on  y  envoya 
pour  s*oppofer  à  l'invafion  de  Charles ,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d'Amérique  ,  Si  le 
communiquèrent  aux  troupes  Françaifes  ,  qui  ne 
iachant  d'où  leur  venoit  cette  épidémie  ,  en  accu- 
-  ferent  le  climat  infalubre  du  royaume  de  Naples  ^ 
6c  imaginèrent  le  nom  de  mal  de  Naples  ,  pour 
Signifier  cette  maladie  dont  ils  ne    connoiflbient 
que  les  ravages  ,  fans  en  connoître  l'origine.  Les 
italiens  ,  qui  n'avoicnt  jamais  entendu  parler  de 
ce  nom  inventé  par  dés  Français,  appellerent cette 
jnêmeindifpofitionle  mal  Français^  Enfuite  cha- 
cun le  nomma  comme  il  jugea  à  propos  ,  feloiï 
Je  pays  d'où  il  le  crut  originaire. 

Ce  paflage  paroît  prouver  décifivement  que  la 
analadie  vénérienne  étoit  dans  fon  principe  ,  ôç 
peu  après  fa  tranfplantation  ,  extrêmement  malii- 
gne ,  contagîeufe ,  &  qu'elle  fe  propagçoit  îm% 
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itontaél  îniiriécUat ,  fmon  par  celui  de  l'athmof- 
phere  ambiante.  Comment  eût-il  été  poffible  au- 
trement que  trente  à  quarante  perfonnes  ,  de  re- 
tour de  rAméiique  à  Barcelone  en  1493  (1)9 
euilent  infedé  toutd'un  coup  cette  Ville  irnmenfe, 
trois  fois  plus  peuplée  alors  qu'elle  ne  i'eil:  de 
nosjour-s,^u  point  qu'on  s'y  crût  menacé  de  la 
dernière  calamité  qui  puiffe  accabler  l'humanité  ? 
La  pîogreffion  &  la  marche  rapide^  de  ce  fléau 
confirme  encore  qu'il  fe  tïanfmettoit  primitive- 
ment par  d'autres  organes  que  ceux  de  la  géné- 
ration. Ceux  qui  ont  prétendu  qu'il  n'ell  parvenu 
en  Ruffie  que  fous  le  règne  de  Pierre  premier , 
ignoroient  apparemment  qu'il  féviflbit  déjà  e« 
Sibérie  dès  l'an  1680  ,  &  s'étoit  manifefté  plus 
de  foixante  ans  auparavant  à  Mcfcow  ,  de  forte 
qu'il  avoit  achevé  le  tour  du  globe  j  fi  l'on  en 
excepte  les  terres  A uftrales  ,  en  1700, 

On  a  accufé  les  Médecins  du  quin:^lerrie  &  di*' 
feizieme  fiecles  de  n'avoir  pas  prévu  tout  ce  que 
les  générations  futures  auroienî  à  fouiïrir  de  cette 
épidémie,  &  de  n'avoir  pas  efTayé  tous  les  remè- 
des poffibles  pour  en  détruire  les  germes  radi- 
caux ,  ou  les  préfervatifs  convenables  pour  en 
retarder  les  progrès  :  on  fouhaiteroit  qu'ils  euffent 
renouvelle  les  ioix  Egyptiennes  &  Mofaïques 
contre  la  îepre  ,  ou  qu'ils  eulfent  employé  ,  dé 
leiir  temps  ,  les  précautions  dont  on  ufe  aujour- 
d'hui quand  la  pefte  arrive  du  Levant  ;  mais 
ce  reproche  n'eit  pas  fondé  ,  puifque  TEdit  di£ 
Parlement  de  Paris  dont  on  a  donné  un  extrait 
dans  la  première  partie  ,  doit  nous   convaincre 


(r)  Chrifîophe  Colomb  ramena  ,  à  la  vérité  »  de  foiî 
premier  voyage  de  l'Amérique  ,  quatre-vingt-deux  per- 
Ibnnes,  tant  foldats  que  matelots  ,  &  neuf  Amévicarns  5 
mais  il  n'y  eut  guère  plus  de  quarante  perfonnes  qui 
l'accompagnèrent  à  Barcelone  ,  le  refle  de  l'équipage 
étant  refté  dans  le  porc  de  Palos ,  pour  s'y  refaire  des 
iâtij,uçs  de\Ia  meiv 
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qu'on  confulta  à  la  fois  la  prudence  des  Magir- 
îrats  &  l'art  des  Médecins  ,  qu'on  preffentit  les 
fuites  d'un  tel  malheur  ,  &  qu'on  mit  tout  en 
/xuvre,  &  même  ce  qui  étoit  inutile,  pour  ga- 
jantir  la  poftérité. 

La  vivacité  des  atomes  peftilentiels  étoit  telle 
<îans  ion  origine  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  contenir 
<lans  un  lieu  donné  :  ils  s'échappoient  de  toutes 
parts ,  &  éîudoient  les  moyens  imaginés  pour  ar- 
rêter leur  propagation.  Au  refle  c'eft  un  grand 
ionheur  que  la  découverte  de  l'Amérique  n'ait 
pas  été  faite  deux  fiecles  plutôt ,  ÔC  dans  un  temps 
oii  notre  ancien  Continent  étoit  défolé  par  la  lè- 
pre 5  &  qu'il  y  avoit  ,  félon  Mathieu  Paris  ,  dix- 
;neuf  mille  hôpitaux  dans  lu  Chrétienté  remplis  de 
lépreux.  Si  ces  deux  maladies  fi  analogues  s'é- 
«oient  réunies  6<L  comme  alliées  dan*  le  centre  de 
l'Europe  ,  leur  funefte  combinaifon  auroit  pu 
porter  fes  ravages  à  un  degré  qu'il  eft  impofli- 
Lie  aujourd'hui  de  déterminer, 

Pline  dit  qu'on  obferva ,  à  l'arrivée  de  Télé- 
phantiafe  Egyptienne  en  Italie  ,  qu'elle  atteignit 
les  perfonnes  de  qualité  avant  que  de  defcendre 
au  petit  peuple  :  ii  le  mal  de  l'Amérique  n'a  pas 
exactement  fuivi  cette  marche  en  Europe  ,  d'a- 
hoxà  après  fa  tranfplantation  ,  au  moins  eft  -  il 
certain  qu'il  attaqua  la  plupart  des  Princes  con- 
temporains ,  dont  les  Médecins  ont  été  affez  in- 
difcretspour  publier  les  foiblelTesde  leurs  maîtres, 
afin  de  cunfoier  apparemment  le  refte  des  hom- 
mes. L'Iialien  Brailavole  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  qu'il  a  adminiilré  le  bois  de  Gayac  au 
Pape  Pie  leçon  J  ,  &  que  Sa  Sainteté  en  a  été 
foulagée.  Maître  le  Coq  dit  qu'il  a  adminiftré  des 
friélionsau  Roi  François  I.  (  i  )  Les  Médecins  de 

(i  )  »  Tl  mouriK  à  Rambouillet  d*uu  ulcère  entre 
;»  l'anus  &  le  fciotuni  ,  caufé  par  Ton  incontinence  ,  Se 
»  qui  l'avoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne  , 
3ï  hx  ou  fept  ans  auparavant,  «  Danïd  »  Hijioirc  de  France  » 
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f  Empereur  Charles-Quint  nous  apprennent  qu'ils 
avoient  confeillé  à  Sa  iVîajefté  de  quitter  le  bois 
deGajac  ,  pourfe  fervir  de  la  Squine  Orientale» 
dont  ce  Prince  fit  ufage  jufqu'à  la  mort. 


Fin.de  la  féconde  Partie» 
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SECTION    PREMIERE. 

Des  Eskimaux. 

ES  Eskimaux  habitent  les  parties  les 
plusfepîentrionales  de  l'Amérique, 
&  s'éter)dt:nt  depuis  Fi-îstérieur  de  la 
terre  de  Labrador  ,  par  les   côtes  &. 
les  iHes  de  la  baye  de  Hndfon,  très- 
avant  vers  le  Pôle.  Ambulants  6c  dif- 
perfés  en  petites  troupes ,  ils  embrafTent  un  terrein 
immenfe  rfil'on  les  raflembîoit  en  un  corps  de  na- 
tion ,  ilsn'occuperoient  pas  cent  hameaux. 

Avant  que  cîe  continuer  leur  hiftoire  ,  recher- 
chons jufqu'à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
eft  habité  :  recherchons  fi  l'efpece  humaine  peut 
réfifterau  centre  des  Zones  glaciales,  comme  ell^ 
réfifie  fur  leurs  extrémités» 
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Auxplagesles  plus  lointaines ,  aux  ifles  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l'Océan  où  les  Navigateurs 
aient  abordé  ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus 
malheureux  ,'plusfoibles ,  plus  abrutis  les  uns  que 
les  autres  ^  &.  tous  également  mécontents  de  leur 
fort ,  &  incertains  de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d'apparence  qu'au-delà  du  80^  degré  de 
latitude  ,  des  êtres  conftitués  comme  nous  ne  fau- 
roient  refpirer  pendant  douze  mois  j  àcaufe  de  la 
denfité  de  l'athmofphere.  ^ 

Je  fais  qu'on  y  a  foutenu  plus  d'une  fois  „  que 
le  froid  n'augmente  pas  en  railon  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires ,  parce  qu'il  y  a  au: 
Pôle  ,  dit-on  ,  des  volcans  dont  les  exhaîaifons  St 
les  feuxtoujoursrenaiflantstemperentles  pays  voi- 
fins:  on  ajoute  que  les  vaiffeaux  qui  fe  font  le  plus 
élevés  ,  ont  eu  moins  de  glaces  au  85®  degré  qu'on 
p'en  a  ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zemble 
&  aux  embouchures  des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui-, 
fans  doute  ,  parce  que  les  glaces  font  plus  rare* 
dans  la  haute  mer  que  fur  les  côtes ,  où  elles  trou- 
vent un  point  d'appui  pour  fe  former.  Du  reile  v 
tout  confidéréôc  abftradion  faite  de  quelques  eau* 
fes  fingulieres  ôc  locales,  j'avoue  qu'on  ne  peut 
guère  douter  de  la  progreiîion  réelle  du  froid  pen- 
dant l'hiver  en  raifon  de  l'éloignement  de  TEqua- 
te^ir  ,  ou  de  la  proximité  du  Pôle.  Les  expériences 
font  à  cet  égard  trop  décifives  :  les  faits  qu'on  leur 
oppofe  font  ou  incertains  ou  faux.  ; 

Le  feu  qui  s'échappe  du  bouc  de  Taxe  terreftrey 
efl  un  feu  imaginaire  ,  qui  n'exifte  que  dans  les^ 
hypothefes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les 
globes  enflammés,  qui  fe  montrent  quelquefois fuf 
l'horizon  des  terres  Arctiques  ^  ont  donné  lieu  ; 
comme  fi  ces  météores  puifoient  directement  leur 
fubftance  des  entrailles  d'un  volcan  intariffable ,  6t 
toujours  allumé;  ce  qui  efl:  en  Phyfique  une  ab* 
furdité. 

Le  traité  de  M.  Mairan  fur  la  formation  des  lu- 
gaieres  fepteiitrionales  porte  tous  les  cara^ere* 
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d'une  Théorie  fondée  ,  iuivant  laquelle  il  eft  ma-^ 
ïîiiefte  que  ce  ne  (ont  m  les  exhalaifons  chaudes  3 
ni  les  vapeurs  fulfureufes  élevées  des  terres  Polai- 
res ,  qui  OGcafionnent  ces  aurores  ,  &  les  autres 
phénomènes  aériens  qui  étonnent  les  Obfervateurs 
placés  dans  la  Zone  froide.  D'ailleurs  ,  la  matière 
de  ces  lueurs  paroît  purement  pholphorique,  ôcla 
plus  grande  illumination  ne  fait  pas  la  moindre 
imprellion  lur  le  corps  du  thermomètre  le  plus 
fenfible.  On  voit  fouvent ,  dans  le  Groenland  ,  te 
ciel  s'éclaircir  tout  à  coup  au  milieu  de  la  nuit,  ÔC 
rayonner  de  mille  couleurslumineufesôc  flambées; 
mais  l'air ,  loin  de  s'échauffer  pendant  cet  inftant , 
refte  auffi  froid  que  fi  l'obfcurité  eût  continué  de 
.voiler  tout  le  firmament. 

Pontoppidan ,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement  ou  Fagitation 
violente  que  l'athmofphere  éprouve,  aux  deux  ex- 
trémités de  Taxe ,  par  la  rotation  du  globe  ,  n'^a  pas 
fait  attention  qu'en  ce  cas  ces  lumières  éleûriques 
feroient  confiantes,  perpétuelles,  &  écîateroient 
en  un  temps  comme  en  un  autre  :  maJs  on  fait  que 
ces  phénomènes  ont  été  beaucoup  plus  communs, 
beaucoup  plus  brillants  depuis  l'an  17 16  qu'avant 
cette  époque  , fans  que  le  mouvement  diurne  delà 
Terre  ait  été  accéléré  ;  ce  qui  auroit  dû  arriver  fl 
Pontoppidan  ne  s'étoit  pas  trompé.  On  omet  ici  la 
difcufTion  du  fentiment  de  M  le  Monnier,  qui 
croit  que  les  Aurores  boréales  &.  auflrales  font  de 
la  même  fubflance  que  les  queues  &  les  chevelures 
des  Comètes  :  c'eil  fubf^ituer  une  difficulté  à  une 
autre  difficulté  ,  lans  avancer  d'un  point  l'état  de  la 
quefiion  ,  puifqu'on  connoît  bien  moins  les  queues 
des  Comètes  qu  e  nos  lueurs  Aréliques 

Le  Capitaine  d'un  vaifTeau  HoUandois,  quis'efl 
élevé  »  à  ce  qu'il  a  dit ,  à  vingt  lieues  du  Pôle,  n'y  a 
apperçu  qu'une  vafle  étendue  de  mer,  fans  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  bafe  terreflre  qui  fup- 
portât  des  m.ontagnes  brûlantes.  Mais  fans  entrer 
ici  dans  la  quefiion  de  rappiatiffement  du  globe  5 
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^lû  ne  fauroît  être  aufîi  confidérable  qu*on  l'a  pré- 
tendu ,  q  j'on  admette ,  ril'on  veut ,  la  réaliié  de  cas 
inontagnes  brûlantes  ,  quelles  conféquences  en  dé- 
duira-t-  on  refpeftlvement  à  la  température  deTaiff 
Llflande  polTede  un  des  plus  terribles  volcans  qu'on 
connoiiTe  :  il  eO:  fbrtfouvent  en  travail  ,  &  vomie 
d'imnienfes  tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
Wfeu  qui  s'élance  par  les  quatre  nouvellesbouclies  - 
^u  Hécla  ,  n'eft  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits 
de  neiges  &  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines 
communes  de    ce  prodigieux  groupe  de  rochers 
ardents àleurcime.  AuiTi  relîent-on  dansl'Iilande , 
malgré  la  préfence  de  ce  foyer  ,  un  froid  très-'âpre  , 
&  le  thermomètre  de  Réaumur  y  defcend  fouvent 
à  quatorze  degrés  au-defibus  du  point  de  la  glace. 

On  peut  juger  après  cela  de  quelle  nature,  de 
quelleaâiivité  devroit  être  le  volcan  qui  échaufFe- 
roit  les  régions  Aréiques  à  deux  cens  lieues  de 
circuit  :  la  conflagration  de  tout  le  Pôle  n'y  fuffiroit 
pas. 

Quand  j'ai  dit  que  notre  planète  eft  probablement 
habitée  par  des  hommes,  jufqu'au  80®  degré  de 
latitude  <  ]e  n'ai  point  hazardé  une  conjeâure  va- 
gue. Voici  les  preuves  fur  lefquelles  je  me  fonde» 

Boerhave,  &  d'autres  Médecins  de  nos  temps, 
en  voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui 
coaguleroit  le  fang  humain  dans  les  veines, 
ou  le  degré  de  chaleur  qui  nous  étoufferoit , 
(î)  ont  produit  des  calculs  fi  fautifs ,  qu'on  ne 


(i)  M.  Boerhave,  en  voulant  fixer  le  pnînt  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le  corps  humain  puille  efliiycr ,  auroic 
<iû  porter  fon  calcul  au  moins  à  dix  degrés  de  plus  du  ther- 
tnoaietre  de  Farenheit  ,  &'  il  fe  fcroTt  trouvé  alors  moins 
éloigné  de  la  précifion  ,  quoiqu'il  foit  difficile  de  détermi- 
ner c?  qui  varie  d'un  individu  à  l'autre  ,  fuivanc  la  confti- 
tucion  5:  l'habitude.  Il  en  eft  de  même  du  froid  ;  les  Nègres 
ne  fauroienc  Aippoiter  ^le  degré  de  froid  auquel  les  Groeii- 
landois  réiiilentî  les  Groenlandois ,  tranfportés  fubiteuienc 
<ians  la  Zone  torride  ,  feroient  étoufrés ,  en  débarquant ,  par  [% 
©hileur  ^ue  les  Africains  fupportcnt  toute  leur  vie. 
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peut  les  adopter  fans  contredire  l'évidence.  Là  ou 
l'erpritde  vin  bien  déflegmé  fe  géleroit  annuelle- 
ïnent ,  a-t-on  dit  ,  la  chaleur  vitale  s'étcindroit  ^ 
ou  ce  qui  eil:  la  même  chofe  en  d'autres  termes, 
la  circulation  du  fang  feroit  interdite.  Cet  axio- 
me reffemble  à  tant  d'autres  décifions  philofophi- 
ques  :  il  n'y  manque  que  la  vérité. 

Au  6S^  degré  de  latitude  ,  l'efprit  de  vin  le 
plus  pur ,  le  plus  reftifié  ,  fe  gelé  régulièrement 
tous  les  ans  ,  l'aiguille  de  la  bouiïole  ceiïe  de  s'y 
diriger  vers  le  nord  ,  &  le  mercure  s'y  fige  très- 
Ibuvent.  Cela  n'empêche  pas  que  les  Europcans, 
bien  moins  aciimaiés  que  les  Eikimaux  &  les 
Groenlandois,  n'aient  des  établilTemenîs  encore 
plus  voifins  du  Pôle  que  le  point  de  la  congé- 
lation de  l'efprit  de  vin  à  l'air  libre.  Il  n'y  a  , 
pour  s'en  convaincre ,  qu'à  jetter  rapidement  un 
coup  d'œil  fur  l'état  des  colonies  Danoifes,  telles 
qu'elles  fubfiftoient  au  Groenland  en  J764,  fui- 
vant  un  extrait  des  regiftres  de  la  compagnie  du 
commerce  de  Norwege.(i) 

A  Egedefminde,  au  68®  degré,  10  minu- 
tes de  latitude  ,  habitent  ,  pendant  toute  l'an- 
née ,  un  Marchand ,  un  afllftant  ôc  des  matelots 
Danois. 

Les  loges  de  Chriftians-haab  &  de  Claus-ha- 
ven ,  au  68^  degré  34  min.,  font  occupées  par 
deux  Négociants  en  chef,  deux  aides  ,  &  un  train 
de  mouiies.  Ces  loges  touchent  l'embouchure  de 
l'Eysfiord  ,  cette  baye  fi  fameufe  par  les  pro- 
digieux glaçons  qui  en  fortent  ,  &  qu'on  pren- 
droit  de  loin  pour  des  montagnes  flottantes  :  ces 
maffes ,  après  avoir  nagé  quelque  temps  dans  le  dé- 


(i)  M.    des   Roches   de  Parther.ay  a  pDblié  en  17^3  une 
lifte  des  colonies    Danoifes  au  Groenland  ,   dont  toutes 
les  latitudes  font  fautives  ,  â:   tous    les  noms  corrompus  : 
jious  avons  corrigé  ces  erreurs  d'après  no    mémoiïcs  xnss. 
cjivoyés  de  Danemarck  fut  la  fin  de   i-^j* 
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troitde  Davis  ,  vont  échouer  avec  un  fracas  hor- 
rible contre  les  côtes  oppofées  de  l'Amérique. 

A  Jacobs-haven  ,  au  69®  degré  ,  cantonnent 
en  tout  tetr.ps  deux  affiliants  de  la  compagnie  du  ~ 
Groenland  ,  avec  deî>  matelots  &  un  Prédicateur 
pour  le  fervice  des  Sauvages,  Les  trois  colonies  dont 
on  vient  de  faire  mention  pêchoient  ordinaire- 
ment aiïez  de  baleines  pour  former  à  chaque  fai- 
fon  une  charge  de  quatre  cens  tonnes  d'huile  ;^ 
mais  en  1762  ,  &  pendant  les  années  fuivantes , 
leur  vaiffeau  a  celle  de  voyager  faute  de  cargaifon , 
les  poifTons  cétacés  ayant  difparu  de  ces  parages, 
pour  chercher  un   abri  contre  les  harponneurs. 

A  Rittenbenk  ,  gifant  au  6^'  degré  37  min.  , 
eft  l'établiffement  fondé  en  i7<J5  par  le  Négo- 
ciant Daîager  :  il  y  a  là  un  commis ,  des  pécheurs 
pour  les  chiens  marins  ,&  un  ConvertiiTeur  pour 
les  Groenlandois* 

Enfin ,  la  maifon  6.^  pèche  de  Noogfoak  ,  au 
71®  deg.  6  min. ,  efl;  tenue  par  un  Marchand ,  avec 
un  train  convenable.  Les  Danois  qui  féjournent  de- 
puis dix  ans  dans  cet  eirroyable  canton  de  la  Zone 
glaciale,  font  aujourd'hui  fur  le  point  de  reculer 
encore  cette  habitation  de  quinze  lieues  plus  vers 
le  Nord  ,  pour  la  commodité  de  la  traite. 

Si  les  Européans  réfiflent,  comme  on  le  voit , 
dans  toutes  les  pofitions  indiquées,  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  les  naturels  ou  les  indigènes  des 
terres  Aréliques  peuvîent  YÎvre  au-delà  du  dernier 
terme  des  poffefîions  Danoifes.  L'on  doit  être 
furpris  de  ce  qu'EUis  dife  qu'il  n'exifte  déjà  plus 
des  hommes ,  en  Amérique ,  fous  le  6j^  degré 
de  latitude  Nord  :  n'ayant  pas  voyagé  au-delà  da 
cette  hauteur  a  il  lui  a  été  impolTibla  de  s'en  affu- 
rer  ;  mais  on  peut  démontrer  la  fauffeté  de  fi 
conie6lare  parle  témoignage  du  navigateur Baf- 
fins  ,  qui ,  en  remontant  le  détroit  de  Davis  j  trafi- 
qua avec  des  Eskimaux,  au  73^  degré  ,  &  décou- 
vrit à  trente  lieues  plus  haut  des  tombes  fepteïi- 
irionales  &  des  ruines  de  cabanes» 
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Les  Grôenlandois  de  l'iîle  de  i)irco  ,  quîfe  ha- 
Eardentencanotstrès-IoinversieNord  ,  rapportent 
unanimement  qu'il  y  a  des  hdbitations  humaines 
au-delà  du  78®  degré ,  qui  s'étendent  probablement, 
juiqu'au  point  marqué  vers  le  80^  ,  fous  lequel  on 
peut  encore  vivre  ,  même  en  hiver  ,  puifque  les 
Hollandois  y  ont  hiverné  fur  une  roche  du  Spitz- 
berg  en  1633  ,  ^^"s  perdre  un  feul  homme  de  leur 
équipage.  - 

Si  les  dernières  demeures  des  habitants  de  ces 
contrées  approchent  du  80^  degré  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  ne  puiilent  ,  pendant  trois  mois  de 
Tannée,  &  au  fort  de  leur  été  ,  faire  des  cour- 
fes  à  quarante  lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  ;  mais 
au-delà  de  cette  latitude  le  troid  doit  devenir  , 
dans  le  mois  de  novembre,  mortel  aux  hommes  , 
&  peut-être  aufîi  aux  animaux  terreftres  ,  quoi- 
qu'on en  ait  trouvé  partout  où  l'on  a  pénétré; 
ôi.  au  Spitzberg ,  qui  paroit  être  la  dernière  terre 
de  notre  hém.irphere ,  il   croît  des  ours  à  pieds 
palmés,  des  renards  &  des  rhennes  fort  chargés 
d'une  graifie  qui  a  la  funefte  qualité  d'engendrer 
la  dyflenterie  boréale  dans  ceu:^  qui  en  mangent. 
Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nom- 
bre j  &  que  l'excès  du  froid  rende  leur  efpece  , 
ainfi  que  la  nôtre ,  foible&  peu  prolifique ,  la  na- 
ture n'efl  pourtant  morte  qu'en   apparence  dans 
ces  climats  extrêmes  ;  elle  y  dépenfe  peut-être 
autant  de  force  a  animer  Içs  Baleines ,  les  Pho- 
cas  ,  les  innombraies   effains  de  harengs  '  &    de 
morues ,  qui  ont  leur  principal  féjour   dans  le 
baffin  du  Pôle,  &  ces  nuées d'oifeaux  aquatiques 
qui    obfcurciffent   quelquefois  la  furface  de  l'O- 
céan glacial,  qu'elle  emploie  ailleurs  de  puiiîan- 
ee  pour  faire  croître  des  plantes ,  des  arbres ,  & 
produire  une  variété  furprenante  de  créatures  ter- 
reflres.  Cette  obfervation  ne  doit-elle  pas   nous 
convaincre  qu'il  y  a  par- tout  une  même  tendan- 
ce à  â'organilation  .,.  qu'il  y  a  tout  autour  du  glo- 
be lene  égale  portion  de  cet  efprit  a6lif  qui  vi- 
vifie 
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N  Vfficla  matière  modifiée  à  Tinfini,  fans  que  la  dif- 
férente température  de  l'air  puifle  mettre  un  obi^ 
tacle  feniible  à  ce  développement  continuel?  Là 
où  il  y  a  moins  d'animaux  quadrupedes,ily  a  j^us 
de  végétaux ,  plus  d'infeftes ,  plus  de  reptiles  .  plus 
d^oifeaux  :  là  où  le  gibier^&  les  animaux  fauvàges 
fe  multiplient  ,  les  hommes  manquent  ;  la  popula-" 
lion  de  l'homme  arrête  celle  du  gibier,  celle  des  in- 
fedes  ,  celle  des  reptiles  ,  celle  des  oifeaux ,  celle 
des  plantes,  &  met  des  bornes  à  l'accroiflem^ntdes 
forêts,  qui  tendent  naturellement  à  envahir  tous  le» 
pays  inhabités  qui  n'épr-  ivent  pas  un  degré  de 
froid  excefEf ,  ou  une  chaleur  trop  brûlante. 

Dans  le  voifmage  des  pôles  ,  oùTathmorpherô 
&i  lesfubftances  terreftres  font  fi  comprimées  , 
qu'aucune  herbe  ne  peut  s'y  fonder  ,  ni  préfer«» 
ver  fa  fève  ôc  fes  tiffus  fubtils  ,  on  voit  que  la 
mer  a  reçu  par  compenfation  ce  qui  manquoit 
à  la  terre  :  fous  d'épouvantables  voûtes  de  gla- 
çons amoncelés  ,  nagent  des  Baleines  qui  furpaf^ 
fent  tout  ce  que  le  règne -animal  6>l  végéral  en- 
fantent ailleurs  de  plus  gigantefque.  M.  deBuf- 
fon  dit  qu'un  grand  arbre  peut  être  comparé  à 
une  groflé  Baleine  :  fi  l'on  ne  s'attache  qu'au  vo- 
lume &  à  la  mafTe  ,  cette  comparaifon  peut  avoir 
quelque  jufteflé  ;  mais  elle  n'en  aura  plus ,  fi  l'on 
confidere  que  les  Cétacées  font  tous  carnàfliers  , 
(  I  )  &  que  le  Nord-câpre  ne  peut  fe  raffafier 
qu'en  avalant  par  jrur  un  million  de  harengs  : 
à  chaque  fois  qu*il  refpire  ,  il  en  coûte  la  vie  à 
une   multitude    furprenante  d'être  organifés  6c 


(i)  Ce  que  Ton  nomme  dans  ]ç  Uorâ  Wa'fch-^aas  o?8 
aliment  de  Baleine  ^  t)*eù  qu'une  prodigtcur  quantité  de 
petits  infe£tes  à  deux  nageoires  ,  qui  s'enveloppent  tt*t»aè 
foite  cieg'u  ,  &  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  nirr  t  àô 
façon  que  l'-s  Baleines  à  fanons,  qui  ne  mangent  prefqu'aa- 
tre  choie  que  ces  infcftes  ,  font  des  ^nsmairc  auffi  véric*» 
hJciBent  carnatHers  q^iie  lesIoi^tmilHeis,  :jui  ne  rivens  <|a« 
ic  Fourmis. 

'9me  /v  S 
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fenfîbles.La  reprodu6lion  doit  donc  être  &  tri* 

rapide  ,  &  très  abondante  par-tout  où  cette  engean 

ce  fi  énorme  &  fi  vorace  vient  fe  repaîtra.  Lavé* 

gétation  de  mille  fapins  ne  coûte  pas  tant  à  la  na* 

'f  ure.  ! 

On  a  vu  quelquefois  ,  dans  un  efpace  de  cin|l 

quante  lieues  de  mer ,  entre  le  Spitzberg  6c  Tiflé 

^e  May  en  ,  trois  cens  cinquante  vaiiîeaux  pêl 

cheurs  de  différentes  nations  ,  accompagnés  de  dijc^ 

;jf€pt  c€ns  chaloupes  ,  harponner,  en  moins  d~ 

troi&mois ,  près  de  deux  mille  Baleines  ;  fans  corn 

<er  celles  qui  étant  bleffées  à  mort  avoient  coulé 

fond  avec  le  dard,  ou  étoienî  allées  échouer  fu: 

«Ses  côtes  perdues,  (i)  L'imagination  eft  efFrajée  ^ 

lorfqu'on  calcule  la  quantité  de  nourriture  qu'exi- 

geoient  tant  de  monftres  :  Horrebow  affure  dani 

ia  relation  de  l'IUande  , qu'en  éventrant  une  Baleine 

«nfablée  fur  un  banc  ,  on  avoit retiré  de  Ton  fpa- 

cieux  ventricule  fix  cens  morues ,  beaucoup  d'oi- 

ifeaux  aquatiques,  &  une  provifion  de  harengs  de 

plufieurs  tonnes. 

L'homme,  quoiqu'il foit  le  plus  téméraire  des 
animaux  ,  n'auroit  jamais  ofé  ,  dans  une  barque 
fragile,  fe  montrer  devant  lesCétacées  des  mers 
du  Nord  ,  fi  l'inftinâ  de  ces  machimes  flottantes. 
»*étoit  aufli  obtus  au lîi  borné  que  leurs  organes 
font  groffiérémènt  conftruits  :  on  les  détruit  fans 
les  combattre;  &  la  chaiîe  d'un  feu!  lion  eft  ,.fans 
comparaifon ,  plus  dangereuie  dans  les  plaines  de 
la  Mauritanie,  que  la* pêche  de  cent  Baleines  lur 
les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble.  Cette  facilité 
finguliere  à  prendre  de  fi  .gros,|)Loiffons  a  tetle- 
îïient  diminué  leur  nombre,  que  pîufieurs  peu- 
ples maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd'hui  d'y 
lenvoyer  des  navires ,  puifque  les  produits  de  la 
«apture  n'égalent  plus   les  frais  de  l'équipement» 
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La  meilleure  ftation  pour  cette  pê<:!he  étoft  jadis 
entre  le  Groenland  ,rinede  May  en  ,leSpir2berg, 
6c  la  Zambie  ,  depuis  le  77^  jufqu'au  79^  de- 
gré de  latitude  ;mais  les  Baleines  ,  à  force  d'être 
inquiétées  à  cette  élévation ,  ont  cherché  une  au- 
tre retraité,  &  Te  font  probablement  plus  rap» 
prochées  vers  le  pôle  ,  d'où  on  les  verra  revenir  , 
quand  elles  fe  feront  repeuplées  ,  &  que  le  défaut 
de  fiibfiftance  les  contraindra  une  féconde  fois 
à  fe  répandre  fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette  digreffion 
fur  Thiftoire  naturelle  du.  feptentrion  r  on  peû£ 
remonter  à  la  fource,  &:  puifer  dans  l'ouvrage  de 
l'Evêque  Pontoppidan  ;  mais  il  convient  de  le  lire 
avec  précaution  :  il  efl  fouvent  fabuleux ,  quelque- 
fois déraifonnable  ,  &  de  temps  en  temps  auiii 
enthoufiafle  que  l'ont  été  Olaiis  &  Rudbek^ 

Il  faut  également  fe  défier  du  Conful  Andér-. 
fon  ;  fa  crédulité  n'ayant  pas  connu  de  bornes  ,  il 
s'eft  repofé  indifféremment  fur  des  traditions  va- 
gues, des  rapports  infidèles,  contradi^loires  ,  Ô£ 
fur  des  observations  qu'il  n'avoit  point  faites  :  la 
partie  de  (es  écrits  qui  concerne  l'origine,  î'hif- 
îoire  &  l'état  aétuel  des  habitants  dé  la  Zone' 
glaciale ,  n'eft  qu'un  Roman  médiocre.  Niel  Hor-' 
rebow  a  corrigé  Anderfon  avec  aigreur  rmdlleup 
naturalifte  que  lui,  obfervateur  plus  paffionné  ,  il 
n'auroit  rien  laifTé  à  défirer ,  s'il  avoit  moins  flatté 
fes  peintures  ,&  fi  fes  recherches,  étendues  au- 
delà  des  rivages  de  Tlflanclejavoientembraffé  un 
champ  plus  vafte. 

Je  ne  parle  pas  de  la  defcrîption  qu*a  donné  dii 
Groenland  le  Moine  Mefanges  ,  qui  parok  avoir 
été  en  démence  lorfqu'il  a  compilé  cet  abfurde 
ouvrage  :  il  peuple  le  feptentrion  de  démons  8c' 
d'oies  fauvages ,  qui,  toujours  en  guerre  ouverte 
avec  les  Groenlandois,  les  tranfportent  au-delà 
des  nues ,  dans  les  efpaces  imaginaires  :  c'efl:  utis 
froide  copie  de  la  fgble  des  Pygmées  6c  àt'^. 
Grues» 
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Jamais  un  voyage  r\Q\ii  pj  devcinir  plus  iiitéref^ 
faut  que  ceUâ  du  Breion  EUis  à  la  Baye  de  Hud- 
{on  ,  Il  au  lieu  d'y  cliercher  un  paiiage  impofîible 
à  la  mer  du  Sud  ,  au  trav-ers  des  ti^rres  ,  au  tra- 
vers du  centre  des  rochers  >  il  s*étoit  attaché  da- 
vantage àconfidérer  les  Sauvages  de  ces  contrées;, 
6c  fi  ,  muni  de  thermomètres  moins  fragiles ,  il 
€Ût  fait  de  meilleures  ex.périeiices  pour  éprouver 
la  qualité  du  cLmat.  Exad  dans  la  defcription  des 
objets  qu'ail  a  bien  vus  ,  il  eût  dû  moins  fe  livrer 
au  plaiiiF  de  conjefturer  fur  ce  qu'il  n'a  pu  voir; 
en  vain  s'appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char- 
îevoix  pour  étayer  des  conjeclures  forcées:  elles 
n'en  aquierent  pas  plus  d'autorité  ,  parce  que 
Charlevoix  eft  lui-même  un  relateur  fulpe6l  ,  qui  a 
tant  écrit  que  le  temps  lui  a  manqué  pour  obfer- 
ver  ou  pour  réfléchir. 

L'Evêque  Egede  a  fait  un  long  féjour  au.  Groen- 
land ,ce  qui  l'a  mis  à  portée  d'étudier  les  mœurs 
des  habitants  ;  car  une  telle  étude  exige  du  temps  , 
&  un  voyageur  qui  traverle  une  contrée  en  efl 
incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  pofledé  la 
jnoitié  des  connoiilances  phyfiologiques  qui  lui 
snanquoient ,  fes  ouvrages,  plus  riches,  plus  ap- 
profondis, auroient  acquis  infiniment  plus  de  cé- 
lébrité en  Europe  ,  &  plus  de  confidération  parmi 
îes  Savants, 

Crantz  a  fuivi  Egede  ,  &  a  continué  l'hiftoire 
idu  Groenland  jafqu 'en  1765  :1e  premier  volume 
de  cet  ouvrag.e  contient  des  obfervaîions  très- 
précieufes  ^  des  recherches  fort  intéreflantes  ;  le 
iecond  ,  qui  renferme  les  trifles  égarements  des- 
Zinzendorfiens  &  leurs  prédications  fanatiques 
fous  le  cercle  polaire ,  ne  prouve  que  trop  que 
â'enthoufiafme  eft  de  tous  les  climats. 

Entre  les  Ecrivains  du  feiziemefiecle,  Ton  ne 

peut  compter  que  Bletkin  :   dans  le  fiecle  fui- 

■vant  il  ïCy  a  que  la  Peyrere  ,  qui  plein  de  fes  idées 

,,.;       îur  les  Préadamltes  ,  s'^appliqua  à  l'hiftoire    du 

^^     Noîd  dan^i'eipérance  d'y  découvrir  les  preuvtâ: 
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de  fon  fyftême ,  qui  n'avoit  pas  befoîn  <3e  preu- 
ves :  on  lit  encore  aujourd'hui  avec  plaiiir  les 
Relations  qu'il  a  publiées  de  l'Iilande  &  du  Groen- 
land ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  la  partie  géo- 
graphique n'en  foit  défe^lueufe  ,  qu'il  n'y  ait 
de  grandes  fautes,  &  des  faits  abfolument  con- 
trouvés. 

Avec  tous  ces  fecours,il  neferoitpas  poffible 
de  donner  des  éclairciflements  «Si  des  notions  fa- 
tisfaifantes  fur  les  Eskimaux  ,  fi  rarement  vifités 
par  des  voyageurs  éclairés  ,  fi  l'on  n*avoit  fait 
depuis  peu  une  découverte  très-importante,  qur 
vérifie  ce  que  le  favant  Wormius  avoiî  toujours 
foupçonné.  On  a  reconnu  que  les  Eskimaux  de 
l'Amérique  ne  différent  en  rien  des  Groenlandois^^ 
&  qu'ils  conftituent  tout  enfemble  un  même  peu- 
ple .  une  même  race  d'hommes  ,  dont  l'idiome  ^ 
Yn\\\.mQ.  ,  les  mœurs  &  la  figure  font  parfaite- 
ment femblables.  La  Peyrere  avoit  avancé  de  font 
temps,  fans  la  moindre  preuve,  que  là  langue 
qu'on  parle  au  Groenland  n'étoit  pas  intelligible 
pour  les  Sauvages  placés  à  l'Occident  du  détroit 
de  Davis;  Anderfon  avôit  répété  la  même  opi* 
nion  :  de  forte  que  tous  les  Savants  modernes  de 
k  Suéde  &.  du  Danemarck  s'étoient  confirm.és 
dans  ce  commun  préjugé  ;  mais  en  1764  un  Mif- 
fionnaire  Danois  ,  qui  avoit  appris  à  fond  le 
Groenlandois,  entreprit,  à  la  foliicitation  de  M. 
Hugh  PalUfer  ,  Gouverneur  de  Terre-Neuve  ,1e 
voyage  de  l'Amérique  feptentriunaîe.  Il  pénétra 
fort  avant  dans  le  Labrador  ;  &  après  plufieurs 
courfes,  il  rencontra  ,  le  4  feptembre  de  la  mê- 
me année  ,  une  troupe  de  deux  cens  Eskimaux, 
auxquels  il  parla  Groenlandois.  Ces  Américains  le 
comprirent  fans  difficulté  ,  &  lui  répondirent 
dans  la  même  langue ,  qui  eft  l'idiome  national 
de  leur  pays  (i):  charmés  de  voir  un  étranger  fi 


(i)  En    17J2    i.n   Capitaine  d    nsvire  An^lois  avoit  déjà 
louiié  uu    yocabuiaiie   de  cno4s  L.kuuAUX  &  Gioe&lâQ»: 
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inftruit,  ils  Taccablerent  de  careffes ,  le  nommèrent 
leur  ami  &.  l'ami  de  leur  i>ation  ,  &.  ne  confenti- 
rent  à  Ton  départ  qu'après  lui  avoir  arraché  unepro» 
îneffe  folemnelle  de  revenir  l'année  d'enfuite  :  ils 
lui  dirent  qu'on  ignorolt  parmi  eux  les  dénomi» 
nations  ^ Eskimaux  ou  ^ Eskimantfik  ,  que  le  véri- 
table nom  de  leur  nation  en  général  étoit  Innuit 
GU  Karalit ,  &  qu'ils  qualifioiem  à  leur  tour  tous 
les  Européans  &  tous  les  étrangers  du  titre  de 
Kabluntt  (i),  ce  qui  revient  à  peu  près  à  l'épi- 
thete  de  barbares ,  dont  on  fe  tert  fi  indl£lin£te- 
ment ,  &  quelquefois  à  Tégard  de  fes  voifms ,  parce 
qu,e  les  hommes  font  exceffifs  en  tout* 

~,Le  voyageur  t>anois  .  qui  avoiîlong-tempsvécu 
chezlcs  Groenlandois,  leur  compara  les  Eskimaux  ^ 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entre  les- 
ufages,  lesphyfionomies,  les  vêtements,  les  caba- 
nes ,  les  canots,  &  même  entre  les  idées  ôc  les 
inclinations  de  ces  Sauvages. 

11  eft  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  Américains  fe  font  jettes  dansle  Groenland:  ils 
avoient  vraifemblablement  déjà  occupé  cette  partie 
de  leur  Continent  avant  l'an  700  de  notre  Ere, 
puifque  les  lilandois  &  les  Norvégiens,,  qui  for- 
mèrent à  la  fin  du  huitième  fiecle  leurs  premières- 
colonies  au  Groenland  ,  trouvèrent  dès-lors  dans  ce 
pays  des  habitants  qu'ils  no-mmeuent  les  Skralings  , 
ôt  avec  lefquels  ils  vécurent  dans  une  défiance  & 
une  inimitié  continuelles:  ne  comprenant  pas  leur 
langue  ,  ils  ne  purent  les  apprivoifer,,  &  envou- 


dois  >  &  s'étok  spperçu  que  ces  mots  avoient  e.taâ:ement  îa 
même  fîgnificarion  chez  cesiiettx  peuples;  mais  ii  n'avoit  liî, 
tirer  aucun  luiit  de  cçtie  découverte  .  Cranir^,  Hiji.  y» 
Groenland,  t.   \.  page   ^11. 

il).  Les  Groen'andois  fe  nomment  .lufE  eux-mêmes  In» 
nuit  &  Karalit',  ce  qui  fign'fie  hommes  dans  leur  lan- 
gue ,  dont  les  nnots  de  S kralings  ou  Skrelîngers  ,  qu'oa 
ïcncontre  dans  les  anciennes  lelations,  n^  font  que 
ëes  corruptions,  Bged( ,  Hijiçire  fiAturdh  du  Qsomla^ày 
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lant  envahir  une  partie  de  la  côte  occidentale,  iîâ= 
ne  donnèrent  pas  une  haute  idée  de  leur  modé- 
Tatfon. 

On  voit  maintenant  que  c'eft  une  erreur  extrê- 
jne  de  croire  que  les  Danois  aient  primitivement 
peuplé  le  Groenkndf,  &  que  de-là-  leurs  filiations  fe 
îbient  avancées  dans  i'immenfe  Continent  de  l'A- 
jmërique.  Cette  méthode  d'introduire  les  premiers 
hommesau nouveau  Mondea  fembléfi commode, 
fi  plaufible  aux  yeux  de  quelques  Savants  ^qu'ils 
ont  adopté  fans  examen  ce  fyftême  romaneique 
comme  une  véritéhiflorique  :  cependant  rienn'efl^ 
îîioins  vrai  ;  on  auroit  dû  faire  attention  que  tou- 
tes les   Chroniques  feptentrionales  conviennent 
que  les  Danois  ,les  Iflandois  &leï>  Norvégiens  font 
étrangers  au  Groenland  ,  &  qu'avant  leur  première 
apparition  dans  ce  pays ,  il  étoit  déjà  occupé  par 
un  peuple  affez  répandu  ,  réduit  de  nos  jours  à 
une  poignée  de  malheureux,  qui  font  les  reftes^ 
des  Êskimaux  qui  les  premiers  pofTéderent  cette 
terre  de  défolation.   M.  l'Evêque  Egede,quiya 
travaillé  pendant  quinze  ans  à  recueilliravec  beau- 
coup de  foin  les  anciennes  traditions  nationales  ,, 
allure  pofitivemtnt  que  les  peuplades  Groenlan- 
cToifes ,  fans  en   exceprer  une  ,  font   originaireS^ 
de  l'Amérique.  Cefentiment  ne  peutplus  efluyer 
la  moindre    contradiâion  ,  depuis   qu'il  eft    dé- 
încntré  pas  les  faits  que   le  langage    des  Eski-* 
maux  fitiiés  fur  le  rivage    occidenîal  du  détroit 
de  Davis  ,  eft  exactement  le  même  que  celui  des 
Grbeniandois,  fans  avoir  la  moindre  affinité,  la 
moindre  analogie  avec  le  Finnois,  le  l.appon  j 
îe  Tartare  ,  le  jargon  deriilande,.de  la  Norvè- 
ge &   de  la  Samoyédie  ;  ce  qu'on  peut  facile-^ 
xnent  vérifier  er^  confrontant  les  vocabulaires  dé 
ces  différents  idiomes  ,  qu'on  peut  fe    procurer 
dans  les  journaux  des  voyageurs  q^ui  ont  par— 
Couru  ces  contrées. 

^     On  a  d'ailleurs  une  Grammaire  Laponne  ,  & 
me  GrgmîTi^ire  Grçenlaudaife,  qui  prouvent  que 
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ces  deux  langues  n'ont  rien  de  commun ,  m  àzxiê 
leurs  étymologies ,  ni  dans  leurs  fyntaxes. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'ell  figuré  de  fi 
épouvantables  difficultés  à  faire  pafler  les  Amé- 
ricains au  Groenland  ,  qui  eft  une  panie  de  leur 
Continent,  &  non  du  nôtre  ;  ili»  ont  pu  y  venir, 
fans  le  moindre  obftacle,  par  la  terre  ferme  ,  en 
côtoyant  la  pointe  de  la  baye  de  Bafiins  ,  entre  le 
79^  &  le  80^  degré  de  latitude  ,  la  pointe  de 
ce  golfe  n'étant  pas  percée  ,  comme  on  Ta  cra 
fi  long-temps  :  aum  les  cartes  les  plus  récentes  ont- 
elles  corrigé  cette  erreur ,  en  marquant  des  terres 
qui  gifent  encore  au-delà  ,  de  forte  qu'il  eft  clair  que 
le  Groenland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de  l'A- 
mérique -  à  laquelle  il  eft  uni.  Les  Géographes 
quil\;nt  affigné  à  l'Europe  ou  à  l'Afie  ,  auroient 
pu  i'ailigner  avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique  , 
puifqu'il  ne  peut  appartenir  à  aucun  diftriâ  de 
notre  Continent:  quand  même  il  y  auroiteu  dans 
le  fond  de  la  baye  de  Baffins  un  détroit ,  ce  détroit 
feroit  comblé  depuis  long  temps  par  les  glaces ^ 
ainfi  que  celui  de  Forbisher  ,  &.  celui  d'Ollum- 
Jengri 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme  ,  les  Eski- 
jsiaux  on  pu  &.  peuvent  encore  de  nos  jours 
franchir ,  dans  leurs  canots  de  peaux  goudron- 
nées, le  détroit  de  Davis  ,  large  de  trente  lieues 
vis-à-vis  riiîe  de  Difco  ,  &  li  étranglé  au-delà 
de  cette  hauteur ,  que  dans  plulieurs  endroits  il 
n'y  a  pas  deux  milles  de  mer  d*uae  côte  à  l'au- 
tre. Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre- 
prennent en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus 
longues  &  plus  audacieules  ,  pour  chalîer  les 
baleines  &  les  chiens  marins  :  les  habitants  du 
Labrador  ,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  fe 
cantonner  à  Terre-Neuve  ,  y  naviguent  annuel- 
lement par  le  détroit  de  Belle- Ille  ^  &  fe  rembar- 
quent dès  que  leur  pêche  eft  achevée  rîesSamoye- 
des  voyagent  de  même  tous  les  ans  à  la  nouvelle 

Zemble  p 
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2;etr,ble  j  qu'ils  laiffent  inhabitée  le  refte  diitetnps» 
Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois,  en  tranf* 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établiiTement 
de  Noogfoak  j  ne  s'appercevront  un  jour  que  les 
Groenlandois  &  les  Eskimaux  communiquent  en- 
fëmble  pendant  l'été  ,,  ëc  paflent  continuellement 
les  uns  chez  les  autres. 

Les  premiers  individus  de  Cette  nation  qu'oa 
ait  vus  en  Europe,  y  avoient  été  amenés  par 
le  Navigateur  Forbisher  ,  qui  préfenta  en  1577 
trois  Eskimaux  à  la  Reine  Eiizabeth  :  on  lef" 
promena  fur  de  petits  chevaux  de  Corfe,  &  ils 
iervirent  pendant  quelques  jours  d'amufement  à 
la  populace  de  Londres  $  toujours  avide  de  fpec- 
tacles  infenfés. 

On  a  depuis  expofé  plufieurs  de  ces  Sauvages 
avec  moins  d'indécence  ,  ou  plus  d'humanité  ,  à  la 
curiofité  du  public  ,  dans  quelques  Villes  du  Da- 
nemarck  &  de  la  Hollande  ,  cù  les  vaiffeaux ,  re- 
venus de  la  pêche  de  la  Baleine  ^  en  rapportent 
de  temps  en  temps  ,  après  les  avoir  enlevés  ,  con- 
tre le  droit  des  gens,  dans  l'intérieur  du  détroit  do 
Davis  ;  comme  les  Académiciens  Français  enle- 
vèrent ,  au-delà  de  Torneo  ,  deux  Lappons ,  qui  ^ 
obledés  &.  martyrifés  par  ces  Philofophes ,  mou- 
rurent de  défefpoir  en  route. 

L'amour  du  gain  fît  imaginer,  iîy  a  cinq  àfix  ans  ^ 
une  fraude fmguliere  à  quelques  charlatans  forainy 
d'Amflerdam  :  ils  traveftirent  en  fecret  un  jeune 
luateloten  Eskimau,  le  goudronnèrent,  le  frotte*, 
rent  d'une  graiffe  noirâtre,  l'accoutumèrent  à  ava- 
ler fans  répugnance  des  gobelets  pleins  d'huile  de 
baleine  ,  à  proférer  des  mots  barbares  d'un  ton 
rauque,  rhabillèrent  de  peaux  de  chiens  m.arins  ÔC' 
d*inteftins  de  poiilons,  ôc  après  l'avoir  défiguré  au- 
tant qu'il  pouvoit  l'être  ,  ils  le  montrèrent  pour  de 
l'argent.  Ce  jeune  Sauvage  ,  né  au  Texel ,  fit  fou 
perfonnage  avec  un  fi  grand  ton  d'ingénuité  qu'il 
dupa  toute  la  Ville, 

Les  véritables  Eskimaux  font  les  plus  petits 
Tome  U  T 
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tles  hommes,  &.  la  taille  humaine  né  peut  paj 
«tre  rapetiffée  davantage  par  l'aftion  du  clîmatJ 
ils  n'ont  tout  au  plus  que  quatre  pieds  de  haut^ 
&ceux  qui  excédent  cette  mefure  font  fans  com- 
paraifon  plus  rares  que  ceux  qui  n'y  atteignent 
pas.  Quoique  replets  &.  très-  chargés  d'embon- 
point &.  de  graiffe ,  leur  port  eft  mal-airuré;& 
en  examinantes  extrémités  de  leurs  membres,  on 
s'apperçoit  que  l'organifation  a  été  gênée  dans  ces 
avortons,  par  l'âpreié  du  froid  ,  qui  concentre  5c 
dégrade  toutes  les  productions  rerreilres,  L'hom- 
ne  né^-nmoins  réfiile  plus  avant  vers  le  Pôle  que 
ies  chênes  &  les  fapins  ,  puifqu'au-delà  dufoixan- 
t€-huiîieme  degré  de  latitude  il  ne  croît  plus 
ni  arbres  ni  buiflons  ,  pendant  qu'on  rencontre 
des  Sauvages  à  trois  cens  lieues  au-delà  de  cette 
élévation. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont  fans  exception 
le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  affure  qu'on  en 
trouve  d'aufli  noirs  que  des  Nègres  Sénégals  ;  mais 
c'eft  une  pure  fi6lion  ,  &  les  efforts  qu'ont  faits 
ies  Naturaliftes  modernes  pour  développer  l'ori- 
gine de  ces  Ethiopiens  des  terres  Aréiques , 
iont  été  des  dépenfes  d'érudition  :  le  fait  qu'on  a 
voulu  expliquer  n'eft  pas  un  fait. 

Davis,  Forbisher,  Baffins,  Ellis  ,  Egede,  & 
Crantz ,  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  le  pays , 
&  qui  ont  vu  toutes  les  différentes  hordes  de  ce 
pçuple  épars  ,  n'y  ont  jamais  rencontré  une  feule 
créature  humaine  dont  l'épiderme  fût  naturelle- 
ment noir  :  la  couleur  en  eft  même  fi  peu  foncée 
dans  le  vifage ,  qu'elle  laiffe  tranfparoître  le  rouge  , 
ou  l'incarnat,  qui  colore  les  pommettes  des  joues  ; 
les  parties  du  corps  que  les  vêtements  cachent  , 
n'offrent  qu'ane  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourriffent  prefqu'uniquement  de 
poiffon  huileux  ,  leur  chair  en  a  ,  pour  ainfi  dire  , 
centrale  la  fubftance  ;  &  ce  fymptôme  ou  ce 
phénomène  de  leur  conftirution  me  paroît  bien 
plus  remarquable   que  l'obfcurité  de  leur  teint. 
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iternï  par  la  mal-propreté  &  la  violence  d^une  ath-* 
inoiphere    fort    condeniée.    Leur  fang,  devenu 
épais  &  onftueux ,  exhale  une  odeur  très-péné- 
trante d'huile  de  baleine  ;  &  en  touchant  leurs 
mains  ,  elles  paroifTent  poiiïées ,  parce  qu'il  (uinte^ 
de  tous  les  pores  de  leur  peau  ,  une  matière  graiTe 
&  muqueufe ,  alTez  femblable  à  cette  vifcofité  qui 
enveloppe  les  poiffons  fans  écailles  :  aufli  eft-ce 
la  feule  nation  où  l'on  ait  obl'ervé  que  les  mères 
lèchent  leurs  enfants   j^-ouvellement  nésj  à  l'inf- 
tar   de    quelques   animaux    quadrupèdes.    Cette 
matière  gélatineufe  qui  recouvre  Tépidèrme  desf 
Groenlandois  Sl  des  Eskimaux ,  ell  îrès-différentô 
de  cette    graiffe  luifante    qui  paroit  fur  la  peau 
des  Nègres  ;  &  lorfqu'elle  s'obflrue  dans  le  tifTu 
cellulaire  ,  il  en  réfulte  une  forte  de  lèpre ,  à  la- 
quelle les  peuples    polaires  qui  vivent  de  poif- 
fon  ,  font ,  au  rapport  de  Pontoppidan  ,  ailez  fu-^ 
jets  ;  mais    elle  ne  dégénère    jamais  en    conta- 
gion. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  frappant  dans  la  com- 
,  plexion  de  ces  barbares  ,  c'ell  l'extrême  chaleur 
de  leur  eftomac  &  de  leur  fang  ;  ils  échauffent 
tellement,  par  leur  haleine  ardente  ,  les  huttes  où 
ils  s'affemblent  en  hiver ,   que  les  Européans  s'y 
fentent  étouffés,  comme  dans  une  étuve  dont  la, 
chaleur  efl  trop  graduée  :   auiîi  ne    font-ils  ja- 
mais de   feu  dans  leur  habitation   en  aucune  (ai- 
fon  ,  6c  ils  ignorent  l'ufage  des  cheminées ,  fous 
le  climat  le  plus  froid  du  globe.    Quoiqu'il  ne 
croiffe  par  d^arbres  chez  eux ,  les  fubilances  com- 
buftibles    ne    leur  manqueroient  pas  ,  s'ils  vou- 
îoient  en  ufer,!^   nier  chariant  continuellement 
contre  leurs    côtes   du   bois  déraciné  (i),   des 


(i)  Les  âibrcs  qui  flottent  dans  la  mer  du  Nord  t 
&  qui  échouent  Ait  les  côtes  du  Spiczberg  ,  de  la  noa- 
vcUc  Zemble*  de  l'IÛande  ,  &  du  Groenland,  ont  long- 
te.nps  été  i'objcc    des  ïedierchïs    de-.  iNavigàceurs  &  des 
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înonceaox  d  al^ue  ,  de  moufle  ,  &  d'autres  lier- 
fcages  marins  ,  qui  étant  defiéchés  pourroient  être 
employés  à  nourrir  Ifi  feu  ;  mais  ils  fe  conten- 
tent d'entretenir  dans  leurs  cafés  une  lampe  allu- 
mée ,  aU'defTus  de  laquelle  ils  fufpendent  un 
chaudron  de fmeâii de,  ou  de  pierre  oUaire,  def- 
tinéàjicuire  leurs  viandes;  car  ils  ne  mangent  la  chair 
du  gibier  &  du  poifTon  entièrement  crue  que 
quand  ils  font  fort  éloignés  de  leurs  habitations , 
qu'ils  ne  -creufent  pas  fous  terres,  comme  on  l'a 
répété  tant  de  fois  i  ils  bâtiffent  avec  de  gros 
cailloux,  à  rez  du  fol  ,  où  il  leur  feroit  impoffi- 
ble  de  pratiquer  des  caves  ou  des  tannieres  ,  parce 
que  la  terre  ,  éternellement  gelée  ,  y  a  acquis  la 
dureté  du  granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus  fort  dé- 
gd  n'effleure  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  fuperficie 
de  cette  glace  interne  ,  &  s^étend  rarement  à  cinq 
pieds  de  profondeur.  D'ailleurs  la  fonte  fubite 
des  neiges  les  fubmergeroit ,  s'ils  avoient  l'impru- 
dence de  fe  loger  5  comme  des  Troglodytes ,  dans 
des  grottes  ou  des  fouterreins. 

1  ous  les  individus  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Eskimaux  fe  diinnguent  par  la  petiteffe  de 
leurs  pieds  &  de  leurs  mains ,  &  la  grolTeur  énor- 


rhyficîens ,  qui ,  faïuc  d'avoir  des  connoifiancs  fur  le 
gifemenr  des  terres  polrtires  ,  &:  fur  les  clalîes  boraniqucs 
auxquelles  ces  arbres  apparcicnncnt  ,  fe  font  épuifés  en 
vairies  conjectures.  £ûtre  ces  bois  flociés  ,  il  y  a  de  pe- 
ïîts  buiflons  d'aune  ,  d'ofier  ,  d>c  de  bouleau  nain  ,  qui 
viennent  de  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Groenland  , 
où  les  fiors  les  déracinent  '.  quact  aux  troncs  de  la  grof» 
leur  d'un  mac  j  ce  font  des  corps  de  irembles ,  de  méle/îes  , 
de  cèdres  de  Sibérie  ,  de  peflcs  ,  S>c  de  fapia<; ,  que  les 
rivières  déhordées  voiturcnc  du  centre  de  ia  Sibérie  ,  êc 
portent  à  la  mer  par  rcmbouchuie  de  l'Oby  ,  &  des  au- 
ercs  grands  fleuves  de  cette  coimée.  Il  vient  aufïi  du 
bois  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique,  qui  fe  diri- 
ge vers  les  plages  de  Kamfchatka  ,  &:  vers  l'embouchure 
à\x  Lena,  ou  il  fe  forme  en  cas,  que  les  refits  &  ict 
m<0uremen£s  de  rOccaa  diff cifenr. 
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fût  de  leurs  têtes  :  plus  que  hideux  au  jugemen€ 
des  Eufopéans,  ils  lont  parfaitement  bien  faits-àt^ 
leurs  propres  yeux  ,  quoiqu'ils  aient  la  faca 
'  platte,  la  bouche  ronds,  le  nez  petit,  fans  être 
écrafé ,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre ,  l'iris  noir  ÔC 
peu  brillant.  Leur  mâchoire  inférieure  dépafTe 
celle  d'en  haut ,  &  la  lèvre  en  eft  aufli  plus  groffe 
&  plus  charnue  ;  ce  qui  défigure  étrangement  leur 
phyfionomie  ,  &  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieillefle  :  leur  chevelure  eft  d*un  noir 
d'ébene  ,  d'un  poil  rude  &  droit  ;  mais  ils  man- 
quent, comme  tous  les  Américaine,  de  barbe, 
tant  aux  lèvres  qu'à  la  circonférence  du  menton  ; 
&  quand ,,  dans  un  âge  très-avancé  ,  il  leur  en  naît 
quelques  épis  ,  ils  les  épluchent^ 

Les  fendîmes,  plus  laides,  plus  petites   eticore 
que  les  mâles ,  ne  font  guère  élevées  que  de  qua* 
rante-fept  pouces.  Elles  fe  tracent  fur  le  vifage  » 
fur  les  ma'rts ,  &  fur  les  pieds ,   des  lignes  noire» 
avec  un  fil  graifTé  de  fuie  de  lampe ,  qu'on  tire  ,  par 
le  moyen  d'une  aiguille  fine,  entre  l'épiderme  Sc 
la  peau  ,  où  il  dépofe  une  empreinte  ineffaçable^ 
Leurs  mamelles  font  fi  longues  &  fi  fiafques,  qu'el- 
les peuvent  allaiter,  fans  peine  ,  au-delTus  de  l'é- 
paule :  cette  difformité  ,  que  l'on  retrouve  parmi 
tant  d'autres  peuples  fauvages  de  l'Amérique  ÔC 
de  l'Afie ,  eft  purement  factice  ,  &  provient  de 
ce  que  les  enfants ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à 
fix  aiîs ,  &  toutes  les  fois  que  l'envie  leur  prend  ^ 
tirent  fortement  le  fein  de  la  mère  ,  le  fatiguent, 
&  grimpent  même  contre  fes  hanches  ,  pour  ers 
faihr  le  bout  :  ceue    tenfion  continuelle  amollit 
&   allonge   la    formé    naturelle  dés   mamelles, 
d®nt  l'aréole  eft ,  dans  les  Groealandoifes  &  les 
Eskimaules  ,  d'un  noir  de  charbon.  On  ne  peut 
néanm.oin^  affirmer  que  ce  caractère  leur  foit  pro-» 
pre;on  l'oferve  aufli  aux  Samoyedes  ,  &  en  gé- 
néral toutes  les  femiiies  bafanées  ou  olivâtres  ont 
l'iris  du  (ein  d'vuje  aviançe  plus  foncée  que  le  refte 
li.utçinu 
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Gléarîus  rapporte  qu'on   vifita  une  femme  & 
une  nlle  Groenlandoife  àCoppenhague  en  1655  » 
^  qu'on  ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout 
le  corps ,  hormis  à  la  tête.  Quand  il  ajoute  que 
ies  femelles  de  ce  pays  n^'effuient  jamais  Técou- 
iement  périodique  «  il  fe  trompe  :  l'Evêque  Egede 
5*eft  affuré  du  contraire  pendant  le  temps  qu'il  a 
prêché  la  Foi  au  Groenland.  Au  refte  il  eft  certain 
tju'elles  font  peu  fécondes ,  &  qu'elles  accouchent 
rarement  cinq  fois  en  leur  vie.  La  dépopulation 
de  la  terre   de  Labrador  ,  dts  cotes  de  la  baye  de 
Hudfon  ,  delà  Samoyede  &  du  Groenland  ,  dont 
les  habitants  fubfiftent  principalement  de  la  pe* 
che  ,  paroît  réfuter  le  fentiment  de  M.  de  Mon- 
lefquieu ,  qui  avoit  cru   que  les  parties  huileufes 
du  poifTon  font  plus  propres  à  fournir  cette  ma- 
îiere  incompréhcnfible    qui  fert  à  la  génération 
que  toute  autre  efpece  d'aliment:  ce  feroitune  de 
ces  caufes,  ajoute-t-il ,  de  ce  nombre  infini  de 
peuple  qui  efl  au  Japon  &  à  la  Chine  »  où  l'on  ne 
Tit  prefque  que  de  poiffon.   On  pourroit  répon- 
jdre  5  à  la  vérité  ,  que  les  races  Septentrionales  font 
une  exception  à  la  règle  commune,  p?irce  que  le 
froid  exceffif  met  un  obflacle  à  la  multiplication 
<le  ces  Ichthyophages  ;  mais  comme  il  eft  avéré 
-on'on  confomme ,  à  la  Chine ,  vingt  à  trente  fois 
plus  de  riz  que  de  poiflbn ,  il  femble  qu'on  devroit 
attribuer  plutôt  la  population  de  cet   Empire  à 
Tufage  du  riz  qu'à  toute  autre  nourriture.  Il  y  a 
tant  de   caufes  qui   concourent  à  augmenter   le 
nombre  d'hommes,  dans  un  pays  plus  que  dans 
un  autre,  que  la  quanthé  plus  ou  moins  grande 
de  poiilon  qu'on  y  mange  ne  peut  être  com.ptée 
pour  une  caufe  principale  ou  unique.  La  longue 
paix  dont  jouiflent  les  Japonois  &  les  Chinois, 
ji'a  pas   peu  contribué  à  l'accroiflement  de  leur 
'population  ;  pendant  que  les  miférables  guerres 
que  fe  font  fans  ceffe  les  Souverains  de  l'Europe 
y  détruifent  l'efpece  dans  des  flots  de  fang. 
M,  de  la  Condamine,  qui  a  rédigé,  fur  les  Me*. 
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moires  de  madame  T.  H.^  i'hiftoire  de  îa  fille  iau- 
vage  trouvée  ,  en  1731  ,  dans  la  forêt  de' Songi 
près  de  Châlons  ,  prétend  que  cette  créature  étoit 
née  au  pays  des  Eskimaux.  Il  eit  diâictle  de  per- 
fuader  qu'un  enfant  âgé  de  dix  ans  ait  été  ,  par 
une  combinaifon  d'incidents  &  un  concours  d'in- 
croyables aventures  ,  traniporté  ,  à  i'iniu  de  tout 
le  monde  ,  depuis  la  terre  de  Labrador  jufqaes 
dans  les  bois  de  la  Champagne,  Daiileurs  cette 
.fille  n'avoît  ni  les  traits,  ni  la  taille  ,  ni  le  feia,, 
ni  l'habit  des  Eskimaufes  :  elle  n'avoit^  aucun 
fignaiement ,  aucune  marque  nationale  allez  dé- 
ciiive  pour  réaliier  une  conjeélure  fi  extraordi- 
naire. 

En  17  31  elle  entra  un  jour  ,  vers  le  foir  ,  dans 
le  village  de  Songi  ,  ayant  les  pieds  nuds  ,  le  corps 
couvert  de  haillons  &  de  peaux  ,  les  cheveux  re- 
drefiésfous  une  calotte  de  calebaiîe  ,  le  vilage  &  les 
mains  noires  comme  uneNégrefîe  :  armée  d'un  gros 
tâton ,  elle  en  afiomma  uo  dogue  que  les  gens  du 
lieu  avoient  lâché  pour  la  fiirprendre  ,  &  grimpa 
enfuite ,  avec  une  preftefle  étonnante ,  fur  un  arbre 
foi t élevé,  où  elle  palla  lanuit.On peutafTommer 
un  dogue  &  grimper  fur  un  arbre  ,fans  êtrenéau 
pays  des  Eskimaux  ,  oîi  il  ne  croît  pas  descalebaï- 
les  dont  on  puifle  faire  de  coëffures. 

Le  lendemain  ,  leVicompted'Epinoy  la  fit  pren- 
dre &  conduire  dans  fon  château  de  Songi  :  on  la 
baigna  ,  &.  elle  devint  blanche  comme  une  Euro-' 
péanne  ,  fans  qu'on  pût  remarquer  d'autre  fingula-^ 
rite,  dans  toute  l'habitude  de  fon  corps,  finon  la 
grofi'eur  extrême  de  fes  pouces  à  proportion  du 
refte  de  fes  mains.  11  y  a  donc  toute  apparence  que 
cette  jeunefauvage  (  i  )  étoit  née  en  France,  com- 


(  I  )  Cette  jeune  Sauvage  ,  devenue  enfuite  madcmoifetle 
le  Blanc  ,  a  toujours  allure  qu'elle  avoit  eu  ,  dans  les  fo- 
rccs  de  Songi  ,avec  elle  une  autre  fiilc  également  lauvage  , 
donc  on  n'a  jamais  pu  découvrir  la  retraite  :  on  {"up- 
pofe  qu'elle  cft  morte  des  fuites  d'une  blefllire  à  la  tête  ». 
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-me  Tofl  a  toujours  fuppofé  que  l'homme  trouvé 
dans  les  forêts  d'Hanovre  étoit  né  en  Allemagne  , 
quoiqu'il  marchât  à  quaîre   pattes  ,  quoiqu'il  eût 
yerdu  la  faculté  de  le  tenir  en  équilibre  iur  les  pieds  ; 
pendant  qu'il  paroit  dérnontré ,  par  le  méchanlfrne 
ide  notre  articulaiiofl  ,que  l'homme  eft  un  vérita- 
blebipede.  t^efolitaire  ,rabaiiréau  niveau  des  qua- 
drupèdes ,  n'avoir  confervé  qu'une  foible  étincelle 
■de  la  raiion  ^  &de  la  puiiTance  que  nous  exerçons 
iur  tous  les  animaux  ,  parce  qu'il  \Yy  en  a  aucun 
«qui  foît  aufîi  ingénieufeinent  organiié  que  nous  : 
il  ôtoit  très- adroitement  les  appâts  des  pièges  aux 
loups  .  6i  favoit  fe  garantir  contre  le  jeu  du  reffort. 
On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  i.nœu?s 
■  des  Eskimaux  &  des  Groenlandois.  Nés  dans  un 
.  pays  formé  par  des  glaçons  couverts  de  neige  &  d'à 
mouiTe  j  ibaimciiî  leur  patrie  plus  patïionnément 
qu'aucurie  nation   de  la  terre  n'a  jamais  aimé  la 
iienne  fous  le  cie!  le  plusferein  ôcle  plustortuné: 
îacaufe  qui  attache  ainfi  les  derniers  habitans  du 
iNord  à  leur  climat  natal  ,  paroît  purement  phyfi- 
que:  ils  Ce  fentent  mal  par- tout  ailleuis  que  ches 
cuxiàCoppenhaguCjà  Amfterdam  ^rathmofphere 
cft  déjà  trop  tiède  pour  qu'ils  puillent  la  refpiref 
•  îong-temp5.  Ils  font  naturellement  mélancoliques 
a  caufe  du  fcorbut  qui  épaiffit  leur  fang  :  la  coar 
ieience  de  leur  foibleiTe  les  rend  lâches  &  farouches  ;. 
ils  feraient  p?ut-etre   plus  cruels,  s'il  étoient  plus 
forts,  il  efl  vrai  qu'on  a  exagéré ,  à  bien  des  égards , 
Tatrccité  de  leur  inftinôl.^  Sans  loix,  fans  culte,  fans 
chef  ,&avec  très-peu  d'idées  morales,  ils  nefecon- 
duifent  pasfi  mai  qu'on  auroit  dû  s'y  attendre.  Le 
foin  de  fe  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays 
ingrat  &  affreux  ,  les  occupe  fans  ceiTe  :  lesinftan^s- 
jcur  font  fi  précieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu 


«gu'etle  svoît  reçue  en  fe  battant  avec  fa  compagne  ,  pour  I» 
yropriéié  d'im  chapelet  de  verte  ^uç  le  hawrd  leur  avoic 
fait  trouver» 
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^u'on  devoit  les  payer  pour  le  temps  qu'ils  em- 
ployoientàailii^er  aux  fermons  des  Mimonnaires 
Danois:  tant  qu'on  leur  a  fourni  des  vivres  ,  ils 
ent  para  d'exceilents  Néophytes  ,  brûlants  de  xele 
&  de  piété  ;  dès  qu'oa  leur  en  a  refufé  ,  ils  font 
retournés  dans  leurs  canots-,  harponner  les  Balei- 
nes ,  en  feaioquantdes  inftru^ions  &  des  catéchif- 
pes  ,  qu'ils  ne  comprenoient  pas.  Eafin.  ^  pour  dâ 
leau-de^vie  &.  des  aiguilles  d'acier ,  ils  ont  eu  la 
patience  d'écouter  juiqu'aux  prêches  des  Fr^^res 
Evangéliques  ou  des  Zinzendorfiens,  qui  ont  été 
porter  dans  le  centre  du  Groenland  leurs  extrava- 
gances myiHques  ,  &  les  excès  de  leur  imaginadon 
échauffée  :  comme  fi  la  niagie  ,  à  laquelle  les  na- 
tions Polaires  font  très-adonnées  ,  ne  valoit  pas  à 
tous  égards  les  délires  d'un  fanatique  d*A.lleLr.agne«- 
£n  173  ï  5  le  fameux  Comte  de  Zmzeiidorf,  fjus 
prétexte  d'alîider  au  couronnement  d€  Chrétien  VI, 
alla  répandre  en  Danemarck  fes  fentiments  plusab- 
furdes  que  dangereux.  A  la  vue  d'un  Wegre  &  d'ua 
Groenlandois  qu'on  venait  de bapriferdansla  gran- 
de Eglîfe  deCappenhague,fon  enthouftafaie  parut 
redoublernlconçutl'idée de  travailler  àcequ'ilnom.- 
rnoitla  converfiondes  Sauvages ,  en  leur  envoyant 
des  Miflionnaires  de  fa  feue  naillante.  Comme  il 
efl  prefqu'incroya.le  qu'un  jeune  homme  ,  né  ^a 
Siléiie  ,auroit  pu  te  perfuader  de  bonne  foi  qu'il 
împortoit  au  falut  des  Africains  &  des  Lappon  ■  de 
connoître  lesfottifes  pieufes  qui  lui  avoient  palfé 
parl'efprit  depuis  fa  îortie  du  Collège,  on  a  fap- 
pôle  que  des  vues  de  fortune  ,  adroitement  cachées 
fous  le  voile  du  plus  haut  fanatifne  ,  avoient  diri- 
gé les  entreprifes  de  ce  No.vateur{}.ngulior  :  il  com'- 
mença  apparemment  ,  comme  tous  les  chefs  de 
fede,  par  être  h  dupe  de  fa.  vanité  &  de  fon  ima- 
gination ardente.,  &  finit  par  fe  délabufer  aux  dé- 
pens d'autrui.  Il  fe  défabufa  fans  doute- ,  lorfqu'à 
force  de  prêcher  le  mépris  des  richefles^il  vit  neuf 
cens  mille  écus  réunis  dans  la  caiffe  commune  dgr:- 
&,sadhéi-ents  ;,dQnt  iU'étoit  réfeivé  les  clefs.' 
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En  1733  , des  Catéchises  Zinzendorfiens  parti* 
rent  pour  le  Groeniand  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable c'çfl  qu'un  dévot  de  Venife  fit  les  frais 
de  cette  expédition ,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller,  au  nom  du  Seigneur, 
inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  Sau- 
vages au  bout  du  monde.  Ces  Ziniendorfienstrou- 
verent,  à  leur  arrivée,  le  Groenland  ravagé  parle 
fléau  de  la  petite-vérole  ,  que  d'autres  Millionnaires 
y  avoient  apporté  avant  eux. 

Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s'étoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord  ,  pour  éviter  les  Pré- 
dicateurs d'Europe  ,  qu'ils  regardoient  comme  des 
peftiférés  ,  dontla  vue  avoit  occafionné  une  épidé- 
mie fi  épouvantable  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'a- 
voir effuyé  un  femblable  malheur  depuis  l'époque 
dela/wor/  noire  ^  qui  éteignit  prefque  toutes  les  na- 
tions Septentrionales  au  quatorzième fiecle 

Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Groenlandois,  s'é- 
tant  un  peu  repeuplés  &  enhardis ,  commencèrent 
à  fe  rapprocher  du  canton  où  les  nouveaux  Apô- 
tes  ,  dépourvus  de  fecours,fedéfefpéroient  fur  des 
montagnes  de  glace  :  ils  firent  d'abord  de  petits  pré- 
fents  à  ces  Sauvages  ,  afin  de  les  fixer  &  d'en  former 
des  peuplades,  comme  celles  que  les  Jéfuites  ont 
raffembiées  au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  enfuite 
-ils  publièrent  des  Lettres  Edifiantes  ou  des  Rela- 
tions ,  dans  lefquelles  ils  adurent  hardiment  que 
la  Providence  a  opéré  en  leur  faveur  plus  de  mira- 
cles fur  le  bord  du  Détroit  de  Davis,  qu'elle  n'en 
opéra  jamais  furies  rivages  de  la  petite  mer  de 
Tibériade.  Cependant,  depuisla  mort  du  Comte  de 
Zinzendorf ,  la  ferveur  de  ces  Saints  a  diminué  par 
degrés,  &ron  dit  que  leurs  deux  établifTements  du 
Groenland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  avoit ,  félon 
Egede,  déjà  pénétré  au-delà  du  cerclePolaire  avant 
l'arrivée  des  premiers  Européans  ;  mais  li  les  opi- 
nions métaphyfiques  des  peuples  policés  font  fi  in- 
certaines ,  fl  compliquées ,  ïi  difficiles  à  éclaircir  3 


fur  les  Américains,  227 

ïi  faut  être  en  garde  contre  ces  magnlfîqnes  fyflé- 
mes  que  les  voyageurs  prêtent  aux  Sauvages.  Si 
^- -rhomme  avoit  une  idée  innée  de  fa  rpiritualité,]e 
crois  que  la  vie  animale  &  agrefte  n'effaceroit  ja- 
mais defbn  cœur  cette  notion  primitive;  maisfi  ce 
n'eft  que  par  une  gradation  de  raifonnements  &. 
^^  un  enchaînement  d'idées  réfléchies  qu'on  s'eil  élevé 
'  à  cette  hypothefe  fublime  ,  il  ne  faut  pas  la  cher- 
cher parmi  des  barbares  totalement  abrutis  ,  &  qui 
ne  raifonnent  pas.  En  général  ce  que  l'on  lit  fur  la 
rehgion  des  peuples  ambulants  &  divifés  par  petits 
troupeaux ,  doit  nous  paroitre  fufpeft  ;  parce  que 
l'on  ne  fauroit  affirmer  pofitivement  qu'on  penfe 
dans  une  famille  comme  dans  une  autre  ,  là  où  cha- 
cun fe  forge  des  Fétiches ,  des  Manitous ,  des  Pé- 
nates variés  à  l'infini. 

Par-tout  où  il  n'y  a  point  de  fociété  ,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes,  ni  préceptes,  ni  idole  commu- 
ne ;  comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d'une 
Religion  ,  là  où  il  n'y  a  pas  de  fociété  ? 

llrefleroit,  à  la  vérité  ,  un  moyen  pour  s'afTurer 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  tellesidées  ;  ce 
feroit  d'examiner  fi  dans  fon  langage  on  démêle  des 
mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abftraites. 
Or,  en  fuivantcette méthode, il s'enfuivroitque les 
Eskimaux  &  les  Groenlandois  n'ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diftinde  ni  de  la  Divinité  ni  de 
l'iminatérialité  del'ame  ,  puifque  leur  idiome, bor- 
né aux  feuîs  objets  fenfibles  ,  aux  feuls  befoins  , 
ne  contient  pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que 
nous  croyons  attacher  à  ces  expreiîions. 

Un  autre  point ,  non  moins  contefté ,  c'eft  de  fa- 
voir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réelle- 
ment la  coutume  d'offrir  leurs  femmes  aux  étran- 
gers. M.  Surgy  a  récufé  le  témoignage  de  tous  les 
voyageurs  ,  quifoutiennent  que  cet  ufage  exifte  de 
temps  immémorial  :  il  dit ,  pour  fes  raifons ,  que  ce 
qui  efl  indécent  à  nos  yeux  ne  fauroit  plaire  àper- 
fonne  ,  &  cite  le  journal  de  la  Mothraie ,  le  valet 
de  chambre  de  M...... ,  qui  parcourut  la  Lapponi^ 
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fans  qi>eperfoHne  lui  fit  aucune- politeiTe  de  cette 
îiature;  mais  l'autorité  de  laMoihraie  neparoitpas 
luftifante  pour  rej.etter  le  rapport  prerqu'unanimç  \ 
de  plus  de  vingi  Européans  de  confiât  ration  qui 
cm  dépufiéie  cercle  Boréal ,  &  qui  n'ont  putousfe 
trcn.per  fur  la  façon  dont  ils  ont  été  accueillis  par  | 
les  ciftérentes  peuplades  de  ces  tîiftes-ciiitîats.Oa 
voit ,  dansEliis,  que  les  Lskimaux  de  la  baye  de 
Hudfon  préfentertnt ,  en  1747,  leurs temmes aux  ; 
Anglois ,  en  faifant  toutes  les  démonftrations  poiïi- 
bles  pour  exprimer  la  joie  qu'Us  auroient  de  voir 
l'équipage  s'en  accommoder.  (1) 

l'Evéque  t  gede  ,  à  qui  quinze  ans  ds  féjour  chez- 
ks  Groenlandois  ont  acquis  le  droit  de  déerire  Itur* 
înoeurs,  dit  que  Ion  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excellent  caraâlere  celui  qui  prête 
fa  jemme  à  un  autre  ,  fans  en  témoigner  II  moindre 
répugnance.  (7) 

bi  la  jaloulie  outrée  efl  le  vice  phyfique  des 
pays  chauds  ,  on  ne  devroit  pas  tant  s'étonner- 
de  voir  un  vice  contraire  dans  des  climats  oppo- 
fés,  puifqu'en  cela  les  mclinations  ne  feroient  qufe 
fe  plier  aux  rnâuences  ;  mais  ce  n'eft  ni  un  dé-- 
fr.uî,  ri  un  abus  aux  yeux  des  Nains  du  Septen- 
trion d'oBrir  leurs  époufes  à  des  étrangers  ci'une 
flature  prévenante  ,  rcbufte  &  élevée:. ils  efperent 
de  fortifier ,  par  ces  mélangés  fortuits ,  leur  race 
abâtardie  par  l'inclémence  de  l'air  :  &  ce  fenti* 
ment  intime  qu'ils  ont  de  leur  propre  fciblefle^ 
efl  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  mémo 
dont  ils  prétendent  fe  iervir  pour  embellir  leuï 
poftérité.  li  ne  faut  pas  croire  qu'ils  faffent  cette 
civilité  indiftindement  à  toute  forte  d'étrangers  j, 
ils  doivent  être  très-perfuadés  d'avance  qu'on  n'elt, 


(î)  An  account  ofroyagefor  the  Difcovery  ofà Norihm' 
WeJtpaJJage  by  Hudfons  otrtights  ,  ïn  the  year  174^  and 

(2)  Hljîoîre  naturelle  dft  Groenland  tpagi  iq8  ,  Çog^ 
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Vônu  cliez  eux  que  dans  des  vues  pacifiques , 
fans  la  moindre  intention  d'abufer  de  leur  fim- 
plicité  .:  les  habltans  de  la  Lapponie  n'eurent 
garde  de  préfenter  leurs  épouCes  aux  enrôleurs 
Suédois  qui  voulurent ,  fous  Guftave- Adolphe, 
le^er  un  régiment  Lappon ,  &  qui  employèrent 
la  rufe  &  la  violence  pour  arracher  de  leurs  ca- 
banes de  jeunes  Sauvages  ,  q«i  moururent  de 
frayeur  avant  que  d'avoir  mis  l'uniforme  ;  de 
forte  qu'on  a  dû  renoncer  pour  jamais  au  pro- 
jet de  les  faire  fervlr  dans  les  armées. 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer ,  la  nécelîité  les  a  rendus  témé- 
raires fur  ce  feul  élém.ent  :  rien  n'eil  plus  lefte , 
ni   plus  agile  que  leurs  canots  coufus  de  peaux  , 
&  tellement  conftruits  que  les  vagues  qui  les  ren- 
verfent  ne  fauroient  Les  engloutir  :    exadement 
fermés  autour   du   rameur  ,  ils   furnagent  après 
avoir  plongé.  C'eft  dans  ces  barques  qu'ils  maf- 
facrent  les  chiens  marins   &  les   baleines  ,  dont 
l'huile  leur  eft  d'un   ufage  indifpenfable  ;  c'eli  la 
fêule  drogue  qui  puille  entretenir  la   chaleur  de 
leur  eftomac.  Aufliobferve-t-on  que  tous  les  ani- 
îcaux  aquatiques  ^   volatiles  ,   &  quadrupèdes  , 
confinés  par  la  nature  dans  les  régions   les  plus 
fegtentrionalesjfont  extrêmement  pourvus  de  lard  , 
^chargés  d'une  graifTe  huileufe  qui  empêche  leur 
fang  de  fe  figer  ,  &l  leurs  mufcles  &  leus  cartilages 
de  fe  roidir  :  les  arbres  mêmes  qui  fe  plaifent  le 
plus  avant  vers  le  Pôle  ,  font  pour  la  plupart  ré- 
fmeux  ;  tels  que  les  pins  ,  les  pelles  ,  les  fapins 
rouges  &  blancs ,  les  genévriers ,  les  raeleHes ,  &.  les 
cèdres  de  Sibérie. 

Le  danger  d'êtr^»  aveuglés  par  la  neige  a  encore 
enfeigné  aux  Eskimaux  àfs  fervir  d'une  efpece  def 
lunettes  qu'ils  portent  tout  Tété  fjr  les  yeux  :  ce  font 
deux  planches  minces,  percées  en  deux  endroits 
avec  une  alêne  ou  une  arrête  de  poiffon  ;  de  forte 
qu'il  n'y  a  qu'ime  très-petite  ouverture  pour  le 
palTage  de  la  lumière  :  cet  iaftrumsnt ,  qu'on  atta- 
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che  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phôcas  ^ 
paroît  plus  propre  que  les  crêpes  dont  on  fe  ferf 
'en  Sibérie  ,  pour  empêcher  l'éblouifTement  occa- 
iîonné  par  le  reflet  des  rayons  du  loleil  fur  la 
neige  ,  qui  y  couvre  la  furtace  de  la  terre  pendant 
neuf  mois.  Ces  préfet  vatifs  ne  peuvent  cependant 
prévenir  entièrement  la  cécité ,  très-commune 
dans  ces  pays,  mais  point  fi  univerielle  que  le 
fcorbutcaufé  parlexcès  du  froid,  par  la  brume  qui 
s'élève  de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  &  rina6lion 
QÙ  doivent  fe  tenir  les  indigènes  des  plages  boréa- 
les pendant  leurs  longues  nuits  &  leurs  longs  hi- 
vers: tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes  ^îi  étroites 
qu'ils  ne  lauroient  s'y  promener ,  fi  exaâement 
calfeutrées  que  l'air  intérieur  ne  peut  fe  renou- 
Teller  par  aucun  foupirail ,  ils  refpirent  dans  un 
brouillard  infe6l  ,qui,  en  paflant  continuellement 
par  leurs  poulmons ,  altère  la  maffe  de  leur  fang.  Il 
eft  très-furprenant  que  les  Groenlandois ,  fitués 
fous  le  68*  degré ,  ne  fe  fervent  pas ,  contre  les 
afFe6lions  fcorbutiques ,  du  CochUaria  ,  Tunique 
herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  climat ,  &  que  la 
Providence  ïemble  avoir  plantée  tout  exprès 
fous  leurs  pieds  ,  pour  être  le  remède  de  leur 
mal  endémique  ;  ils  ufent  dans  ces  cas  du  gramen 
marin  ,  des  racines  du  TeUphlum  &  de  l'Angé- 
lique j  mais  ils  témoignent ,  en  tout  temps ,  une 
répugnance  finguliere  à  fe  nourrir  d'herbages,  (i) 
Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme 
de  leurs  habits  fourrés  ,  de  leurs  veftes  d'inteftins 
de  poiflons,  de  leurs  dards,  de  leurs  harpons: 
ces  objets  ont  été  décrits  &  deffinés  par  des  voya- 
geurs qui  ne  favoient  deffiner  &  décrire  que  de 
femblables  minuties  ;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  nous  ait  donné  de  la  phyfionomie  de  ces 
nations  des  portraits  gravés  auili  vrais  qae  le 
font  les  figures  des  Samoyedes,  dontoneit  rede- 


(1)   Crai.t\  Hijl.   von   Groenland,  tome  i*  page  Hj. 
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fable  au  cfayon  du  célèbre  Corneille  de  Ëruirié 
L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France  ,  qui  fait  un 
tableau  fi  hideux  &  fi  extravagant  des  Eski- 
maux  ,  qu'il  connoiffoit  fi  fuperficiellement ,  dit 
qu'ils  ont  la  taille  avantageufe,  les  cheveux  blonds, 
&  qu'ils  font  les  feuls M'entre  les  Américains  qui 
aient  de  la  barbe  &  le  teint  blanc  ;  ce  qui  me 
perfuade  ,  aioute-t-il ,  qu'ils  tirent  leur  origine  du 
Groenland.  (î)  Cet  admirable  Ecrivain  igao- 
roit  que  les  Groenlandois  font  eux-mêmes  imber- 
bes &  bafanés. 

Rien  ne  paroit  jufqu'à  préfent  plus  incertain 
que  Texiflence  de  ces  hommes  barbus  qu'on  pla- 
ce dans  le  Labrador ,  &  qu'on  prétend  être   les 
grands  Eskimaux  :  tous  ceux  que  le  Millionnaire 
ÎJanois  rencontra   en     1764  n'avoient  point  de 
poil  au  menton  :  ceux  qui  trafiquèrent  avec   les 
Anglois  en   1747  ,  étoient  également  imberbes. 
Gomme  ils  rabattent  pendant  l'été  leurs  cheveux 
dans  le  vifage    pour  fe   garantir    de  la  piquûre 
des  moufliques  ,    cela  a   pu  tromp'^r  des  voya- 
geurs inattentifs,  qui  en  ont  vu  quelques-uns  de 
îoin»  Si  cependant  l'on  découvre  réellement,  entre 
les  Américains  à   menton  ras  ,  des  Sauvages  qui 
ont  de   la  barbe  ,   ils  font  fans  doute  originaires 
de  la  Norwege  ou  de  l'IÛande  ,  dont  les  habitants  , 
preflés  par  cette  inquiétude  fmguliere  qui  agita 
toujours  les  Scandinaviens  ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mer  ;  &  par  leur  feul  établiffe- 
ment  au  Groenland  en  770 ,  ils  pourroient   diP* 
puter  à  Chriftophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  dé- 
couvert le  nouveau   Monde.  En    pénétrant   plus 
avant  dans  les  ténèbres  hiftoriques  répandues  fur 
les   monuments  du   Nord  ,  que  Thordmod-Tor- 
faus ,  Adam  de  Brème  >  Lyfcandre,  Jonas  Arn- 
grim,  &  la  Chronique  de  Sturlefen  nous  oatcon- 


(t)  Hïjioire  dî  la,  Nouvelle  France  ,    T.   y  ,  pa^,  z6i» 

Paris  i744. 
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fervés,  on  croit  entrevoir  que  ces  NorrégîenS 
navigateurs  6c  conquérants  ont,  dans  ronzieme 
fiècie ,  toucné  aux  plages  de  TAmérique  fepien- 
trionale  :  vers  le  49^  ciegré  de  latitude  :  ils  y  dé- 
couvrirent ,  dit-on  5  des  Provinces  qu'ils  nommè- 
rent le  HeUeland ,  le  Markland  6i.  le  JVdnland  , 
(i)  qu'on  prend  pour  les  côtes  de  Terre-Neuve 
&  du  Labrador  :  fi  ces  aventuriers  laillerent  des 
colonies  dans  ces  contrées  ,  il  eft  poliible  qu'il  y 
exilte  encore  aujourd'hui  des  Sauvages  barbus , 
parce  qu'ils  font  d'extraélion  Européane  ,  &  auiïi 
étrangers  en  Amérique  que  l'ont  été  les  Maures 
en  Eipagne. 

Les  Groenlandois  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadîhouk  ,  difent  auiii  qu'en  avançant  dans  leur 
pays  ,  vers  le  Nord-tfl ,  on  trouve  une  peuplade 
cil  les  hommes  ont  de  la  barde:  ceux-;d  tirent 
également  leur  origine  d'une  colonie  Uiandoife  , 
fondée  au  huiîime  fiecle ,  &  dont  on  n'a  jamais 
pu  avoir  de  nouvelles  certaines,  parcie  qu'elle  a 
été  en  partie  difîipée,  &  en  partie  éteinte  par  la 
pefte  de  1350.  Les  foibles  reiles  de  cet  établifle- 

nient. 


(1)  M.  Mollet  aurûic  ctû  prcndie  un  ton  moins  .ifKr- 
matif  en  parlant  d«  ces  ticcuuvencs  ,  dans  fon  Introàuc» 
iion  à  l'Hi/ioire  du  Dancmarck  :  il  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'ea 
voulant  prouver  ce  qui  tù.  fort  douteux  ,  il  s'efi:  gliiîé  dans 
fon  diCcouis  unanachroniimc  de  plus  de  100  ans.  D'ail- 
leurs où  chercher  aujourd'hui  ce  pays  à  vignes  où  les  Nor- 
végiens abordèrent ,  &  où  il  croifibit  ,  au  rapport  d'Adatn 
de  Brème,  de  très- bons  raifins  ,  quodibi  vîtes  fpontc  naf- 
cantur  opt'iniun  rinum  ferenies  ?  Le  Botanifle  Calai ,  qui 
a  voyage  tout  exprès  pour  retrouver  l'ancien  Weinland  ^  le 
place  dans  le  Labrador,  oui!  a  découvert  quelques  pieds 
d'uae  vigne  agreïle  ,  dont  le  fruit ,  toujours  verd,  rend  UQ 
fijc  horriblement  aigre  ;  on  dit  que  les  Iflandcis- en  rap- 
portèrent quelques  fcps  dans  leur  Ifle  ^  qui  y  moururcnc 
de  froide  H  efi  certain  que  le  penchant  pour  le  vinafaic 
entreprendre  pluiieurs  expéditions  aux  Septentrionaux 5  & 
qu'ils  ont  izh  la  guerre  pour  fe  mettre  en  pofleflîon  de* 
pays  à  vignobles. 
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ment ,  aban'donnés  à  leur deftin  parle  OanemarcÊ 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands  ,  auront  avec 
le  temps  perdu  jufqu'à  la  mémoire  de  leur  mé- 
tropole ,  ik  la  nécelîité  Tes  aura  réduits  à  la  vie  fau- 
vage.  Tous  les  efforts  que  Ton  a  faits  de  nos  jours 
pour  aborder  à  leurs  côtes, ont  été  infruftueux  , 
ks  glaces  s'y  étant  tellement  accumulées  que  l'a- 
bordage efV  devenu  impraticable  aux  moindres 
bâîim.ents  ;  de  Ibrte  que  Ton  ignore  l'état  aélueî 
de  tout  le  rivage  du  Groenland  ,  où  il  y  a  en 
jadis  une  ville  ,  un  évêché  &  plus  de  cent  bour- 
gades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervx* 
tion  fur  les  peuples  Septentrionaux  en  généraî.^ 
Ceux  qui  habitent  l'extrémité  de  la  Zone  tempé- 
rée 5  en-deçà  du^  cercle  Polaire,  ont  pour  la  plu*- 
part  la  chevelure  blonde  ,  l'iris  de  Toeil  bleu  ,  le 
teint  blanc  ,  la  complexion  vigoùreule  ,  la  taillé 
haute  :  ils  lent  hardis  ^  courageux  ,  guerriers  6c 
inquiets:  un  penchant  Tecret  les  a^  toujours  portés 
à  s'expatrier  ti  à  envahir  le  globe  entier,,  qu'ils 
croient  formé  pour  eux  :  on  les  a  vu  fe  débor— 
étv  jufqu'en  Afrique  :  toute  l*t.urô|^e  &.  une  gran- 
de partie  de  l'Aiie  font  peuplées  par  leurs  de{î^ 
cendants.ll  n'y  a  point  de  n^iion  parmi  nous  qui 
îie  tire  Ton  origine  du  nord  ,  ou-qui^  ne  foir  mêlée^ 
avec  des  races  fepîentiioriales. 

Quand  on  parcourt  aujourd^tii  (Tes  prétendues^ 
pépin-eres  de  l'efpece  humaine  ,  &  ces  contrées 
d'où  font  forîts  ces-grands- effains  d'hommes  ,  ort 
eft  f  irpris  de  les  trouver  déienesîlè  Danemarck 
s'a  que  deux  millions  d'habitants  ;  ^à  Suéde  n'ert 
a  que  deux  millions  6l  de-mi  (- 1  )  :  l'Empire  de 


(ï  y  Suivant  le  calcul  de  Te  npelman  ,  laSuec-]?,  îa  Fini»- 

iande  &  la  Lapponte  STiédoile    conrienrrenr  laS-ooo   nuHes* 

en<]uurc  à  60   nilkslui  le  degré  ;  il    die  qje  ce    pays,  eu.; 

'égard  à  cerî:*  fui r face  ,  pouiroii  n  ^anir  47   irî^lions  d'honi- 

XJKs ,  0  \t  froid  a.>l«  giaces  ,  les:  neiges  3  les  iacs-,  1rs.  naoa-^ 
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Ruiîle  ,  refpedivement  à  Ion  étendue,  cft  ufté 
folitude.  C  ependant  ces  Etats  n  ont  jamais  été  ni 
plus  déirichés  ni  mieux  policés  qu'ils  le  font  de 
nos  teinpà:  la  population  y  étoit-elle  donc  plus 
confidérable  ,  lorfque  le  fol  n'y  produiibit  que' 
des  forêts  au  lieu  des  moiflbns  ,  lorfque  l'on  y 
îgnoroit  jufqu'au  nom  des  arts  ,  &  qu'on  n'y 
connoiiToitquela  vie  fauvage  ?  Non  ,  fans  doute, 
car  cette  affertion  feroit  à  la  fois  abfurde  &  con-  ■ 
tradi^loire.  L'on  ne  peut  donc  expliquer  les  an- 
ciennes émigrations  des  Septentrionaux  ,  qu'en 
fuppofant  que  plufieurs  petites  nations  vagabon- 
des ,  qui  occupoient  une  immenfe  étendue  de  ter- 
rein  a  ^6  foîent  tout- à- coup  confédérées  pour 
s'expatrier  ;  de  façon  que  le  pays  reftoit,  après 
leur  fortie,^abfolument  vuide  &  dépeuplé  pen- 
.dant  fix  à  fepi  générations  :  aufïi  remarque-t-oiî 
que  ces  nuées d'émigrants  du  Nord  ,  qui  traînoient 
après  eux  leurs  femiPes  ,  leurs  enfants  &  leurs^ 
befliaux  ,dont  ils  fubfiftoient  pendant  la  route, 
n'ont  paru  que  de  temps  en  temps,  comme  des 
orages  ,  &  qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  inter- 
valles entre, une  irruption  (Si  une  autre.  Depuis 
cent  &  quarante  ans  les  Tartares  ne  fe  font  pas 
îemués  :  on  les  prendroit  pour  les  mortels  les 
plus  équitables  &  les  plus  pacifiques  de  l'univers  j. 
jnais  ce  calme  &  cette  tranquillité  ne  viennent  que 
de  la  foîbleiTe  de  leur  population  ,  épuifée  parla 
xierniere  conquête  de  la  Chine  &  de  TAfie  ,  qui 
fera  dorénavant  d'autant  plusexpoléeà  leurs  in- 
vafions  ,  que  l'Europe  entièrement  policée ,  & 
toujours  en  armes  ,leuroppofe  des  barrières  in» 
furmontables. 

Les  Sauvages  fitués  dire6lement  fous  le  cercle 
Boréal  ,  ou  reculés  au-delà  ,  font  bien  différents 


tagncs  n'y  niettotent  d^invincibles  pbftacîcs  à  l*Ai;riculra» 
re.  Le  BaiOn  de  Plcmmiig  crokqtie  ,  malgré  ces  obftacles^ 
JaSu^de  pourioit  pouflVi  fa  population  à  zo  mil  ionj  di'iît»» 

biuûcs  ^'msisii  y  ^  Icio  de  la  poillbi.îté  à>  l'fiï^Ç» 
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de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  &  cette 
différence  eft  également  lenfible  ,  (bit  qu'on  cbn- 
fidere  leurs  figures  ,  foit  qu'on  faffe  le  parallèle 
de  leurs  mœurs  ôc  de  leurs  inclinations.  Petits  , 
bafanés  ,  foibles  ,  dégénérés  du  genre-humain  ,  ils 
paroiffent  conftituer  la  race  la  plus  chétive  &  la 
plus  méprifable  :  on  ne  peut  comparer  leur  lâ- 
cheté &  leur  poltronnerie  qu'à  celle  des  naturels 
de  la  Zone  Torride.  L'excès  du  froid  &  la  chaleur 
extrême  agiffent  donc  à  peu  près  de  même  fur  les 
facultés  &  la  coniVitution  de  l'homme  ,  &  ces 
caufes  ,  fi  contradiâoires  en  apparence,  produi- 
lent  des  effets  qui  fe  reffemblent.  Les  habitants 
des  terres  Ar61iques,  au  contraire  des  autres  Sep- 
tentrionaux,  n'ont  jamais  été  tentés  de  Tenvie  de 
s'expatrier  :  s'ils  vouloient  chercher  vers  le  Sud 
un  féjour  moins  effroyable  ,  les  peuples  vaillants 
&.  belliqueux  ,  placés  en-deçà  du  Cercle  Polaire  , 
les  extermineroient  fur  leur  paffage  *  ou  les  re-. 
poufferoient  fans  combattre  ;  mais  hsureufe— 
ment  pour  eux,  un  fingulier  amour  de  la  patri©' 
qu'eux  feuls  peuvent  aimer  ,  les  retient  dans  les 
limites  que  la  Nature  leur  a  marquées  ;  la  modé- 
ration de  leurs  défirs  équivaut  à  toutes  les  richef^ 
fes  que  les  autres  nations  poffedent,  ou  qu'elles 
ofenr  fouhaiter. 

Tant  que  le  climat  refferale  même  à  leur  égard^ 
on  les  verra  perfévérer  dans  Tabrutiflement  &]ai 
barbarie  :  s'ils  fe  léunifToient  en  fociété  ,  la  fairrî 
les  feroit  périr ,  parce  que  l'agriculture  qui  nourrit 
les  Villes  ,  eft  impraticable  dans  leurs  folitade» 
couvertes  de  neiges  &  de  frimats. 

Quant  à  leur  population  ,  elle  n*a  peiît-être  ja- 
mais été  fi  foible  ,  depuis  la  Pejîe  noire  ,  qu'elle- 
l'eft  de  nos  jours,  &  leur  nombre  a  conftam— 
ment  &  rapidement  décru  ,  depuis  quarante  ans 
que  la  petite-vérole  a  étendu  fes  ravages  dans  U 
Zone  froide  :  leur  commerce  avec  les  Européajî^ 
leur  a  porté  un  coup  mortel ,  comme  il  c'étoirîa 
deilioée  detousiespeuplôsfawyagesdes'éteiAds'S^ 

Va 
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s'établir  parmi  eux. 

On  a  dé]à  dit  qu'en  1730  Ton  comptoit  ,  fur 
touve  la  cèie  occidentale  du  Groenland  ,  trente 
mille  indigènes  :  en  1746  il  n'en  refroit  plus  que 
dix-neuf  mille  ;  &  à  peine  en  compte-t-on  encore 
maintenant  fept  mille.  Les  tski^naux,  qui  ont 
€u  moins  de  communication  avec  nous  ,  &  qui  fe 
font  moins reilentis  delà  petite  vérole ,  ont  main- 
tenu leur  nombre  à  peu  près  dans  l'ancienne,  pro- 
portion ,  qui  eft  de  huit  cens  perfonnes-,  ou  de 
ceux  cens  familles,  fur  une  liiiere  de  côtes  de 
cinquante  lieues  de  France  :  dans  la  profon— 
cleur  des  terres  ,  on  ne  voit  aucune  habitatioa 
^^umaine.  La  pêche  étant  prefque  Tunique  ref-- 
fource  de  ces  Barbares,  h  difette  détruiroit bien- 
tôt ceux  d'èntr'eux  qui  prétendroient  s'habituer  Ôt 
ie  cabaner  fort  avant  dan-s  le  Continent ,  oîi  ifs. 
«rrem  feulement  pendant  quelques  mois.  Au 
temps  que  le  harengs  émigrent  du  Pôle ,  &.  que 
tous  les  m.onrtrueux  poidons  du  Nordfe  mettent 
€n  mouvem.ent,  ils  les  fuivent  en  canots,  &  en 
font,  de  groffes  provifions  ,  qu'ils  amènent  au 
livage  o'il  ils  ont  envie  d*hiverner  ;  car  ils  chan- 
gent prefque  tous  les  ans  de  demeure,  &  font 
îoujOtîrs  chtz  eux  :  ils  vo/agent  en  péchant  $C 
«n  chcfifant ,  &  rien  ne  leur  coûte  moins  que  d^e. 
conflruîre  une  miférshle  hutte  par-tout  oii  la 
îTii^uvaife;  faiTon  les  fùrprend.  Leur  terre  n'efl  à 
perfonne  ;  îe  gibier  &  le  poiiïon  font  à  tous  :  ils 
ignorent  ce  que  c'eft  que  la  propriété  ,  &  la  'ervi- 
%\XfÏQ  qui  en  émane;  &  cet  avantage  vaut  bien  les 
melons  ,  les  piûaches  ,  les  forbet$&  les  piîaux  dont 
fe  nourrit  TefclaveLle  plus  titré  de  la  Perfe.  6c  de  U^ 
'^îârqui©;., 


fîtr  Us  Amène ainsl^ 
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Des  Patagons, 

1 

■J^  Es  Savants  de  l'Enrope  fe-font  îotig-tempâ- 

amufés  avec  les  géants  de  l'Amérique  ;  ils  ont  parié 
Hardiment  de  la  conftruélion  de  leurs  cerveaux  ,, 
de  lagrofTeur  de  leurs  doigts  ,  delà  proportion 
de  leurs  pieds  ;  6c  perfonne  d'entr'^eux' n'a  jamais^ 
été  certain  de  l'exiffence  de  leurs  corps. 

Si ,  pour  faire  connoître  les  Patagons  ,  il  a  fallh 
raffembler  les  rapports  &  lès  dépofitions  detous 
Tes  voyageursqui  ontabordéàleurscôtes,  onaga^ 
la  précamion  de  racourcir,  autant  qu'il  a  été  poiïï- 
Ble  ,  ce.tîiTu  d'éternelles  conîradiélions  qui  ont  fait 
lutter  lafable  contre  la  vérité  pendant  deux  fiecles 
&  demi-.f]  Ton  avoir  voulu  le  charger  dèdîfcuter  les 
moindiesparticulàrités^lelôifireûtmanqué,  quand. 
le  courage  eûtfufH.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus, 
à  mon  avis  jla  ftérilité  d'un  fijjet  que  Tabondance 
des  détails  :  auiîi  la'  prolixité  &  ladifFafion  font- 
elles  les  communs  défauts  de  toutes  les  relations 
de  voyages:  les  vigatîFeaxcorapilaîeursquiîesont 
réunies  en  un  corps,  ont  aigri  le  mal ,  &ont  mukl;»' 
p'iié  les  volu tries  fans  avoir  écrit  un- livre.  Pour  y 
démêler  un  fait  intéreffant,  confondu  <3i  comme 
itibmergé  dans  des  circonftances  infiniment  peti- 
tes ,  on  doit^evcirmilîe  pages  vuides  ou faflidieu- 
fès  ,  qui  impatientent  &  défefperent  :  on  eft  dans 
le  casd'tîn  Bôtanifte  qui  ,  pour  trouver  nneplante 
dont  i-1  veut  conrrolîre  les  caraéleres  ,  eil:  quelque- 
fois contraintde  parcourir  des  forets,  des  landes,  des 
rochers  ,.des  précipices  .^  &  d'herborifer  dan-stoute 
lane  Province  avant  qiie-  d'-etre  fatisfiit; 

La  méthode  des  abrégés  a  également  1  es  Tn-conve* 
Sftients  ;:  ea  écartant  les  détails  mterînédiaîres3,eiSî 
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dépouillant  lesfaitsdeleursacceffoires  ^elIôrefTerré 
l'Auteur  dans  un  cercle  fi  étroit,  qu'il  y  eft  comme 
en  captivité;  fa  narration  en  devient  aride  ,  Ôt  cette 
aridité  eft  un  vice  eflentiel  ,  qu'on  ne  peut  rache- 
ter que  par  l'intérêt  qu'on  fuppofe  que  le  le^leur 
prend  aux  matières  qu'on  traite  fommairement 
pour  ménager  Ton  temps:  fi  entre  ces  deux  écueils 
il  y  avoit  une  route  ,  il  ne  faudroit  pas  balancer 
àlafuivre. 

La  patrie  desPatagons  eft  proprement  cette  pla- 
ge qui  s'étend  depuis  la  rivière  des  Sardines  jufqu'à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan,  & 
qu'on  nomme  dans  les  cartes  la  côte  défene  des 
Patagons  ;  parce  que  c'eft  un  pays  défolé  &  pref* 
qu'inhabitable  ,  oiiles  Européans  n'ont  aucun  éta- 
biiflement ,  &  où  ilsn'en  auront  vraifemblablement 
jamais.  Le  fol  y  eft  nud ,  pâle  ,  mêlé  de  fable  ,  de 
gravier  ,  de  nitre  ,  de  talc  &  de  coquillages  fofîi- 
les  ;  toutes  ces  matières  hétérogènes,  confufément 
entaffées  par  les  vagues  de  la  mer,  ne  forment  que 
des  collines  en  pic  ,  dont  les  dépouillesmarinesta- 
piflent  le  fommet ,  &  des  vallées  irrégulieres  oîi 
aucun  arbre  ne  végète  :  on  n'y  voit  que  des  bui{^ 
fons  rampants,  quelques  touffes  d'herbes  effilées^ 
&  peu  de  plantes  alimentaires  :  l'eau  douce  y  man- 
que prefqu 'entièrement ,  au  moins  n'y  a-t-on  dé« 
couvert  que  très-peu  de  bonnes  foarces  ;  celle 
qu'on  puife  dans  les  fondrières  ,  eft  faumâche  ÔC 
imprégnée  de  fafpêtre  qui  s'attache  au  penchant 
des  Ounes  fous  la  forme  du  verglas  ,  &  que  les 
pluies  délaient  &  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays  ,  quoique  fitué  au  centre  de  la  Zone 
tempérée  auftrale  ,  éprouve  de  longshivers  :  la  ter- 
re y  eft  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige  ,  &  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  &  affreux  :  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence,  qu'il  n'y  a 
point  deparage  dans  l'Océan  plus  redouté  des  Na- 
vigateurs. 

C'eft  fur  ce  rivage  enchanté  que  les  premier» 
Efpagnols  crurent  voir  une  race  d'hommes  ^igas» 
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tefques:  d'autres  voyageurs  ,  qui  n*ont  pu  rencon- 
trer ces  énormes  mortels  à  la  cote  déferre,  afTurent 
qu'ils  habitent  fur  les  bords  intérieurs  du  détroit 
de  Magellan,  où  lanature  du  terrein  eft  ,  à  la  vé-* 
rite  ,plusféconde  ,1e  gibier  plus  multiplié^  &  le 
règne  végétal  plus  riche  :  une  troifieme  opinion 
place  les  prétendus  géants  à  ta  côte  occidentale  du 
nouveau  Monde  ,  depuis  l'ifle  de  Chiloë  jurqu'au 
Cap  Yiétoire  :  une  quatrième  opinion  les  relègue 
dans  la  terre  Del  Fuego ,  qu'on  devroitplutôtnom- 
mer  un  amas  de  différents  bancs  de  fable  ,  voiture 
par  les  flots  contre  la  pointe  de  quelques  volcans  ^ 
que  les  mouvements    inteflins    du  globe  y  om 
allumés. 

Il  eft  très-probable  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
trées ne  conftituent  plus   une  nation   originelle 
ou  indigène  ;  mais  qu'ils  fe  font  confondus  avec 
d'autres  peuplades  de  la  Plata  &  du  Chili  ,  qui  , 
pour  fe  fouftraire  à  rinfupportable  joug  des  Ei^ 
pagnols ,  auront  cherché  un  refuge  dans  les  foli- 
tudes  qui  bornent  l'Amérique  au  Sud.  Ces  mé- 
langes &  ces  émigrations  ont  commencé  vraifem- 
blablement  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  ;  car 
MM.  Wood&>  Narborough  ,  qui  décrivirent  les 
terres  Magellaniques  avec  route  l'exactitude  pofli- 
ble  en  1670  ,  n'y  apperçurent  encore  qu'une  feule 
&  même  efpece  d'hommes  .exa6lemenifemblable& 
par  les  linéaments  de  la  phyfionomie  ÔL  les  mœurs 
farouches. 

Leur  taille  égale  celle  des  Européans  ;  &  je  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s'eft  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n'étoient  ni  aufïi  petits , ni  auffi. ra- 
bougris que  les  habitants  des  terres  Polaires  Arcti- 
ques: c'eil  qu'ils  n'elluient  point  un  degré  de  froid 
comparableà  celui  qui  concentre  l'organifationdeâ 
Eskimaux  &  des  Groenlandois.Du  reûe  ,  ilbn^ont 
ni  barbe  ni  poil  fur  tout  le  corps  :  leur  chevelure, 
d'ailleurs  très-noire  ,  eft  beaucoup  plus  rude  furie 
frondjufqu'à  l'occiput,  qu'ilsonttoutapplati;  cette 
^iâi"9i:muç  viÇût  de  i^  ftrw<2:ure  groffiere  de  leurs 
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■  berceaux,  que  la  mère,  toujours  en  voyage  ou  éfï* 
courle  ,  err^porte  fur  les  épaules  :  ce  qui  tait  beau-- 
coup  foufirirlj  tête  de  l'entant  cahoté  lur  une  mau* 
vaiie  plaiiGhe^ 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large  ,  les  doigts 
courts,  les  oreilies  petites  ,  les  dents  bien  ferrées: 
en  parlant  ils  gloufTent  &  xdXQm  du  goiier  :Ja  vc4X 
desieirunes  ell  plus  douce  ou  moins  ràirque^  elles 
ontaufli  plusde  corpulence  ,  le-vifage  plus  plein  , 
&  la  taille  plus  petite.  Les  uns^Ôi  les  autres  fe  pei- 
gnent la  tace  avec  delà'  fenguine-ou  dé  l'ocre  dé- 
trerrpée  dans  de  laterre  glaile  ,&  s'appliquent  fur 
tous  les  membres  ime  couche  de  graifle  &  de  cou- 
leur ;  mais  les  Navigateurs  qui  ont  communiqué 
avec  eux ,  leur  ont  reconnu  un  goût  décidé  pour  le 
rouge;  goût  d'autant  plus  finguîier  ,.  qu'on  le  re-- 
trouve  chez  îeslroquois,  les  Lappons  ,  lesSamoy^-»- 
des  ,  les  Tunguies  &  lès  Tartares  indcpendanis. 
Ce  qui  prouve  quele  climat  de  la  MagcUanique 
n'efl  m  li  âpre  ni  fi  rigoureux  que  celui  de  la  ter- 
re de  Labrador,  c'efiqueles  hskvmaux  fe  tiennent,, 
pendant  rou'e  l'année  ,  enveloppés  depuis  les  pieds- 
jufqu'à  la  tête  dans  dei  fourrures  :  les-  Paîagons  ,aii 
contraire  ,  n'ont  que  des  manteaux  qui  leur  recou-»- 
Vrent  les  épaules  .  &  des  chauffons  de  dépouilles  de 
vigognes  6<  de  peaux  deloutresfautilées.  Quandiîs- 
fonten  adlion  ,  ils  ie mettent tourauds  ,  lansqu'ils 
paroiffent  trembler  de  froid. 

La  miferedeleurvieambulante  par  des  pays  f^é- 
riles  tftrrie  r!mc?gnaiîon  :  ils  ont  très-fouvenîï  à 
eorr.ba'^re  ,  corr.me  tous  les  peuples  chafleurs,  con- 
tre la  faim  &  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  man- 
que ,  ils  pèchent  ,  avec  des  filets  de  boyaux  .,  djes 
trouîes,  des  ourfins  , des  crabes,,  des  buccins  ,  des- 
Ki.'îtres  ,  &  vivtnr  de  coquillages^ 

ils  ne  connoifloient  anciennement  d'autres  arî>i- 
îriau}^  demeftiqoes  que  les  chiens  muets,  quier^if» 
îoierFîdass  îoutefétendoe  dei*Amérique,au  temsde 
la  découverte rdîijonxd'hoîils  fefervem-auffi  dèche- 
Isauji  j.que  kâ.  Chiliens- lefugiés  pasinfeux  leur  ont 
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lans  é'Qwt^  appris  à  dompter.  Ces  chevaux  font  de 
race  Européans  ,  tranfpiantés  au  noir/eâu  Monde  «, 
&  iachés  dans  les  forêts  du  côt^  de  Buénos-Ayres; 
ils  ont  éprouvé  ,  comme  îa  plupart  de  nos  quadru- 
pèdes, une  dégénération  ienable  ,  font  devenus 
iTîoins  puiffants  ,  plus  petits,  &  très-peu  propres  à 
porter  des  géants ,  qui  ne  bougeroient  jamais  de 
leur  place  ,  s'ils  vouloient  fe  faire  transporter  fur 
de  pareilles  montm*es  ,  quoi  qu'en  dife  le  Commo- 
dor  Byron  ,  qui  paroît  avoir  oublié  qu'il  écrivoit 
dans  le  dix-huitieme  fîscle. 

Le  caraétere  moral  des  Patagons  n'a  rien  qui  les 
diftingue  du  refte  des  Indiens  occidentaux.  Mal- 
gré leur  toibleffe  &  leur  lâcheté  ,  ils  s'irritent ,  aind 
que  les  animaux  ,  contre  quiconque  les  oiFenie , 
&:  fe  laiffent  captiver  par  les  careffes  &.  les  procé- 
dés généreux  :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traita- 
bles ,  fuivant  qu'on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  égard, 
La  cruauté  des  premiers  Efpaguols  efl  la  grande 
épooiie  dontilsne  perdront ia mémoire  en  aucun 
âge  :  quand  ils  fe  font  vus  en  nombre  contre  quel- 
ques Européans  égarés  qui  leur  paroilToient  être 
Efpagnols  ,  ils  les  ont  affaillis  à  coups  de  traits  ; 
quand  leur  faim  a  été  dévorante  ,  ils  n'ont  pas  fait 
diiiicuîté  de  les  manger.  Ceux  qui  viennent  de 
mille  lieues  loin  pour  envahirleur  terre  nataU^  Si.  la 
liberté  qu'ils  tiennent  du  Ciel ,  ne  font ,  difent-ils  , 
ni  leurs  frères  ,  ni  leurs  femblables  ,  &  voilà  pour- 
quoi ils  les  mangent ,  félon  le  droit  des  gens  adopté 
parrDi  eux. 

Leurs  mœurs  &  leur  condition  s^adouciflent  à 
inelure  que  l'on  avance  vers  le  47^  degré,  en  tirant 
fur  Buénos-Ayres  :  là  ils  compofent  des  hordes 
plus  nombreufes,  oiiTon  croit  entrevoir  quelque 
apparence  de  furbordination.  En  1741  ^\q  Pacha.'- 
Choui ,  ou  le  chef  d'une  de  ces  troupes  ,  demanda 
aux  OfHciers  Ang^ois  du  JVager  «  s'il  étoit  vrai  qu'il 
y  avoit  en  Europe  des  nations  entières  de  géants  y 
commue  quelques  priipij^niers  Espagnols  le  lu^ 
Toms  i.  K. 
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avoient  apparemment  tait  accroire,  (i)  Les  An- 
glois  confirmèrent  ce  Caciciiie  dans  Ton  erreur,  en 
lui  afllirant  que  nos  climats  ravorifoient  beaucoup 
la  propagation  des  plus  monltrueux  géants  qu'on 
eût  jamais  vus  fous  le  foleil.  N'efl-il  pas  iurprenant 
que  les  Patagons  fe  tro^npent  à  l'égard  des  Euro- 
péans ,  comme  ceux-ci  i'e  font  trompés  à  l'égard 
des  Patagons  ,  à  qui  l'on  a  donné  une  taille  élevée 
<3e  di:x  pieds,  mefure  d'Elpagne  ,  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  la  mefure  du  bon  ieos  t 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion  ,  elle  feroit 
afïurément  abfurde;  mais  jufqu'à  préfent  on  n'a 
remarqué  parmi  eux  aucun  veilige  de  culte.  Les 
cris  tL  les  hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleine  lune, 
ne  lont  pas  des  aéles  religieux ,  puifque  M.  l'Ab- 
bé de  la  Caille  a  aiïifté  à  de  lemblables  cérémonies 
chezles  Hottentots,  qu'ilafiiue  être  dépourvus  de 
toute  idée  fur  TexiÛence  d'un  Etre  fuufême.  Je 
crois  bien  que  des  Sauvages  qui  n'ont  d'autre 
moyen  pour  calculer  le  temps,  que  robfervation  des 
phales  de  la  lune,  peuvent  infeniibkmenc  s'accou- 
tumer à  faire  quelques  fignaux  au  renouvellement 
de  l'illumination  ,  pour  s'avertir  les  uns  les  autres 
de  la  fiîlon  propre  à  chafier  o^  à  pêcher  de  cer- 
tains animaux  de  pailage  ,  fins  avoir  k  moindre 
€nvie  de  faire  desoraifons.  Ceux-ci  d'ailleurs  iont 
trop  pauvres  pour  avoir  des  Prêtres:  onnegagne- 
roiî  ni  à  les  tromper ,  ni  à  les  infti  uire.  Âufli  n'ont- 
ils  jamais  été  viiitéspàrces  aventuriersqu'on  nom- 
me des  rvliiîîonnaires,  ik.  qui  préfèrent,  comme 
tout  le  monde  fait  5  les  perles  de  la  Californie  , 
6c  rpr  dxi  Paraguai  ,aux  îables  Magei'aniques,  SsÇ 
au  falut  de  leurs  miiérables  liabitants.  Quelques 
Auteurs  jdifent  qu'ils  craignent  11  forï  les  fpeares 
qu'ils  r^'ofent  marcher  feuls  dans  les  ténèbres  ,  & 
qu'à  force  d'.^voir  toujours  peur  des  iantomes  ,  ils 

(i)  Voyage    à  la  mer  au   Sud  ^  fait  par  quelques  Ofî- 
sUrs  commandiTTits  le  vûljfcau  le  i^ager  »  pag,  iz^oia-^o. 


[m  les  Américains,  -  214^ 

font  parvenus  à  en  voir  par-tout  oti  leur  imagina- 
tïcn  irappée  les  accompagne  :  les  vapeurs  5c  les 
feux-icllets  qui  s'échappent  de  leur  terre  compo- 
fée  delubfiances  fulrureufes,  fa'lines ,  métalliques  , 
ont  peut-être  donné  lieu  à  ces  fréquentes  appari- 
tions qui  les  font  évanouir.  Ils  ne  font  p5s  les  leuls  ^ 
d'entre  les  Américains,  où  l'on  aitobfervé  cette 
terreur   panique  ;  les  efprits  nodurnes  étoient  uti 
véiitable  fléau  pour  la  plupart  des  Sauvages  du 
nouveau  Monde,  parce  que  l'homme  eu  peureux  àf 
proportion  qu'il  efî  ignorant  &.  abruti  :  les  météo- 
res,  les  éclypfes,  les  comètes  le  confternent,  6c 
les  exhalaiions  lumineules  qui  paroifîert  pendant 
la  nuit  ,  font  pour    lui   de    redoutables  farfadets. 
Après  cet  expolé  ,  qui  fufïît  pour  donner  une 
notion  des  pei-pîes  Magellaniques  ,   examinons  , 
félon  l'ordre  cies  temps,  les  témoignages  des  Voya-*- 
geurs  qui  ont  nié  ou  affirmé  Texiitence  des  géants 
Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 
en  Europe,  lut  celui  du  vaifleau  la  Vi6loïre  ,  ar- 
rivé au  détroit  de  Magellan  ou  de  Magaiians  enr 
î-^Tt^.  L'Italien  Pigafetta  ,  qui ,  fans  fondion  &; 
fans  caraélere  ,  avoit  fait  la  courfe  fur  ce  navire, 
donna  à  fon  retour  les  plus  grands  détails  fur  les 
prétendus  Titans  de  ces  contrées  :  il  dit  que  foi» 
Général  les  nomma  Patagofis  ,  parce  qu'ayant 
cbau{îé  des  peaux  de  bêtes  en  form.e  de  bas  &  de 
pantoufles  ,  leurs  pieds  reffembloient  à  des  pattes 
d'animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement  aus: 
Port  S.  Julien  qu'on  rit  ces  hommes  extraordi- 
naires ,  exhauiTés  de  huit  pieds.  Une  confpiratioi» 
tramée  contre  Magellan  ne  lui  permit  pas ,  dans 
cet  infîant ,  de  fe  faifir  de  quelques  Patagons  , 
comme  il  en  avoit  envie  ;  mais  après  avoir  fait 
pendre  l'Evêque  de  Burga(i)  9  auteur  du  trou- 


:i)  Cxt  Svcque   de    Burga  ,  pendu    en  Aivicsîque  ,   s'é» 
t  embarqi.'é    fur  le  vailîeju    de    Magel'an    pour    avoir 


ton 

jpart  «M    bucin  qu'on   ailolc    faire    dans    les    Ifies  Philip- 
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ble,  après  avoir  fait  décapiter  l'Aumônier  du 
Vaiireau  ,  &  écart eler  Gafpard  Quefiido  ,  il  Cï\]ma 
l'équipage  mutiné  &  ordonna  à  les  Toldats  d'aller 
prexidre  quelques  géants  du  pays.  On  en  amena 
deux  enchaînés  à  bord ,  dont  le  premier  mourut 
au  bout  de  quelques  jours,  parce  qu'il  s'obfiina 
à  ne  vouloir  prendre  aucune  ncuiriiure  :  le  fe- 
cond  vécut  julqu'à  Ton  aTfivéeà  la  mer  du  Sud  , 
€>vi  le  fcorbut  le  tua.  Les  Eipagnols,  quin'avoient 
eu  aucun  droit  d'enlever  6{  de  martyrifir  ce  mal- 
heureiix,  n'oublièrent  pas  de  le  baptifer  par  un 
zèle  de  religion  très-rcmarquabie  parmi  des  gens 
Cji:!i  avoienî  pendu  un  Evcque  ,  5é  maflacré  leur 
Ccnieiîeur» 

Tel  eil  à  peu  près  en  lubilance  le  rapport  de 
Pigïietta  ;  car  ce  qu'il  ajoute  des  démons  qui 
amftent  régulièrement  à  la  mort  des  Patagons  , 
pour  ravir  leur  ame  ;  ce  qu'il  dit  de  leur  piodi- 
gi<,Hîx  gofier  ,  où  ils  s'enfoncent  une  flèche  de  la 
longueur  d'une  demi- coudée,  6i  d'où  ils  vomif- 
fent  une  bile  verte,  mêlée  de  fang  ,  cfl  trop  pué- 
rilement imaginé  pour  que  l'on  foumette  de  pa- 
reils détails  à  l'examen  d'un  Le6leur  raifonnable* 
Pourquoi  le  vaiîleau  la  Victoire  n'apporta  t-iî  en 
Efpagne  aucune  dépouille  d<2  ces  deux  Sauvages 
monitrueux  expirés  à  ion  bord  ?  Pourquoi  ne 
ramena-t-il  point  kurs  os  ,  leurs  crânes ,  ou  enfin 
tout  un  fquéletîe  ?  Il  ne  iauî  pas  croira  qu'il  en  fût 
empêché  par  la  fuperllition  <3es  matelots  Efpi- 
gnolà,  qui  refufent ,  dit-on,  de  manœuvrer  fur 
les  bâtiments  eu  il  y  a  des  cadavre.s  humains, 
puifque  l'on  fait  que  le  corps  de  Chriflophe  Co- 
lomb fut  après  fa  mort  embarqué  à   Cadix  ,  £c 


pîîics.  A  riv£  su  port  S.  Juîîen  9  il  fie  fouîever  Féq-jt- 
page  comrc  Migellan  ,  dans  la  vue  de  favorifer  un  de 
les  psiCTit? ,  qu'îl  vou'oîc  faire  Chef-cl*Efcadre  ,  comme 
|]  avoir    fdic  <lrs   Prêtres   daus   foa  diocele  :  ii  fuc    tièî- 
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eonduit  à  S.  Domingue  fur  un  navire  fervi  par 
des  mariniers  Efpagnols. 

Si  l'on  iit  en  entier  la  relation  de  ce  Pigafetta 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  on  fe  convaincra  que  l'oa 
ne  fauroit  être  ni  plus  crédule  ,  ni  moins  éclairé 
que  Ta  été  eet  Ulaamonîain  ;  &  que  ce  ieroit 
feire  îort  à  fes  propres  lurnieici»  que  d'accorder  la 
moindre  cor^fiance  à  des  fables  fi  groffieres.  _ 

Quiros,  qui  navigea  aux  terres  Magelîaniques 
en  ï  5  ^4  ,  par  ordre  &  aux  frais  de  Carjaval ,  Evê- 
que  de  Plaxiance  ,  n'y  vit  point  de  géants;  mais 
en  revanche  ileiluya  des  tempêtes  ,  des  malheut;» 
horribles,  &  amena,  dans  les  caiffes  de  fon  na- 
vire ,  les  premiers  rats  qu'on  eût  vus  au  Pérou  , 
où  ces  animaux  ,  qui  femblent  fuivre  l'homme  , 
firent  dans  la  fuite  d'incroyables  ravages;  &  ca 
fut  l'unique  fruit  que  Carjaval  retira  de  fa  coâ- 
teule   entreprife. 

Depuis  l'an  î525iufqu'en  1540,  les  Erpagnoî* 
firent ,  fous  la  conduite  de  Garcie  de  Loaife ,  d« 
Camargo  &  d'Akazava  ,  trois  voyages  fameux 
aux  côtes  des  Patagons  ,  &.  n'y  trouvèrent  point 
cette  race  coloiîale  décrite  par  Pigafetta.  \i':^  vaif- 
feau  de  Camargo  ^  contraint  d'hiverner  dans  le 
détroit  de  Magellan  ,  au  Port  de  Las-Zorras , 
laiHa  à  l'équipage  aiTez  de  loifir  pour  fe  procurer 
des  connoiliances  Ôc  des  éclalrciitements  fur  Tin- 
térieur  du  pays  ;  mais  il  ne  put ,  malgré  fes  recher- 
ches, découvrir  le  moindre  veftige  d'un  peuple 
extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  l'Amiral 
Drake  ,  écrit  en  anglois  (î),  nous  apprend  qui? 

(0  The  famous  voyage  of  Sir  t rancis  Drake  into  th^ 
Southfea  ,  and  there  hence  abotit  wkole  globe  oftke  earth. 

Ce  navigateur  étant  ciefcendu  dans  l'iile  des  Crabes  en 
Amérique,  il  y  fut  à  i'iniîant  environné  par  ces  animj^ux  ; 
quoiqu'il  fût  armé  ,  quoiqu'il  fît  une  longue  réîlflance  ,  il 
diu  fucconiber  Ces  nionfhueux  cruftacées  ,  les  plus  grands 
qu'on  connoide  dans  le  monde  ,  lui  coupèrent  les  jambes, 
les  bras  d-c  la  tïte  avec  leurs  ferres,  ^  f^Rg^Knc  Ion  ca- 
davre jui'^u'aux  os, 
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cet  intrépide  marin  ,  qui  le  premier  de  fa  nation 
fit  ie  tour  du  globe ,  &  qui  finit  enfin  par  être 
mangé  tout  vivant  par  les  crabes  ,  arriva  aux 
terres  Magelîaniques  en  1577,  6i  qu'il  y  commu- 
niqua avec  les  Indigènes,  en  qui  il  ne  vit  que  des 
hommes  ^muq  taille  commune. 

Le  Capitaine  Winter,  qui  commandoit  un  vaif- 
feau  de  i'efcadre  de  Drake  ,  a  publié  un  journal 
particulier  de  c^at  courfe ,  où  il  s'exprime  en  ces 
lermes  :  »  le  22  de  juin  1 578  nous  eûmes ,  dit-il , 
»  un  démêlé  fort  vif  avec  les  Pat.;gons,  qui  tuèrent 
a?  un  de  nos  matelots .  o-:  un  de  nos  Officiers  nom- 
»  méM.Gunr.er,  Cts  Sauvages  ne  font  pas  de  fit 
99  grande  taille  que  les  Efpagnols  le  difent  ;  il  y 
j)  a  àQ.s  Anglois  plus  grands  que  le  plus  haut  d'en- 
9>  tr'eux  :  les  Efpagnols  ont  ians  doute  abufé  des 
ï»  termes  dans  leurs  relations,  n'miaginant  pas 
37  c[U€  nous  viendrions  fi-tôt  ici  pour  les  convain- 
i»  cre  de  menfonge=  « 

Ce  ne  futpas  là  le  feul  fruit  que  cet  Officier  re- 
lira de  fon  voyage  ;  il  rapporta  encore  en  Eu-  ,^ 
fopel'écorce  aromatique  ,  dépouillée  d'un  arbre.  Ij 
fort  commun  dans  Tmtérieur  du  dérroit  de  Ma- 
gellan ,  &  que  l'on  a  nommé  depuis  le  Cannel-- 
lier  de  Wïnter ,  dont  il  paroît  qu'on  n'a  pas  tiré 
parti  ;  c'efi:  une  excellente  épies ,  qui ,  fans  avoir  ie 
feu  de  la  canelle  de  Ceylan,  en  poffede  toutes  les 
autres  qualités,  (i) 

Qui  n'auroit  cru  qu'après  le  retour  de  cinq 
voyageurs  j  dont  aucun  n'avoit  retrouvé  les  géants 
cle  Pigafetta  5  cette  fable  ne  fe  feroit  évanouie 
d'elle-même  ?  Mais,  tout  au  contraire,  un  cor- 
îfaire  Elpagnol  nommé  Sarmiento  ,  qui  croiia  en 
1579  à  la  pointe  méridionale  de  rAmériqae  ,  y 
rencontra  ,  au    rapport  de  fon  hiftorien  Argen- 


(i)  Q,aelques  Botaniftcs  déhniflent  ce  canncllier  ,  Pe- 
Teclymenum  arhorejcens  »  erecium  ,  follls  laurienis  ,  conies 
a,cn  ,  aromatlco.  On  cir^"  de  cec  arbre  récofce  fans  pareille 
êc  h  somme  alouchi  i  mais  on   en  fait  peu  ù'ui'a^c. 


fur  tes  Américains^  14^ 

foîa ,  des  Sauvages  hauts  de  douze  pieds.  Il  faut 
remarquer  qu'aucune  relation  n'a  jamais  depuïS 
porté  Ja  taille  des  Patsgons  à  une  mefure  fi  toile 
&  fi  exceffive  :  auffi  convient- on  généralement 
qu'Argenlola  étoit  un  écrivain  romanefque  ,  6c 
l'héroïque  Saimientoun  viiîonnaire  quîcruî  voir  , 
dans  les  dunes  &  les  fables  de  la  terre  Dol-Fuego  , 
des  châteaux ,  des  palais  &  des  édifices  d'ordre 
Corinthien  ,  '&.  qui  finit  par  faire  le  ridicule  éta— 
bliilement  de  Philippeville. 

I!  perfaadaau  Roi  d'Efpagne  de  bâtir  ,  entre  les 
rochers  du  détroit  Mageiianique  ,  une  ville   & 
une  citadelle  ,  fous  prétexte  que  les  batteries  des 
remparts  intercliroient  aux  vaifleaux  ennemis  le 
pa&ge  à  la  mer  du  Sud  :   ce  projet  contenoit 
plus  d'une  abfurdité  palpable  ,  &  on  peut  en  in- 
férer que  Sarmiento  doit  avoir  été  l'homme  de 
fon  temps  le   plus  ignorant  en  géographie  ,  puis- 
qu'il ne   comprenoit  pas    qu'on  pouvoit    venhr 
dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  différents  ^ 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan  ,  où  aucua 
vaiffeau  ne  pafle  plus  de  nos  jours.  Cependant 
Philippe  îl  ne  dépenfa  pas  moins  dequatre  millions 
de  piaflres  pour  fonder  cette  ville,  dont  le  deftin 
fut  déplorable  :  elle  ne  fubfifta  que  trois  ans  ,  6c 
éprouva  dans  ce  caurt  efpace  tous  les  défaîlres  qui 
peuvent  fe  réunir  en  un  fiecle.  La  flotte  deilinée 
à  fa  fondation  partit  d'Efpagne  avec  quatre  mille 
hommes  d'embarquement  :  une  tempête  en  noya 
trois  mille  i  les  Ânglois  en  enlevèrent  cinq  cens; 
le  refte,  découragé ,  arriva  à  fa  deftination  fans  vi- 
vres ,  &  eut  à  peine  affez  de  forces  pour  jeîter 
les  fondements  de  cette  malheureufe  bourgade  :  les 
graines  d'Europe  qu'on  fema  dans  une  failon  con- 
traire ,  dans  une  terre  fau  vage ,  ne  germèrent  point  : 
la  famine  augmenta.  Les  Efpagnols  fans  reffource 
voulurent  fe  difperfer  dans  le  pays  pour  y  vivre^ 
de  chadé  ;  mais  les  Patagons  ,  qu'ils  avoient  indi- 
gnement traités  à  leur  arrivée  ,  faifirent  cette  og— 
j^afion  pour  fe  venger  j  ils  défirent  les  colons  fa- 
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méliques  en  détail ,  &  mangèrent  les  mains  mala- 
des ÔL  les  moins  maigres.  Sarmiento  ,  en  allant 
implorer  du  fecours  pour  fon  établifîement ,  tut 
fait  prifonnier  par  le  célèbre  Raleig  ,  qui  avoit  ^ 
fait  de  fon  côté  la  recherche  de  XEl-Dorado ,  &  ! 
qu'on  décapita  enluite  à  Londres  pour  avoir  lé 
premier  appris  aux  Anglais  à  fumer  du  tabac; 
au  moins  les  Juges  alléguerent-ils  ce  prétexte  , 
pour  immoler  un  grand  homme  qu'ils  avoientle 
malheur  de  haïr  :  s'il  efl  vrai  que  l'Angleterre 
gagne  ai^jourd'hui  20  m.illions  par  an  fur  cette 
plante  Américaine ,  il  eit  furprenant  que  Raleig 
n'ait  pas  encore  une  Ihiue» 

Le  Chevalier  Pretty ,  qui  accompagna  en  1 586 
Thomas  Candish  dans  fa  navigation  aux  terres 
des  Patagons  ,  en  a  donné  une  relation  très-bien 
écrite  :  il  y  dit  que  l'on  ne  vit  rien  ,  dans  ce  pa^^s 
de  déiolation  ,  qui  relTemblât  le  moins  du  monde 
à  un  géant  ;  mais  il  aflure  que  les  Sauvages  de 
cette  côte  lui  avoient  paru  féroces*  brutaux;  & 
_on  les  foupçonne  ,  ajoute-t-il  ,  d'avoir  mangé 
plufieurs  Elpagnols ,  déîaiffés  à  Philippeville  par 
i'inconfidéré  Sarmiento 

En  1592  ,  l'infatigable  Candi  h  retourna  une 
féconde  fois  au  détrou  de  Magellan  :  cette   ex-  \ 
pédition  a  été  décrite  par  deux  Auteurs  différents; 
par  Jane  ,  Secrétaire  du  Contre-  Am.iral ,  qui  ne 
•  parle  point  de  géants;  &  par  Knivet  ,  qa';  pré- 
tend avoir  rencontré ,  au  Port  Déjîré ,  des  Pata- 
gons dont  la   taille   équivaloit  à    16  palmes.     Il 
înefura  deux  cadavres  nouvellement  enterrés  fur 
le  rivage  ,  &  les  trouva  de  14  empans  de  long  ; 
il   obierva  un  autre   Patagon  ,  pris  au  Fort   5, 
Julien  ,  qui  lui  parut  élevé  de  i'\  palmes.  Quant 
aux  Sauvages  des  deux  bords  du  détroit  Magel- 
lanique  ,  ils  font  ,  dit-il  ,   fi  vilains  ,  fi  chétifs  ,. 
fi  petits,  qu'ils  n'ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivet,  y  près  a  voir  placé  des  Pygméesfans  pra» 

portion  à  côté  d'une  nation  colollaie  ,  abandonna 

•  le  fer  vice  de  ia  Grande-Bretagne  &   eaîra  dans 
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'celui  du  Portugal ,  où  il  craignit  trop  les  Auto-da- 
fé  pour  ne  pas  favorifer  l'opinion  adoptée  iur 
l'exiilence  des  géants.  Le  îoa  emphatiq  is  ,  une 
pafiion  décidée  pour  le  merveilleux,  &  les  contra- 
diâions  les  moins  méuan-ées  caradériient  tellement 
la  relation  de  ce  transfuge  ^^qu'il  eil  impoiîîble  qu'elle 
puiik^  faire  impreiiion  ,-même  fur  des  Lecteurs 
crédules. 

Un  Gentilhomme  Anglais  du  comté  de  De  von  » 
nommé  Chidley  ,  entreprit  en  1590,  à  tes  propres 
frais,  réquipement  de  tro's navires,  avec  leL^aels 
il  cingla  vers  l'extrémité  auilrale  del'Amérique.iJii 
feul  de  fes  bâtiments  terric  aux  côtes  Ma2,ellani- 
ques  ,  où  il  ne  trouva  que  des  barbares  d'une  taille 
ordinaire  ,  qui  ayant  pris  Ciiidley  pour  un  pirate 
Efpagnol  ,  s'atfrouperent  fur  le  rivage  ,  &  affom- 
merenirfept  defesgenî  qui  vouioi  mt  débarque r.^Le 
reRe  dereq-iipage  ,  eSravé  par  les  inclaiations  té- 
roces  des  h::bitants  de  cette  plage,  â^_  par  le  mau- 
vais temps  qu'on  y  cffuya,  retourna  en  Europe  fur 
un  navire  dégarni  de  vivres  ,  rempli  de  malades  , 
&  qui  alla  s'entr'ouvrir  contre  un  rocher  fur  les, 
parages  de  lu  Bretagne. 

Richard  Haw  kins  ^  qui  fit  route  pour  le  détroit  Je 
Magellan  en  1 5,93  ,  a  compoié  lui-même  une  rela-^ 
-  tion  confufe  &  traînante  de  fes  aventures  Si  de  fes, 
malheurs  :  il  dit  qu'étant  arrivé  au  Port  S\  Julien  , 
il  s'y  préfenta  un  nombre  d'Am.éricains  de  fi  gran- 
de taille  ,  que  plufieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés 
de  géants  ;  façon  de  parler  extrêmement  vague  ,. 
puifqu'îl  n^ell  pas  fi  ditHcile  de  décider fi  un  hom» 
me  a  cinq  pieds  de  haut ,  ou  s'il  en  a  dix  ,  lorfqa'on 
eft  à  portée  de  le  mefurer.  Pour  prouver  au  reftcr 
quel  fond  on  peut  faire  fur  le  témoignage  de  iiaw- 
kins  ..  il  fuifiî  d'ajouter  qu'il  s'étoit  entêté  d'uîi 
fyftême  fort  fingulier  :  il  foutenoit  qu'une  colonie 
Ànglaife  avoit  au  douzième  fiecle  peuplé  tout  le 
Continent  de  l'Amérique ,  &  que  c'étoit  a  elle  qu'orL 
de  voit  l'obligadon  d'y  retrouver  des  géants  ,  puif- 
q[u  ilsdefcendoient  en  droite  ligne  à'Owen  Guine.ih^ 


2^0  Recherches  phîîofophîques 

Prince  de  North-Galles ,  dont  les  enfants  s'embaf- 
querent  un  jour  ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  avoir 
de  leurs  nouvelles:  donc,  conclut  Hawkins  ,  cet 
enfants  allèrent  en  Amérique.  Quelques  lavants  de 
îa  Grande-Bretagne  n'ont  pas  manqué  d'accueillir 
cette  foble,  &  de  l'appuyer  dans  des  DiJ/ertations 
Philologiques  ,  oit  ils  démontrent  que  la  langue 
Cïmraëque  du  pays  de  Galles  ,  qui  eft  un  dialeéie 
du  Celcique ,  entre  pour  beaucoup  dans  la  compo- 
fition  des  langages  Américains. 

Les  iTiarinsHolIandois, Simon  de  Ccfdes&L  5Je- 
bald  de  Wert,  firent  en  3598  le  voyage  delà  Ma- 
gellanique  :  un  Allemand  >  qui  le  trouva  furl'ef- 
eadre  ,  ]e  ne  fais  comment ,  en  publia  un  journal 
très-mal  raiionné  ;  il  raconte  que  le  Vice-Amiral 
fit  à  la  Baie-Verte  rencontre  de  quelques  canots 
navjgés  par  des  Sauvages  de  dix  à  onze  ^ieds  de  | 
haut  :  on  en  tua  fur  le  cliamp  quelques  uns  à  coupsjj 
de  rrouiqutts  ,  &  ks  autres  gagnèrent  le  rivage  J 
où  ils  arrachèrent  de  gros  arbres  pour  enfaire  u 
retranchement ,  derrière  lequel  ils  le  cachèrent , 
©w  l'Auteur  auroit  dû  te  cacher  aufii  de  honte  d'a- 
voirécriî  desfables  fi  infipides. Cependant  de  Wert 
emmjena  en  Hollande  une  petite  fille  Patagonne  , 
qui  a  vécu  quelques  années  à  Amfterdam  :  la  mère  » 
à  qui  on  arracha  cette  enfant,  étoit  de  petite,  taille,  j| 
&  l'enfant  lui-memie  n'a  jamais  atteint  quatre  pieds "^ 
&  demi  ,  après  avoir  achevé  fa  croiflance.  Ainfi 
les  faits  dépofent   contre  le  récit  du    Germaià- 
Jantzfôon, 

Trois femainesaprës  le  départ  deSébald  deWeft 
pour  l'Amérique  Auflrale  ,  lesPiovinces-Unies  y 
envoyèrent  une  féconde  flotte  ,  aux  ordres  du  fa- 
meux Olivier  du  Nord  ^  le  Magellan  de  la  Hol" 
lande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano- 
nym.e  ,  peut-être  bon  Pilote ,  mais  mauvais  Logi- 
cien :  il  affureque  quelques  gens  de  l'équipage  ap- 
perçurent  au  Pon  Dé/Iré  des  Patagons  de  grande 
îlaîure  ,  qiii  tuèrent  trois  matelots  débarqués,  L^ 
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Hoîlandois,  rev-suis  de  ia  irayeur  que  cette  brul- 
que  récepîion  leur  avoit  infpirée,  pourfuïvireiit 
leurs  ennemisài'iile  deNaflau;  &pûurtroisdeleurs 
matelots  ils  tuerefiï  vingt-trois  Patagons ,  dont  les 
cadavres,  lorTqu'on  les  examina  ,  n'avoient  rien  de 
giganteique  ,  cv  n'excédoient  pas  la  taille  ordinaire 
de  i'homaie,  Ln  pénétrant  plus  avant  dans  la  ca- 
verne où  cesSauvages  avoient  voulu  le  réfugier  ,oa 
y  découvrit  iix  entants,  deux  tilles  &.  quatre  gar- 
ijions,  qu  on  mena  à  bord,  où  l'on  jugea  ,  parla 
proporuon    de    leurs  membres  ,    qu'ils   n'attein- 
droient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un  d© 
ces  eniants  ,  dit  le  reîateur  ,  ayant  appris  la  langue 
HoUandoife  en  trois  jours ,  fe  mit  à  faire  des  con- 
tes à  i'équipage  pour  ie  défennuyer  :  il  rapporta, 
entr^autres  chofes  ,  que  dans  un  pays  nommé  Coin, 
il  exiftoiî  une  engeance  de  géants  nommés  Tireme- 
nen  ,  hauts  d'onze  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la 
géographie   dans  le  judicieux  Diétionnaire  de  la 
Martiniere ,  y  verront  que  rien  n'eil  plus  réel  que 
ce  pays  de  Coin  6l  ces  géants  de  Tiremenen  ;  mais 
ceux  qui  réfléchiront ,  s'appercevront  combien  il 
eft   ridicule   de   fuppofer  qu'un   enfant    fauvag.e 
puilTe  dans  un  infiant  apprendre  le  Hoîlandois  ,  6c 
être  à  la  fois  un  .xceilent  Géographe  ,  lur  l'autorité 
duquel  on  attelle  des  faits  qui  contredifent  la  na- 
ture ,  autant  qu'elle  nous  eit  connue» 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magellaniquesen 
1614  :  Corneille  de  iVîaye  ,  qui  a  rédigé  le  routier 
de  cette  navigation  ,  crut  diilinguer  de  loin ,  fur  les 
collines  de  la  terre  Del  Fuego,  unfeul  homme  co- 
ioffal ,  occupé  à  fauter  d'une  hauteur  à  l'autre 
avec  une  adreffe  inimitable.  Le  navire  ayant  en- 
fuite  touché  à  i'iile  Pinguin  y  on  y  découvrit  deux 
fépukures,  qo.'on  fouilla  avidement  dans  refpé- 
rance  d'en  tirer  les  ofTements  d'un  géant;  mais 
les  Hoîlandois  ne  furent  pas  médiocrement  fur- 
pi'is  de  n'y  voir  que  le  corps  d'un  Patagon  de  la^ 
taille  ordinaire  d'un  Européan  ,  emmailloté  dans 
de^  peaux  de  Pinouiu^.  L'étonnemeiU  auj^meata.  s, 
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loriqu'on  fortit  le  fécond  (Lpélette ,  qui  n'avoit 
que  deux  pieds  £c  demi  de  long.  On  peut  donc 
acciifer  Corneille  de  Maye  d'avoir  eu  une  ill-u- 
fion  optique,  en  regardant  les  collines  de  la  terre 
Del-Fuego  :  il  aura  pris  la  pointe  d'un  rocher^ 
ou  le  tronc  d'un  arbre  ,  pour  un  homme  y  faute 
de  s'être  muni  de  bonnes  lunettes. 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouteîï,  dont 
les  noms  ne  font  pas  fi  fonores  que  ceux  de  Hy- 
îas  &  de  Jalon ,  découvrirent ,  en  i6i  5  ,  un  nou- 
veau paiTage  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  '6i. 
doublèrent  l'aiîreux  Cap  H^orn  au  ^56®  degré  de 
latitude  méridionuie.  Le  Commis  de  leur  vailfeau  , 
qui  publia  le  journal  de  cette  courfe  mémorable, 
îîous  apprend  que  l'équipage  n'eut  pas  le  bonheur 
de  voir  un  feui  géant  fur  les  cotes  Magellaniques; 
mais  qu'en  creufant  vis-à-vis  l'ijl^  du  Roi  on  dé- 
terra quelques  offements  qui  firent  conjeaurer 
que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins  onze 
pieds  de  haut. 

Après  la  publication  de  ce  journal ,  le  vieux  Te 
Maire  &  Schouteii  eurent  occaûon  de  fe  brouil- 
ler, Ôi.  s'accuferent  mutuellement  d'à  voit"  i?Jt  in- 
férer, dans  la  relation  de  leur  Commis  Aris,  dei 
faits  abfolument  controuvés  :  s'ils  ne  dirent  rien  de^ 
cesprétendus  oilements  exhumés  par  le  travers  de  '^ 
ViÇ.c  du  B.oi,  c'eft  qu'ils  eurent  des  menfonges  Ci 
importants  à  fe  reprocher  qu'ils  oublièrent  celui» 
îà  commue  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  il  efl:  plus  facile  de 
Toyager  au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité:; 
&  avec  les  mjeilîeures  intentions  il  eil  diîticlle  d'é* 
crire  un  bon  voyage, 

Garcie  de  Nodal ,  envoyé  par  la  Cour  d'Efpa- 
^  gne  en  1618,  avec  deux  caravelles,  pour  appren- 
dre la  route  du  nouveau  détroit  trouvé  par  le 
Maire  deux  ans  auparavant  ,  fit  inutilement  la 
recherche  d'un  peuple  prodigieux  iur  les  plages 
Magellaniques;  mais  le  Pilote  de  ion  fécond  na- 
%ïxQ  rapporta  qu'il  avoit  communiqué  avec  des 
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Sauvages  d'une   taille  liiimenfe ,  fans  notnmer  la 
côîe  où  il  les  avoit    rencontrés  ;    omiilioîi    qui 
peut  donner  une  idée  de  la   iiégligence  avec  la- 
quelle on  a  CGOipofé  le  journal  d/e  ceue  fiotille     . 
Elpagnole. 

L'Amiral  Holiandois  Jacques  Lhermitte  ,  qui 
partit  en  1623  deRoterdam  avec  une  eicadre  d'on- 
ze vaificaux,  deftinée  àfairela  conquête  du  Pérou  , 
donna  ordre  au  Capitaine  Decker  de  compofer 
rhifcoire  de  cette  expédition  ,  dont  cet  Officier  -- 
s'acquitta  avec  beaucoup  d'intelligence.  On  trouve 
dans  l'on  ouvrage  de  t;ès  grands  détails  fur  les 
habitants  de  l'extrémité  de  J/ Amérique  ,  qui  font , 
dit-il,  d'une  complexionaiTezvigoureufej  &:d'uae 
taille  qui  égale  celle  des  Européans. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n'ont  été  décrites 
plus  €xa6lement  que  par  MM.  Wood  ci  Narbo- 
rougk  :  ces  Anglois  ont  examiné  ce  pays  plutôt 
en  pliilofophes  &  en  îiaturaîliles  qu'en  naviga- 
teurs curieux,  &  ont  poffédé  à  la  fois  l'art  diffi- 
cile de  faire  des  obfervanons  intéredantes  ,  &  le 
talent, plus  diïticile  encore  ,  de  peindre  naïvesïient 
les  objets  qu'ils  avoient  oblervés.  Partis  par  ordre 
de  la  Cour  de  Loadres  en  1670  ,  ils  employèrent 
beaucoup  de  fuin  à  reconnoitre  la  pointe  méri- 
dionale du  nouveau  Continent ,  où  i!s  entrèrent 
en  liaifon  avec  les  Indigènes , qu'ils  nousropréfsn- 
tent  tels  qu'on  les  a  vus  décrits  dans  rinrroduâion 
€le  ce  chapitre. 

Les  Français  ,  qui  ont  de  tout  temps  laiiTé  faire 
aux  autres  nations  les  irais  des  grandes  découver- 
tes, attendirent  J.i  fin  du  dix-feptieme  fiecle  pour 
naviger  aux  terres  Magellaniques.  MM.  de  Gen- 
îies  6c  Beaucheîie-Gouin  entrèrent iucceilivement 
au  détroit  de  Magellan  en  1696  bi  en  1699:  les 
deux  hifloriens  de  leurs  efcadres  s'accoident  fur 
la  ftaiure  des  Patagons. 

-r)  Ce  font,  difent-ils ,  des  Sauvages  de  taille  or- 
5J  dinaire  5  qui  fe  peignent  le  vilage  de  rouge  ck 
î)  febarbouiilenttQut  le  corps.  Queicjue  froid  qu'il 
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-»  fafTe,  ils  font  toujo^jis  nucis,  à  l'exception  des 
jî  épaules»  qu'ils  couvrent  de  manteaux  foiir- 
«  res.  Ils  vivent  fans  religion  ,  fans  aucun  fouci , 
j>  Itins  denieure  aPiurée;  leurs  cafés  conliOent  feu- 
5î  Jeu'ent  en  un  demi-cercle  de  branchages  ,  qu'ils 
37  plantent  6c  entrelacent  pourfe  mettre  à  l'abri  du 
»  vent.  Ce  fcnt-làcesPatagonsque  quelques  Au- 
'jj  teurs  nous  difent  avoir  dix  pieds  de  haut,  & 
»  dont  ils  font  tant  d'exagérations,  jufqu'à  leur 
n  faire  avoler  des  féaux  de  vin.  ils  nous  parurent 
5j  fort  fobres  ,  &  le  plus  haut  d'entr'eux  n'avoit 
T>  pas  fix  pieds,  a 

Four  dcnner  le  moins  d'étendue  pofTible  à  cet 
article,  on  a  fupprimé  le   rapport  des  voy'geurs 
qui  ont  côtoyé  le  rivage  desPëtagons  (ans  y  re-» 
lâcher.  Tel  elt  .  par  exemple  ,  le  Capitaine  Rog- 
gers  ,  qui  para  le  Cap  Hoorn  en   1709  ,  &  délivra 
ce  Tifte  de   Juan  Fernandez  un  folitaire  dont  les 
aventures  méritent  fans  doute  que  l'on  en    dife 
un  mot.  C'étoit  un  t.cofiois,  nommé  Alexandre 
Selkirk  ,  ré  à  Largo  ,  dans  la  province  de  Fife, 
qui  avoit  vécu  feul   pendant   quatre   ans  quatre 
mois  dans  l'iile  inhabitée  de  Fernandez ,    oii  le 
barbare  Capitaine  Stradling  l'a  voit  délaiffé  avec  fes 
habits,  fon  lit,  un  fuiil ,  une  livre  de  poudre  , 
des  balles  ,  du  tabac  ,  une  hache  ,  un  couteau  ,  un 
chauderon,  une  Bible.  Guelaues volumes  qui  trai- 
toient  de  matières  de  religion  ,  fes  inOrum.ents  & 
les  livres  de    marine.   Durant  les  huit  premiers 
mois  la   m.élancolie  accabk    ce  malheureux  au 
point  qu'il  médita  defe  détruire  :  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  foutenir  (on  am.e  abattue  contre  l'hor- 
reur d'uneiî  épouvantabieiblîtude.  Quandfa  provi- 
fîon  de  poudre  fut  confomariée,   il  s'exerça   à  la 
courie  pour  prendre  des  chèvres  ,  &  s'étoit  rendu 
fi  agile  ,  qu'il  couroit  par  les  rochers  avec  une 
Vîtefle  incroyable- 
La  follicitude  6i  le  foin  de  fa  fiibriTtance  avoient 
telleirent  occupé  fon  eiprit,  que  toutes  fes  idées 
morales  s'étoient  eftacées  ;  aufîi  fauvage  que  les 
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animaux,  &  psut-être  davantage,  iî  avoit  pref- 
qu'entièrement  oublié  le  iecret  d'articuler  desfons 
intelligibles  :  &  fon  libérateur  Roggers  obierva 
avec  éîonnement  qu'il  ne  pronc^ço-î  plus  que  les 
dernières  iylîabes  des  mots  :  d'oii  l'on  peut  inférer 
que  s'il  n'eût  eu  des  livres  ,  ou  ii  fon  exil  eût 
duré  encore  deux  ou  trois  ans  ,  il  feroit  parve- 
nu au  point  de  ne  plus  parler  du  tout.  L'homme 
n'efl:  donc  rien  par  lui-même  ;  il  doit  ce  qu'il 
eft  à  la  focié:é:  le  plus  grand  Métaphyficien  ,  le 
plus  grand  Philofophe  ,  abandonné  pendant  dix 
ans  dans  l'iiîe  deFernandez,en  reviendroit abruti, 
muet ,  imbécille ,  &  ne  connoltroit  rien  dans  la 
nature  entière.  On  peut  affurer  qu'il  effuieroit 
€xa6lélQient  les  mêmes  changements  qu'avoit 
éprouvé  Selkirk,  qui  fut  inli>rtuné  dans  fon  dé- 
fert  auili  long-temps  qu'il  conïzxs:!  h,  faculté  de 
faire  des  réflexions;  mais  lorfque ,  diftrait  par  les 
befoins  phyfiques ,  il  celTa  de  réuéchir  fur  fon 
état  ,  le  poids  de  l'e'îifterïce  l'accabla  beaucoup 
moins.  L'hiftoire  réelle  de  ce  foli taire  a  fourni  le 
fui  et  du  Roman  de  Robinfon  Crufoé,  compofé 
par  Daniel  de  Foë  ,  qui  auroit  pu  tirer  d'un  fond 
il  riche  une  produâion  plus  achevée. 

M.  Fréûer ,  originaire  de  Savoie,  &  Direâeur 
desfortihcations  delà  Bretai^ne  ,  s'em.barqiiapour 
le  Chili  en  1711  ,  fur  un  vailTeau  com.mandé  par 
.  Duchene-BattdS  :  cinq  ans  après  fon  retour  en 
France  il  publia  la  relation  de  ce  voysge.  Il  efl:  le 
premier  qui  ait  changé  &  tranfporîé  la  patrie  des 
Patagons  ,  pour  ces  raifons  que  j'ignore  ,  de  la 
cote  orientale  de  l'Amérique  à  la  côte  d'Occident: 
il  veut  qu'ils  habitent  dairs  les  terre;  entre  Tifle  de 
Chilcé  &  l'embouchure  du  détroit,  ou  iî  ne  vit,  àla 
vérité,  aucune  trace  de  géants;  mais  un  Gouver- 
neur Elp22^nol  6i  deux  matelots  Français  lui  di- 
rent qu  on  en  trouvoi^  un  grand  nombre  ,  qu'on 
avoit  Ibu vent  eu  affaire  avec  eux  ,  &  ciu'ils 
é'oient  éle-'és  de  neuf  pieds.  Il  eH:  ùirprenint 
que  ?ïL   Fréiier  fe    foit  laifTé  perfuader  par  de 
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tels  témoins  ,  qui  ont  voulu  ou  fe  jouer  de  fa  cré- 
dulité ,  ou  qui  ^voient  été  dupes  de  la  leur.  Il  auroit 
dû  lavoir  que  s'il  y  avoit  eu  despeupiebmonltrueux  - 
au  Sud  de  i'Arnérique ,  leur  exiitence  auroit  été 
oémontrée  depuis  long-temps  par  les  individus 
qu'on  auroit  laifis  vits  ou  morts,  rien  n'étant  plus 
aifé  que  d^envoyer  en  Europe  des  Iquélettes  de 
géants  d'un  pays  qui  en  ieroit  rempli ,  &  où  des 
navigateurs  débarquent  prefque  tous  les  ans  avec 
des  armes  à  feu  ,  dans  la  ferme  réfolution  d'égor- 
ger ,  pourTavancementde  laPhyfique,  le  premier 
Patagcn  colofiai  qui  viendroit  à  la  portée  du  fufil 
ou  du  canon. 

_Ce  n'eft  qu'à  la  vue  même  de  plufieurs  fquélettes 
conlervés  6c  entiers  qu'on  doit  fe  décider ,  &  non 
lur  des  fragments  pofliches,  détachés  de  quelque 
grand  quadrupède ,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois 
trompéle  vulgaire.  Les  os  qu'on  promena  par  toute 
l'Europe  en  1 6 1 3  5  <Sl  qu'on  montra  pour  les  refies 
du  géant  Teuîobocbus  ,  furent  reconnus  par  un 
Naîuralifle  ,  qui  prouva  que  c'étoient  des  débris 
d'un  fquélette  éîephantin.  M.  Hans-Sloane  dit 
qu'un  charlatan  lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la 
main  d'un  géant  :  il  les  examina  &  les  reconnut 
pour  les  cflements  du  devant  de  la  nageoire  d'une 
baleine.  On  pourroit  citer  mille  faits  de  cette  na- 
ture ,  qui  doivent  inrpircr  de  la  défiance  à  quicon- 
que n'ajamaisfaitla  moindre  étude  de  l'Anatomie 
comparée,  (i^ 

En 


(i)  în  1^78  on  envoya  de  Coofrantinople  à  Vienne 
i3n  i;îarid  os,  cju'on  ciifoic  êtic  .  une.  dtnt  _canine  d'un 
prétendu  gcanc  Hog ,  que  Moife  «jaflacîa  ,  lelon  une 
arcicnne  îîaduion  oiientale  qui  cft  fauf/e  5  qusnd  on 
examina  cette  pièce  avec  arterrion ,  on  aécouviic  que 
c'ftoiî  k  débris  d'uj-i  fquékite  éi-éph^tuin  que  la  niâiti 
d'un  fculpîcur  avoit  tact  (bit  peu  d-éfigu;é,  afin  de  le 
marquer.  Le  Charlatan  pcfieficur  de  cttte  relique  , 
qii'î!  difoic  avoir  été  enlevée  par  des  Aiab  s  qui  avoknc 
iouillé  dans   les    loinlcaux   de    Li  Tciie-Ssincc ,  en  àer 
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En  Ï741  le  fameux  Chef-d'Elcadre  Georges  Aîi- 
fon  relâcha  aux  côtes  Magellaniques  ,  tant  à  l'O- 
rient qu'à  l'Occident  du  détroit,  fans  y  découvrir 
le  moindre  indice  qui  pût  lui  faire  ioupçonnerque 
ce  pays  étoit  peuplé  par  une  race  monii:rueure. Son 
efcadre  ,  en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le 
Maire,  fut  aflaillie  d'une  tempête  horrible  ,  qui  dé- 
mâta le  vaiffeau  le  Tf^ager ,  qu'un  autre  coup  de 
vent  fit  échouer  contre  une  iile  de  la  côte  occiden- 
tale des  Patagons:  les  Anglois,  jettes  fur  ce  rocher- 
inhabité,  fe  brouillèrent  entr'eux  ;  &  cette  divifioir 
de  fentiments ,  plus  funefte  que  leur  naufrage,  les 
plongea  dans  unabymede  calamités:  le  plusgrand 
nombre,  fous  la  conduite  du  Lieuteiiarît,  tira  vers 
Je  Bréfil  ,  &  abandonna  huit  de  fes  compagnons 
fur  un  rivage  inculte,  où  ces  malheureux  furent 
pris  par  les  Patagons^qui  les  retinrent  pendant  huit 
moî^  parmi  eux  :  ils  eurent ,  par  conféquent ,  affer 
de  loifir  pour  étudier  les  mœurs  ,  l'inftinci  &  la  n-v 
gure  de  ces  Sauvages,  qu'ils  nous  dépeignent  de. 
la  taiileordinaire  de  l'homme.  Quand  c-n  a  eu  le 
malheur  d  habiter  huit  mois  chez  les  Patagons  ^ 
on  a  fanî:  doute  acquis  le  droit  de  décider  s'ils  font 
©u  s'ils  ne  font  pas  des  géants;  &  cette  décifion  ma  _ 


n^andoic  deux  mille  fçsjuins ,  ^mais  l'Empeteur  i  aiTez  raf* 
fbnnable  pour  ne-  point  s'accoiiiinoder  de  ce  prix  ,  ren- 
voya cet  osa  Con/îantinoples,  &  ne  voulut  point  des  dé«>- 
pouilles  du  géant  Hog.. 

Les  Turcs ,  qui  connoiflbienc  adniirabletnent  bien  h  pcn- 
clianc  qu'avoient  les  Ciiréticns  d'alors  pour  tout  ce  qui; 
venoit  de  la  l'aleftine  fuis  le  titre  de  relique  ,  cnvoyoienc 
tous  les  an.  de  es  grands  os  ,  tantôt  en  A'.!iriche,  t?.ncôc 
en  France  ,  félon  qu'ils  fuppolbienî  de  trouver  pius  de 
dupes  dans  i'un  ou  l'autre  de  ces  pays;,  mais  M.  àc  Pey 
relcii  ,  fatigué  de  voit  arrive-  ,  par  la  vou»  de  Marfeille,  tou- 
tes ces  cuiiuiltés  ,  s'appliqua ,  plus  que  les  autres  Savants ,  k 
en  exaininer  la  flruchnc  ,  £.:  il  parvrnt  enfin  à  démourrer 
que  ces  os  avojent  appartenu  à  îles  éléphants  ,  ô  conidlla- 
à  fes  compatriotes   d'à  1er  acheter    de  l'ivoire  en  Afrique», 

ftùi^s  Nègres  le  doûDomuiineiHtm  uaarché  (]ue  lesTuE^s^ 
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paroit  être  d'une  plus  grande  autorité  que  les  te- 
inoignages  réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n'ont 
fait  qu'une  apparition  aux  terres  Magellaniques. 

On  peut  jUf^er,  après  cela  ,    du  crédit  que  mé- 
rite le  journal  du  Commodor  Byron  ,  qui  ,  pour 
fe prêter  aux  vuesduMiniltere  Anglois,  ab'en  vou- 
lu le  déclarer  auteur  d'une  relation  que  le  moin- 
<lre  matelot   de  Ton   efcadre  r/auroit  ofé  publier. 
Byron  dit  que  fon  vaifieau  U  Dauphin  relâcha  en 
'1764,  le  22  de  décembre  ,  à  la  terre  Del-Fuego: 
il  dit  qu'il  y  rencontra  des  Irorames  horriblement 
gros,  hauts  de  plus  de  neuf  pieds  ,  montés  fur  des 
chevaux  défaits  ,  décharnés  ^  &  qui  n'avoient  pas 
treize  paumes  de  taille.  Aufii-tot  que  ces  géants  , 
montés  fur  des  chevaux  nams  ,  eurent  apperçu  le 
Commodor  &  îon  efcorte  ,  ils  mirent  pied  à  ter- 
^-e  ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  l'enlevèrent   dans 
leurs  bras  énormes ,  £•:  le  carefferent  beaucoup  , 
€n  lui  donnant  des  bailers  acres;  les  femmes  lut 
£rent  de  leur  côtéenuyer  despoliteffes  encore  plus 
«xpreiîives:  f//ej:  badinèrent  (îférieufement  avec  moi  , 
<iit-il  ,  que  feus  beaucoup  de  peine  à  m'en  déharraj^i 
fer,  (î)^: Elles  firent  auiii  amifié  au  Lieutenant  Cu- 
mins^ èi  lui  mirent  la  main  fur  1  épaule  pour  U 
flatter;  ce  qui  le  fit  tellement  fouiFrir,  qu'il  reiTea- 
tît  pendant  huit  jours  des  douleurs  aiguës  dans, 
cette  partîebielTée  par  le  poids  de  la  main  robufle. 
des  Sacjvagefies. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  ea 
1766.  Le  Doôeur  Maty  ,  fi  connu  par  fa  petite 
taille  6c  fon  J^ournal  Britannique  ,  fe  hâta  extrême- 
"ment  d^  ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fable  dans 
les  pays  étrangers.  Voici  comme  il  s'expnme  dans- 
fa  lettre  adrefiée  à  M.  de  la  Lande. 


,;  t  Cet  exEiait  eft  tiré  du  Voyage  autour  du  mouds  dans- 
îâ-vaîljeau  du  Roi  le  Dauphin  ,  commande  par  M.  Bxron.  ,, 
Chej'-d'îlfcadre  ,.  traduit  de.  r Anglois-, 

li  tiut  obfervcr  cjue  M.  Byron  n'a  pas  maïq^ué  U  laci- 
îLttde  du  lk.u..oà  il  dk  a-ïoit  vu  des  i^éaxiis». 
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«  Uexlftence  des  géants  eil  donc  conirrmée  : 
■n  on  en  a  vu  &  manié  pliifieurs  centaines. Le  ter- 
57  roir  de  l'Amérique  peut  donc  produire  des  colof- 
î7  Tes  ,  ëc  la  puiifance  génératrice  n'y  eft  poim  dans 
y)  l'enfance.  « 

Ce  trait  eft,  fans  doute  ,  dirigé  contre  M.  de 
Bulïbn,  le  leul  Naturalifte  qai  ait  jamais  foutana 
que  la  matière  ne  s'eH:  organiiee  que  depuis  peu  au 
nouveau  Monde  ,  &  que  rorganifation  n'y  eft 
point  encore  achevée  de  nos  jours  :  mais  comme 
M.  de  Bufton  a  déclaré  enfuite  qu'il  n'étendoit 
cette  étrange  hypothefe-  qu'aux  plantes  &  aux 
animaux,  lans  y  comprendre  l'homme  x4méri- 
cain  ,  qu'il  ne  croit  pas  originaire  de  TAmérlque  , 
comme  le  Quinquina  &  la  Vigogne  ,  la  réflexion 
du  Doûeur  Maty  n'efl:  ni  heureufe  ni  bien  adref- 
iée.  D'ailleurs  ,  en  fuppofant  pour  un  inftant  que 
l'Amérique  poiTédât  réellement  une  efp^ce  d'hom- 
mes gigantefques ,  s'enfi-iivroit'il  que  la  nature  n'y 
Qvt  plus  dans  l'adolefcence  ?  Si  la  vieille  nature  ne 
produit  dans  l'ancien  Continent  que  des  hommes 
ordinaires  ,  ne  devroit-on  pas  en  eonclureque  les 
géants  du  nouveau  Monde  doivent  îèur  exiftence  à 
une  puifTance  créatrice  qui  eft  encore  dans  la 
vigueur  ou  dans  fon  enfance  ?  Mais  c'eft  abufer  de 
fa  raifon  &  de  fes  lumières  que  d'approfondir  des 
fyftêmesfi  révoltants.  Si  la  totalité  de  l'efpece  hu- 
maine eft  indubirableir.ent  affoiblie  &  dégénérée  an 
nouveau  Continent ,  que  pourroit-on  inférer  de 
la  découverte  d'une  petite  horde  moins  débile  & 
moins  altérée  que  le  refte  ,  &  qui  eft  très-peu  nom- 
breufe,  au  rapport  même  de  ceux  quien  atteftent  la. 
réalité  ?  Au  lieu  de-  recourir  à  la  paiifance  créa- 
trice ,  que  nous  ne  connoiifons  pas  ,  rïe  vau'- 
droit'il  pas  mieux  dire  que  cette  petite  horde 
i,ouit  d'^un.  climat  plus  pur  ,  d'un  air  p!us  fain  ^ 
d'une  terre  plus  bénigne ,  qu'elle  ufe  d  aliments 
plus  fucculents  que  les  autres  races  Américaine's  ? 
Mais  le  comble  du  ridicule  eft  de  vouloir  expliques 
des  phéiiomenes  iiiconteftabkmentfauxa 

y  ^ 


2.6a  Recherches  philofophiq.ues 

Depuis  le  voj/age  du  Coinmodor  Byton  ,  ctt 
nous  a  communiqué  deux  relaiions  différentes  fur 
Jes  Patagons ,  une  de  M.  Guiot  &  l'autre  de 
M.  Chenard  de  la  Giraudais.  Le  premier  ,  com- 
mandant la  frégate  r.^/^iT''^,  fit  voile  des ifles  Ma- 
louines  en  3766,  &  arriva  le  6  mai  de  la  me- 
îne.înnceau  détroitdeiMagellan  ,où  il  vit  ,  dit-if,. 
des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avait  cinq  pieds 
CL  demi  :  ce  n  étoient  donc  point  des  géants  com- 
parables à  ceux  du  Comm.odor  Byron- 

Dix  Charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces 
Paîagons  en  fuite ,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces , 
qu'on  enterra  avec  beaucoup  de  promptitude  iur 
îe  champ  du  combat.  On placa^.  ajoute  M.  Guiot  y 
'leurs  peaux  &  leurs  fouliers  fur  la  fojfe  ,  pour  que- 
les  autres  reconnujfent  V endroit  où  ils  étoient  ^  &  ne 
s'imaginajfent  pas  quon  les  avait  mangés. 

Si  les  Français  firent  cet  aflaffinat  ians  raifon  , 
defang  froid  ^  &  pour  m.ontrer  leur  bravoure  ,  les 
Sauvages  n'auroient  point  eu  fi  grand  tort  depren- 
dre  ces  Français  pour  des  Anthropophages. 

M...  de  la  Giraudais ,  montant  la  flûte  du  Roi 
ri: fc»i/f  j  parut  le  31  mai  1766  dans  le  détroit  Ma— 
gellanique  ,  où  heureufement  il  ne  fit  maffacrer 
perfonne  ;  s'étant  acheminé  à  la  baye  Bou:aut,| 
qui  eif  à  307  degrés  de  longitude  &  à  5  3  degrés  ai 
latitude  Suid  ,  il.y  rencontra  des  habitants  du  pays 
dont  plufeursavoientenviron  fix  pieds  de  haut.(i) 
N'eft'-sl  pas  furprenant  que  deux  obfervateurs 
qui  fe  trouvent ,  la  même  année ,  au  même  m.ois , 
dans  îe  même  lieu,  varient  d'tm  demi-pied  lur  la 
ta  île  des  Patagons  ?  Cependant  fix  pouces  de  plus 
©u  de  moins  font  dans  cette  dimeniion  un  objet 
de  -aderniereimportance:  un  homme  de  cinq  pieds 
«il  d'une  ftaîure  peu  avantageufe  ;  un  homme  de 
i^uatre  pieds  6c  demi  eft-  déjà  remarquable  par  fà. 


(î)  Ce?T-    ?e',itfoFî.  efî  tirée    da  Journ&l  àes  SayantSj- 
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-petîtefTe  ;  fix  pouces  de  moins  en  ferolent  un -nain» 

r>e  tant  de  témoignages  contradictoires  ,  de  tatit 
de  rapports  démentis  les  uns  par  les  autres  ,  que 
peut-on  conclure  ,  finonque  les  Patagons  ne  font 
pas  des  géants  ?'ii  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme 
paimi  nous  ,  quelques  indîTidus  fortuitement  plus 
grands  ,  tbrtuiîemenîpius  robuiles  que  d'autres. 

î'Abbéde  la.Caille  dit  avoir  mefuré,  aaC'ap  de 
Bonne-Efpérance,  un  Kottentot  haut  de  fix  pieds, 
fept  pouces,  dix  lignes:  on  ne  conclura  pas  de  ce 
fait ,  je  crois,  que  les  Caffresconflituentaulli  une 
famille  coloffale. 

Si  l'on  excepte  MM.  Wood  &  Narhorougli  ^ 
tous  les  autres  voyageurs  qui  ont  vifité  les  terres 
Mageilaniques  5  n'éioient  que  de  fimples  marins , 
©u  de  fimples  aventutiers  ,à  qui  on  ne  peut ,  eiî 
aucun  fens ,  accorder  le  titre  de  Philofopues  oa^  de 
Naturalifies  ;  de  quel  poids  peutdonc  être  le  témoi- 
gnage de  ceux  d'entr'eux  qui ,  en  attsftant  Texif- 
tence  des  géants ,  ont  rempli leursrelations  de  plu- 
fieuFS  fauiletésavérées  relativement  à  des  objets  qui 
nous  font  aujourd'hui  parfaitement  connus  ?  Les 
feuls  Phyficiens  qui  aient  côtoyé  la  pointe  méri- 
dionale de  l'Amérique  ont  été  le  Père  Feuille  ,Kan- 
dyfide  ,  &  i'Efpagnol  Ulloa  ,  qui  ne  difent  pas  ua 
mot  de  la  flature  monflrueufe  des  Patagons. 

il  efl  bien  vrai  qui!  régnort  chez  les  Améri- 
cains ,  commie  chez  tous  les  anciens  peuples  de 
la  terre  ,  une  tradition  fuivant  laquelle  il  devoit 
.  y^  avoir  eu  aux  Indes  Occidentales  de  véritables, 
géants.,  qu'un  Dieu  foudroya,  à  caufe  de  leur 
penchant  à  aime?  d'':s- garçons  qui  étoient  proba- 
blement aufîi:  des  géants;  puiique  le  judicieux 
Garcilaito  obferveque  ces  hommes  énormes  ayant 
écrafé,  par  leur  malle  ,  les  femmes  du  Pérou  en 
voulant  s'en  fervir  ,  fe  déterminèrent  entr'eux  à 
la  Sodomie  comine  moins  péiilleufe   (i)  \  mais 


(i)  Hii?oir-e   du  Fù'ou  3,  ^Vo.   IX  ^  clîaf»  S  ,  tmdixciio.'i 
dû  Baiidgula», 
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GarciîalTo  &  Torquemada,  en  prétendant  dé- 
brouiller la  Mythologie  Péruvienne  ,  ont  expli» 
que  l'abiurde  parl'abiurde,  feîon  îa  méthode  de 
leur  fiecle  ck  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance  ,  fi  célèbre  par  £es  violences  & 
fes  crime?,  avoiî  ,  au  rapport  de;'  Indiens,  fé-f 
journé  dans  ce  quartier  du  Pérou  que  l'on  nomm-e 
la  terre  des  Brûlés ,  &  en  Efpagnol  ciel  Pueblo 
qutîniidoi  les  laves-,  ks  pierres  por.ces,  le  foutre, 
&  les  veines  de  bivarûe  qu'on  y  rencontie  ,■  dépo- 
fent  que  ce  lieu  a  été  le  foyer  d'un  ancien  volcaa, 
éteint  ou  épuifé.  En  îS43  ?  Jean  de  Holmos^ 
Lieutenant  de  Puerto-  Vejio  ,  y  ta  fcfroyer,  &  l'on 
y, déterra  des  débris  de  fquélettes  d'une  grandeur 
étonnante  &L  des  crânes  rompus,  dont  on  tira  des 
dents  longues  de  quatre  doigrs  6i  larges  de  trois. 
M.  le  Gentil ,  qui  y  'jaiia  en  171  ■<  ,  y  trouva  en- 
coreune  partie  de  ces  oilements  prodigieux,  KJn. 
en  a  exhumé  de  lemblables  au^  Mexique ,  à  Tef- 
cuco ,  dans  les  ifles  de  Sainte  Hélène  &  de  Puna  \. 
&  l'on  s'eft  convaincu  aujourd'hui  qu'on  en  dé- 
couvre dans  toute  la  longueur  de  l'Amérique 
depuis  le  Canada  jufqu'aux  terres  Magellani- 
qiies. 

vVaffcF  dit  que  de  Ton  temps  le  Du.c  d'Albur- 
querque.  Gouverneur  de  Mej<ico' ,  fit  affembîer 
les  Médecins &.  les  Prcfefieurs  de  ia  colonie  Efpa- 
gncle  ,  atm  deles  coniulter  fur  ces  dépouillés:  ils 
tombèrent  d'accord  cpa'elles  avoient  appartenu  à 
des  corps  humains;  mais  il  auroit  fallu  convoquer 
des  Naturaliltes  plus  habiles  qu^e  ne  Tétoient  ces 
Efpagnols,  pour  prouver  cette  opinion  ,  que  le 
Père  Torrubia  ,  Francifcain  de  Madrid  ,  vient  de 
renouvellerdansfa  Gigantologle.  (i)  Celan'empê- 


(t)  Cf  Religieux  hh  mention  d'aune  grande  quanticé- 
fi'birements  predigteux ,  détcnés  dans  l'Amérique  j-& 
|ioiir  piouvei^'g  qu'ils  ont  appartenu  à  des  géants  ,  & 
aon  à  des  animaux  terreflres  ou  iHarius  ^  il  taii  U  ds£» 
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che  pas  que  tous  les  Savants  ne  regardent  ces  ofie- 
rnents  comme  des  reftes  indubitables  de  plufieurs" 
grands  animaux  quadrupèdes ,  que  quelques-uns 
ont  loutenu  être  des  Mammouts  ^  qui ,  au  calcul- 
de  M.  de  Buâbn  ,  ont  excédéux  tois-  en  grandeur 
le  plus  grand  des  éléphants  ;  de  iorie  que  leur  ma- 
chine atteignoit  en,  longueur  133  pieds,  6c  105. 
en  hauteur. 

M.  de  Buffon  a  bien  vouki  convenir  après  coup  ^ 
qu'il  s'étoit  trop  hâté  en  éiabliUint:  y  avec  tant 
-d'exa(?dîude  ,  les  proportions  d'un  étretabuleux  , 
ces  Mammouts  n^ayant  jamais  exi-'lé  ,  imon  dan& 
i'imjgination  de  Muller ,  &  de  quelques  Phyfi-* 
eiens,, entraînés,  comrn^  lai,  au  malheur  des  (cieiî** 
ees  ,  par  un  amour  aveugle  du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes  qui  fourniiTent  les  plusgrands- 
os  ,  font  réléphant  ,  le  rliinocéros  ,  la  girafle  ♦ 
Fhippopotame  ,  le  chameau  ,.&  le  dromadaire* 
Or  en  Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires  ni  cha- 
meaux 5  ni  hippopotames  ,  ni  rhinocéros  ,  ni 
éléphants,  ni  giraftss  :  quelle  eit  donc  l'origine 
des  grands  os  ioliîles  qu'on  y  déterre  ?  N'eft-on- 
pas  torcé  de  conclure  qu'il  y  a  eu  anciennement 
dans  cette  partie  du  monde  des  quadrupèdes  de  la 
première  grandeur  ,  qui  n'y  exiiloient  plus  au 
moment  de  la  découverte  de  cet  hémifphere  par 
Chriftophe  Colomb   en   1492  ?" 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  animaux,  lès  el-* 
peces  auxquelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  les  plus 
grandes  diâîcultés,  &  en  même-temps  les  points 
les  plus  intérelTams  de  la  phyfique  du  globe ,  6c 
de  l'hiftoire  des  êtres. 


ctipcion  d'un  os  foflile  de  ia  prctnicre  grandeur,  tellemenî 
configuré  ,  qu'on  voyoit  qu'il  avoir  feivi  à  recevoir  la  tcce 
de  la  cuille ,  &  que  c'étoic  V'ifchium  dctaehé  de  Vilhim  ;*< 
du  puhis  i  ujais  le  Peirc  ToiTubia  a  pu  fe  tromper  en  ce- 
la ,  couinic  en  t.inc  d'autres  articles  de  Ion  Hijioire  na." 
turelle  d'Efpagne.  ,  rc  ai  plie  de  pi^ujjéi  ^  de  ciédulké_a. 
d'cucuis  &   ue   £uâiiaii««. 
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Les  os  qu'on  tire  de  îa  xhuq  en  Sibérie ,  ent- 
êté reconnus  pour  de  véritables  débris  d'éléphants , 
que  l'Ambaiiadeur  îsbrand-îdes  (1)  ,  &  Ton  ca- 
piile  Gmelin^fuppofent s'être iauvés  dans  ce  pays, 
pour  fe  fouflraire  à  un  déluge  iiirvenu  dans  la 
Zone  ToiTide«OrF  leur  a  objédté  qu'il  n'étoit  point 
rail'onnable  d'imaginer  que  ces  animaux,  en  cher- 
chant un  afyle  contre  Tinondation  j,  fe  feroienî 
eniuis  dans  une  ré-g'on  fort  baile  ,  p-enidant  qu'ils 
avoisnt  plus  près  d'euii  les  hauteurs  de  l'AFiique 
Sl  l'immenfe  élévation  de  la  Tartarie  orientale  , 
cil  un  déluge  ne  peut  pas  fi  facilement  atteindrs*- 
Quoique  cette  objeénon  ne  foit  que  fpécieufe  , 
ôi.  qu'elle  ne  porte  pas  la  dernitre  atteinte  au 
fyriême  qu'elle  combat,  on  n'en  a  pas  rnoins  re- 
jette ce  fyflême  pour  fe  procurer  le  plaifir  d'en- 
Batir  un  autre,  dont  on  fera  peut-être  auffi  m^- 
c^ntent.  Il  y  a  des  Auteurs  qi.i  prétendent  que 
les  Chinois  ont  ,  dans  leurs  anciennes  guerres 
contre  les  Tartares ,  traire  des  éléphants  armés 
vers  le  Geniska ,  où  ces  niailes  animées  ontpéri 
par  les  flèches  de  l'ennemi,  ou  les  influences  d'un 
clim.aî  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D'un  autre 
côté  M»  Surgy  a  tenté  d'expliquer  ce  peint  d'hif- 
îoire  naturelle,  en  recourant  ài'hiftoire  poliûque 
des  fucceffeurs  de  Gengiskan  :  on  trouve  dans 
Abulgazi,  que  quelques  Princes  Tartares  de  la 
race  de  Geng';s,  impliqués  d-.ns  des  guerres  intefti- 
nes ,  (e  virent  contraints  en  i  366  d'abandonner  la. 
Bukarie  fupérieure  ,  &leTangut  ,  pour  fe  retireF 
en  Sibérie  ,  où  ils  Fcnuerent  un  Empire  dcntJes 
ruines  font  aujourd'hui  cachées  dans  des  folitu- 

des». 


(i)  Voyage  êe  la  Chine  ,  page  ji.  Feu  M.  Gmeiin  n*.ip 
fait  d'autre  changeincnt  au  fylîêiiie  d'isbiand  ,  (înon  qu'il 
fuppofequc  les  éléphants  ont  été  pouifcs  en  Sibétic  par 
une  inondaïion  pa-.ticuliere  furvenje  entre  les  Tropiques  s. 
Isbiand  au  contraire  admsc  un  déluge  géneial  dan»  toiis 
aoue  hémiffheïÇe. 
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des  ,  fous  des  monceaux  de  fable.  N'eft-îl  pas  na- 
turel de  fuppoier  ,  ajoute  M.  Surgy  (i)  ,  que  ces 
Princes  fugitifs  ont  fait  mener  avec  eux  des  élé- 
phants que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans  l'Ane 
méridionaie  ,  lorfqu'illa  dévafta  ,  félon  l'horrible 
manie  des  conouérants? 

Je  ne  lais  li  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions  ,  ou 
toutes  enfemble  ,  peuvent  expliquer  l'origine  de 
ri  voire  foiiile  fi  incroyablement  abondant  en  Sibé- 
rie ;  mais  en  accordant  que  les  éléphants  ont  été 
conduits  par  des  Chinois  ou  par  des  Tartares  ,  ou 
qu'ils  fe  font  égarés  d'eux  mêmes  au-delà  des  plai- 
nes de  Tobo'ks  ,  il  rede  toujours  à  favoir  com- 
ment &  par  où   ces  animaux  ont  pénétré  dans 
l'Amérique   feptentrionale  ,  où  l'on  a  découvert 
en  1738  j  au  rapport  de  M  M.  duPratz  &  Lignery  , 
quatre  de  leurs  fquélettes  de  la  plus  parfaite  con- 
fervaîion.  Comme  il  eft  démontré  que  L'Amérique 
ne  toiiche  ,  par  aucun  ifîhme  ,  par  aucun  point  de 
tefîe  ,  à  l'ancien  Condnent  ^les  difncultés  vont  ea 
augmer-tant ,  &  les  ténèbres  s'épaifliiient» 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  fépare 
a61uel!ement  le  nouveau  Monde  d'avec  l'ancien  ^ 
au  (oixante-fepîieme  degré  de  lad^ude  Nord  ^ 
vers  la  pointe  de  Tchuîzkoi  ,  n'auroit  point  tou-^- 
jours  été  un  détroit  ;  quand  il  y  auroit  eu  une 
terre  de  communication  dans  îe  même  endroit  oîl 
ed  de  nos  jours  l'Océan  ,  il  eil:  certain  que ,  ni  les 
éléphants  ,  ni  la  plupart  des  quadrupèdes  indigè- 
nes de  la  Zone  Torride  ,  n'auroient  jamais  pu 
fe  lervir  de  ce  paffage  pour  traverier  d'un, 
hémifphere  à  l'autre  ,  puilque  le  défaut  abfo— 
lu  de  fubhftance  &  l'excès  du  froid  les  auroient 
infailliblement  détruits  à  cette  hauteur  du  Pôle» 
Ï3'ailleurs  quelle  démence,  quel  dérangement  de 
leur  inftinél  auroit  pu  les  pouffer  à  voyager  au 


(.\  Abrégé  eVHlJîoire  Naturelle  ,  &c   To^ne  II[ ,  p.  Sf» 
Terne  I,  Z 
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travers  des  glaçons ,  à  douze  ou  treize  cens  lieuôs 
de  leur  ter^e  natale  ?  Il  n'y  a  que  l'homme  qui 
s'écarte  à  de  telles  diftances  de  fon  féjour  ,  par 
avarice,  par  ennui ,  par  inquiétude  ,par  curiofité. 
Quelques  Phyiiciens  ont  attribué  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  d'animaux  aux  vicifTitudes 
qu'ils  fuppclent  que  notre  malheureiife  planète  a 
éprouvées  par  la  variation  de  l'obliquité  de  l'Eclip- 
tique  :  j'avoue  que  cette  iuppofition,  que  l'on  a 
tant  de  lois  tait  fervir  de  fondement  à  la  théorie 
de  la  terre  ,  rend  compte  de  plufieurs  phénomè- 
nes ;  mais  il  me  parcîr ,  d'un  autre  côté  ,  que  les 
fupputations  agronomiques  les  plus  récentes  & 
les  plus  exa£les  s'oppofent  à  cette  circonvolution 
générale  &  à  ce  traniport  fucceffif  d'un  même 
point  terreftre  par  difiérents  climats.   La  variation 
de  FEclipiique  ,  en  fe  ledreffant  vers  l'Equateur  , 
ou  en  déclinatît  vers  les  Poies  ,  ne  peut  jamais 
atteindre  à  neuf  degrés  ,  félon  M.  Euler  (i)  ,  ni 
même  excéder  Tefpace  de  deux  degrés  &.  demi  , 
fclon  d'autres  Agronomes  ,  qui  ont  fournis  l'hy- 
potliefe  cle  M.  Euler  à  de  nouveaux  calculs.  Xjn 
troifisme  fentiment  foutient  que  l'obliquité  de  ce 
cercle  eft  abfolument  fixe  &  invariable  ,  &  que  fi 
les  obfervations  des  anciens  ne  s'accordent  pas  à 
cet  égard  avec  celles  des  modernes ,  c'eft  que  les 
Aftionomes  de  l'Antiquité  n'ont  pas  fait  atten- 
tion à  la  réfradion  ,  &  qu'ds  ont  pris  fouvent  la 
pénombre  pour  l'ombre  vraie  ,  ce  qui  a  dû  allon- 
ger la  pro;e6]:ion  du  Gnomon. 

Je  ne  diiîknulerai  pas  qu'il  y  a  encore  une  au-' 
tre  objeâijn  à  faire  contre  ceux  qui  s'imaginent 
que  les  grands  offements  que  l'on  rencontre  en 
tant  d'etrdroits  du  globe  terraqué  ,  rendent  té- 
fnoî'^nage  que  ces  endroits  ont  été  jadis  fuués 
danfla  Zone  Torride  ,à  qu  Ique  diftance  qu'ils  en 


(f)  Dans  fon  Mtmoïrc  fur  l-i  vim*:  on  des  ds»  m  j  xiJS» 
vrifenté  à  V Académie  de  Farîf, 
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foient  éloignés  de  nos  jours  Quelle  énorme  fuite 
de  fiecles  ne  compteroit-on  point  depuis  la  date 
où  le  Canada  fe  trouvoit  entre  les  Tropiques  ?  Ilfe 
iejoit  écou!é  depuis  cette  époque  plus  de  fix  cens 
trente  mille  ans  :  la  durée  de  cette  période,  n'a  rien 
d'extraorcj'ljnaire  par  elle  même  ;  mais  je  ne  lais 
s'il  ell  ptobajole  que  des  fquélettes   d'animaux  , 
expofés  ibrefque  à  fleur  de  terre  ,  pourroient  le 
confeiver  pendant  un   tel   laps  de    temps,  qui 
fufhroit  pour  décompofer  &  dégrader  des  monta- 
gnes :  les   os  ramafîés  près  de  l'Ohio.,  dans  le 
Nord    de  l'Amérique,  loin  de  Ce  reïïentir  d'une 
telle  véiufté ,  n'étoient  pas  notab^ement  endomma- 
gés, quoiqu'ils  iulTent  par  leur  lituation  expoies  aux 
atteintes  &  au  choc  de  l'air  ambiant  ;  car  il  n'eft 
pas  vraifemblable  que   les  Sauvages  les  avcient 
appcîîcs  dant  cet  endroit  après  les  avoir  déterrés 
dans  un  autre.  (1) 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  toujours  revenir  an 
point  d'où  on  eft  parti  :  il  faut  convenir,  dis-ja, 
que  rAmérique  a  jadis  nourri  différents  genres 
d'animaux  que  des  inondations,  des  révolutions 
plx^/fiques  ,  -&  d'étonnants  malheurs  ont  entiére- 
-.fi.ent  éteints.  Le  plus  grand  quadrupède  indigène 
qui  exifle  aujourd'hui  au  nouveau  Monde  entre  les 
Tropiques  eft  le  Tapir  ,  qui  n'a  que  la  taille  d'un 


(i^  la  majeure  partie  de  ers  os  foffiles  trouvés  dans  le  Nord 
de  l'Auëiioue  ,  a  été  déporée  dans  le  cabinet  d'HiftoircNa» 
tutelle  de  Patis.  On  peut  liir  tous  les  détails  concernants  cette 
(?ccouveite  d-in'  la  Relation  de  la  Louifiane ,par  M.  le  Page 
du  Prati,  &  dans  le  tome  XI  de  VHiJloïre  des  animaux  ^ 
par  MM.  de  Buffon  S\  d'Aubenton  ,  in-.'^'*  17^^,  au  Louvre^ 

M.  i'Abbé  de  Biancas  ,  dans  un  Ivlémoire  particulier  fut 
lesosfolTile  jépetca  chaque  page  qu'on  n'en  a  jamais  tiou* 
yé  6-:  qu'on  n'ai  îiouvcra  jamais  en  Améiique  :  il  ignorofc 
donc  ton  les  faits  dont  oii  vient  de  pailci-ji!  ne  connoiflbic 
donc  pas  le  fujec  fur  lequel  iléciivoit,  &  ne  s'étoit  pas  don- 
né la  moindre  peine  pour  s'icftiuiie  :  il  auroit  pu  faire  unro» 
liian  ou  uu  conte,  &  ou  le  lui  aijtoii  pardonné. 

Z  a 
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veau  ,  tandis  qu'en  y  creuiant  loas  l'Equateur^ 
on  tire  de  ia  terre  ,  à  de  petites  profondeurs,  des 
ollements  qui  ont  conftitué  des  animaux  fix  à  fept 
fois  plus  maffifs  &  plus  volumineux  que  le  Tapir  ; 
&  cependant  on  n'en  a  vu  aucun  analogue  vi- 
vant au  temps  de  l'arrivée  des  premiers  Euro- 
péans, 

ii  s'enfuit  de  cette  obfervaîion  qne  le  nouveau 
Continent  a  fouffert  des  viciilitudes  beaucoup  plus 
violentes  ,  beaucoup  plus   terribles  que  l'ancien 
monde  ,  où  tous  les  animaux  delà  première  gran- 
deur ont  trouvé  le  moyen  de  fe  garantir  des  eaux , 
&  de  le  propager  jufqu'au  îcm-ps   préfent  :  dans 
l'Amérique  ^  au  contraire  ,  ils  ont  péri ,  faute  de  ref- 
.fource  ,  faute    de  pouvoir   découvrir    un   afyle 
contre  les  fecoufîls  de  la  nature  cbrinlée.  Si  cette 
conféquence   eil;  inconteûable ,  ii   ne   s'agir   plus 
.d'examiner  comment  cette  pornon  du  globe,  mal- 
gré l'élévation  de  fes  montagnes,    a  pa  éprouver 
des  inondations  fi  defïru'Hives  pour  le  règne  ani- 
îtial.  On  ignore  fi  ces  cataitrophes  ont  été  unique- 
ment cauîées  par  les  eaux  ,  on  ignore  quel  étoit 
J'^tat  local  de  ce  pays  avant  que  d'avoir  été  bou^ 
leverfé  par  les  éléments:  s'il  a  toujours  été,  com- 
me il  l'efi  de  nos  jours  ,  un  groupe    continu  de 
rochers  &  de  montagnes ,  cela  n'empêche  pas  que 
les  bas  fonds  &  les  vallées  n'aient  été  fubmer^és. 
Les  anim.aux  de  la    taille  de  l'éléphant  n'onrpas 
grimpé  fur  le  mont  Chimboraço  Ju  Pérou  ,  qui 
étant  élevé  de  322.0  toifes  (i)  ,  eft  par  fa  nauteur 


fi^  Ulloa  ,  dnns  Tes  Obfervatîons  afironomlc^ues  &  phy- 
^ques  i  pag.  rî4j(  donne  au  Chimbaïaçn  î^8o  coifes  de 
iîauceur,  je  crois  qn  on  ne  varie  fin  l'é  cv.icion  d.r  ccccc  mon- 
tagne '^u'à  c.iuie  de  !a  tsçon  donc  on  !'a  nicCuréc  au  baro- 
nictie,  cette  inétbode  étant  àéi  âueufe  en  bien  des  points. 

Suivant  les  expéri  nces  de  M.  Caffini  ,  aucun  animal  ne 
fausoic  vivre  à  U  kauuui  de  £446  îoxics  au-dcjQlis  du  uiveas 
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înême  inncceffibie  &  inhabitable.  Pour  fe  fauvef 
«Il  terrrps  d'un  cataclyfme,  les  hommes  &  les  ani- 
maux doivent  fe  retirer,  non  pas  fur  des  pointes 
de  rochers  nuds  &  incultes  ,  mais  fur  desélévations 
convexes  qui  aient  afiez  de  furface  pour  fournir  à 
leur  nourriture  ,  &  allez  de  hauteu-r  pour  être  au- 
delTusdu  niveau  de  la  plus  forte  inondation  que  no-» 
tre  planète  eiTuie  alors.  Or  il  efl  certain  que  l'ancien 
Continent  pofîede  un  plus  grand  nombre  de  fem- 
blables  endroits  que  J'Âi^"îérique. 

Quant  aux  clafTes  génériques  auxquelles  fe 
doivent  rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéan^ 
tis  dsns  les  Indes  occidentales,  on  ne  peut  riea 
dire  de  pofuif  ;  on  fait  léulement  que  les  olïements 
recueillis  dans  le  Canada  &  tranfportés  en  France 
par  M.  de  l  ongueil ,  ont  appartenu  à  des  fquélet- 
tes  éîéphantins  ô<.  que  les  dents  molaires  que  ce 
même  Officier  a  auffi  rapportées  des  bords  de 
rOhio,  ont  paru  être  de  véritables  dents  mâcheheres 


de  la  mer  .  parce  qu'il  fuppofe  que  rathmofphcre  cfl  â  ce 
point  une  fois  p'us  dilatée  qu'à  la  fupcrfîcie  deln  tcrtej  ^ 
l'air  une  foi:,  plus  dilaté  cjue  l'aii  ordinaire,  tue  dans  \x  pom- 
pe pneumatique  loui  les  animaux  qu'on  y  condamne  :  ce- 
pendant les  Efpagnols  ont  grimpé  au  Pérou  fur  le  fop.miec 
d'un  mont  qui  e/i  éleyc  de  103^  toifes,  &  la  fubtiliié  on 
la  dilatation  de  't*air  ne  les  a  point  incommodés,  quoi- 
qu'ils fuflcnt  à  4S9  toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué 
par  les  expériences  de  M,  Calîini,  lui  lefquelles  il  ne  faut 
point  trop  tabler. 

Les  obfeivateurs  envoyés  pour  la  mcfure  de  la  terre  fous 
l'Equateur,  ont  !org-iemps  vécu  fur  la  ciête  du  Mont  ti» 
chinchâ  ,  qui  a  2471  toife<;  &  demie  de  hauteur  au-deflus  dit 
niveyu  ».le  la  mer  5  i  s  ctoicnt  par  conféqutnt  à  zç  toifes  & 
demie  au-defius  du  poiiit  indiqué  par  Its  mêmes  expérien- 
ces de  M.  Gafîtni.  Ce  n'cf?  pas  tout ,  ces  obfeivateurs  cam- 
pés fui  !e  l-'ichincha  ,  voyoient  louvent  vuiir  d  s  vautour» 
qui  fe  foutenoient  à  deux  cens  toifes  au-deflui  du  fommee 
de  la  montagne}  ces  animaux  vivoicnt  dins  un  air  où  le 
i«<^icuie  du  baionieire  ne  fe  fcioitibutcnu  qu'à  £4  pouces. 
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d'Hippopotames  ,  qa'on  ne  trouve  non  plus  6» 
Amérique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  les  Provinces 
méridionales  n'ont  point  été  aflez  exa6bement 
obfervées  ôi  décrites  pour  qu'on  puiffe  les  rap- 
porter à  une  efp^ce  connue  :  il  Qit  d'ailleurs  très- 
poilible  que  cette  moitié  du  monde  a  polTéclé 
plufieurs  races  animales  delà  première  grandeur, 
irès-différentes  de  celles  qui  fubiiftent  mainte- 
nant. Le  globe  a  fouftert  aîTez  de  crifes  &  de 
îévolutions  pour  juriiiier  cette  conjedlure  :  il  ne 
faut  pourtant  pas  l'outrer  comme  ont  fait  quel- 
ques Savants  d'Icalie ,  qui  prétendent  qu'il  y  a  eu 
anciennement  des  éléphants  fauvages  en  Tofcane 
^.  au  Royaume  de  Naples ,  de  même  qu'on  en 
voit  de  nos  jours  dans  l'Aîrique  &  le  Sud  de 
î'Afie  :  ils  citent ,  pour  leurs  r^ifons,  plufieurs 
découvertes  de  dents  éléphantines  ,  dont  les  Ro- 
mains iciifoient  trop  de  cas  ,  dilent-ils  ,  pour  les 
avoir  jettées  ou  enfouies.  Quoique  MM.  Gori  Sc 
Tozzeti  (t)  aient  faifi  toutes  les  probabilités  pof^ 
fibles  pour  venir  au  feccuis  de  cette  opinion  , 
s'il  eft  permis  de  pirler  ainfi  ,  leurs  eiïorts  ne 
l'ont  pas  affermie  :  pour  que  la  Tofcane  ait  pa 
riourrir  des  éléphaats  fauvages  .  il  faut  que  fon 
climat  ait  été  alors  auffi  brûlant  que  celui  àz  \\ 
ZoneTorride;  ce  qui  n'a  pu  arriver  que  par  le 
changement  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique  :  il 
falioit  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de  ce 
changement  3  fans  quoi  les  conîéquences  déduites 
<i'un  principe  contefté  prouvent  moins  que  rien» 
On  fait  que  les  éléphants  apprivoifés  peuvent  vi- 
,^^6  pendant  quelque  temps  en  Italie,  en  France  , 
&:même  en  Suéde,  lorfqu'on  les  habille  de  pelliffes, 
^  qu'on  les  tient  dans  des  étuves  chaudes,  com- 
me on  y  tient  les  végétaux  exotiques  ;  mais  il  y 
^  une  différence  totale  entre  un  animal  tranfplan- 


(t)  Woytz  ReLulûrdd'alcualvl^gjuUlS    J.    Toniti, 
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îé,  auquel  l'homme  prête  fou  induftrie  &.resrei-- 
vices  pour  le  garantir  contre  i'âpreié  da  troid 
&.  lui  préparer  fa  nourriture,  'èL  un  autre  ani- 
mal tranfplanté  qu'on  voudroic  abandonner  à  ies 
propres  refîourceS ,  à  fan  propre  deftin  dans  nos 
jforêts  ;  les  éléphants  ainfi  délaiffés  ne  fauroient 
féfifter  ni  en  T oicane  ni  en  Efpagne  ,  ni  en  Poe-. 
tugal ,  ni  en  Perfe. 

L'ivoire  foflile  d'Italie  paroit  donc  provenir 
uniquement  des  éléphants  domptés  &  amenés 
au-delà  de  la  mer  par  les  Romains  &  les  Car- 
thaginois, les  Epi:  otesôc  d'autres  peuples,  amis  oui 
ennemis ,  qui  ont  pu  fe  rendre  dans  ce  pays  avant 
les  temps  dont  l'Hiftoire  a  confervé  le  fouvemr. 

Je  me  luis  fouvent  imaginé  que  l'idée  des  Euro-' 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autouf 
du  détroit  de  Magellan,  a  eu  fa  foi.rce  dans  Ift 
tradition  des  Américains  fur  l'exiftence  de  ces 
énormes  humains  dans  des  temps  fabuleux.  ïl  efl 
étonnant  que  les  annales  de  toutes  les  anciennes 
nations  de  la  terre  forent  enrichies  de  cette  tradi- 
tion ,  &  que  l'origine  commune  d'un  préjugé  fi 
univerfellemtnt  répandu  fort  voilée  de  ténèbres 
fi  épailTes  :  entre  les  diôérentes  conjeâures  qu'on 
a  bazardées  pour  percer  cette  obfcurité  .  il  n'y  en 
a  pas  de  plusfmguhere  que  celle  d'un  Théologien 
moderne,  qui  ayant  cité  tour-à  tour  la  Genefe  ^ 
les  M-tamorphofes  d'Ovide  $i  \a.  Bibliothèque  orien» 
taie  de  d'Herbeloî ,  alTure  férieufement  que  notre 
globe  n'eft  qu^m  amas  de  décombres  &  de  ruines 
d'un  globe  plus  beau  &  plus  parfait ,  où  les  Anges 
ont  habité  avant  nous,  &  où  ils  habiteroient  e^i- 
core  s'ils  ne  s'étoient  ,  par  leur  inconduite  ,  attiré 
le  courroux  du  Ciel,  qui  jugea  à  propos  de  les 
foudroyer  :  c'eft  à  cette  première  race,  dit-il  (i)  , 
qu'on  doit  attribuer  les  grands  offements  foailes 


(i^_   Voy(.7,  Ejfai  fur  l'origine  de    la  population  de  l'A-' 
mériquc  par  ^„, ,  Tome  II ,  p,  1$^,  /Imjîerdam  1767, 
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parfemés  dans  les  deux  Continents ,  &  la  fabîè' 
des  Titans  fi  accréditée  dans  les  Mythologles. 
Après  la  dertrudion  des  Anges,  on  vit  naître 
l'eTpece  humaine  ,  qui  fait  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  être  foudroyée  à  l'on  tour. 

Si  l'on  iifoit  dans  une  Reianon  de  l'Indouflan  , 
qu'un  Fakir  ravi  en  estafe  avoit  fait  ce  rêve  au 
bord  du  Gange  en  invoquant  Brama  ,  à  peine  le 
croiroit-on. 

L'Abbé  Pkuhe  penfoitque  la  fable  des  géants 
n'etoit  que  i'hiftoire  allégorique  des  anciennes  ré- 
volutions de  notre  planète  ,  &  que  tous  les  peu- 
ples avoient  perionnific  les  phénomenespccafion- 
Tiés  par  les  déluges  &  les  grands  incendies  du 
globe.  En  examinant  &  en  analyfant  les  noms  de 
la  plupart  des  géants  qui  ont  combattu,  tant  qu'ils 
dit  pu  .  contre  les  Dieux ,  on  voit  en  effet  qu'ils 
jse  lignifient  que  des  dérsngements  furvenus  àla 
terre  ,  à  l'athmofphere  Se  aux  éléments  :  le  nom 
^e  l'épouvantable  Briarée  défigne  l'obfcuriré  ou  la 
lumière  éclipfée  ,  celui  û'Ot/ius  le  renverfement 
iàu  temps  &  des  fiifons ,  celui  à'Arges  l'éclair  , 
celui  de  Mimas  les  eaux  tombantes ,  celui  de  Por- 
■phyrlon  les  fentes  t<.  les  crevaiTes  de  la  terre  :  celui 
^e  Thyphée  fignifie  un  tourbillon  de  vapeurs  en- 
flammées ,  celui  de  Broutes  le  tonnerre,  celui 
^Ertcelade  le  roulement  des  torrents,  celui  d'£- 
fhïaltes  les  fonges  effrayants  ou  les  nuages  noirs. 
On  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  dans  cette  foule 
id'étymologies  rapprochéesun  fens  très-clair  ;mais 
ce  qui  n'eft  pas  également  clair  ,  c'eif  ce  prétendu 
confentementde  tous  les  peuples  du  monde  à  per- 
fonniner  de  la  même  façon, fous  les  mêmes  em- 
blèmes, des  météores  &  des  cataftrophes  phyfi- 
ques  :  que  les  Egyptiens  ,  les  Indous ,  les  Japo- 
ïîois ,  les  Péruviens  ,  les  Norvégiens ,  les  Mexi- 
cains &  les  Bretons ,  fe  foient  exaflement  ren- 
contrés dans  leurs  allégories,  &  aient  conipiré 
à  métamorohofer  les  phénomènes  t^rrellres  & 
aériens  en  géants;  cela,  dis-je,  eft  toujours   ft- 
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'marqiiabîe.  En  admettant  que  les  Grecs  &  les  Hé- 
breux aient  puiie  cette  tradition  dans  l'Egypte, 
il  n'en  efl:  pas  moins  vrai  que  l'on  ne  fauroit  iiip- 
poier  que  les  Norvégiens  ,  qui  ont  compofé  X Edia. 
des  lilandois  .  aient  cu  quelque  connoiffance  des 
livres  Egyptiens  :  l'on  ne  fauroit  fappoler  que 
les  Péruviens  ,  qui  n'ont  jamais  fa  ni  lire  ni  écrire  , 
aient  extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japo- 
nois  ,  des  Védams  Indous,ou  des  écritures  hé- 
braïques,  dont  aucun  exemplaire  n'avolt  pénétré 
•au  nouveau  Monde  avant  l'an  1492:  d'a'lleursofii 
n'en  a  jamais  fait  aucune  traduélion  en  aucune 
langue  Américaine ,  &  il  Vij  a  pas  d'apparence 
que  quelqu'un  s'en  avife  à  l'avenir. 

Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  peuples 
s'accordent  à  nous  repréfenter  les  prétendus 
géants  comme  des  êtres  mal-faifants  &  redoutables, 
qui  renverferent  des  montagnes,  qui  déracme- 
rent  des  liles,  qui  émurent  l'Océan  ,  qui  s'armè- 
rent contre  le  Ciel,  dont  le  Ciel  pat  à  peine 
réprimer  les  attentats ,  il  faut  convenir  que  l'on 
ne  fauroit  diPcinguer  un  fens  raifonnable  dans  ces 
peintures  ,  q«i  le  font  fi  peu ,  qu'en  fuppofant 
qu'elles  cachent  quelque  rapport  allégorique  avec 
les  grandes  vicifîîtudesphyriques,  qui  en  foulevant 
la  Nature  contre  elle-même,  qui,  en  combinant  la 
puiilance  du  feu  &  de  l'eau  ,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  &  au  penchant  de  fa  ruine. 
Le$  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être  éga- 
'lement  effrayés p^r cette combuftion 5  &  lafrayeur 
a  dû  taire  la  même  impreffion  furl'efprit  de  ceux 
qui  ,  échappés  aux  inondations  &  aux  volcans,  ont 
repeuplé  k,  terre  défoléeck  couverte  de  fange  ,  de 
laves  &  des  débris  des  foc'iétés  anéanties  :  le  lou- 
venir  de  ce  ma'iheur  ,  en  p.iiTant  de  générat'on  en 
génération  <,  aura  pris  infenfiblement  la  f:)rme 
d'une  hiftoirg  fabuleufe  ,  6^  incroyable  pour  ceux 
qui ,  n'.^yant  vu  que  l'harmonie  des  éléments  &.  la 
marche  uniforme  de  la  Nature  calmée ,  n'auront 
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pu  croire  aux  révolutions  dont  ils  n'avoîent  pas 

été  témcins. 

L'exagérateur  Garcilaffo  delà  Vega  place  dans 
une  Province  du  Pérou  des  ftatues  coloniales,  & 
des  bâtinîcnts  d'une  fabrique  &L  d'une  grandeur 
démelurée  ,  qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour  l'oa- 
"Vrage  des  anciens  géants  du  pays.  Comme  il  con- 
vient qu'il  n^a  jamais  vu  ces  monuments ,  qu'il 
décrit  lur  la  toi  de  Ciéca  de  Léon  ,  &  de  Diego 
d'Alccbafa  ,  deux  Auteurs  fi  obicurs  qu'on  con- 
Mch  à  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages  ,  &  qu'au- 
cun voysgeur  moderne  n'a  pu  découvrir  ces  conf» 
tru6.ions  merveilleules,  je  luis  très-porté  à  croire 
qu'elles  n'cnt  ji^mais  exiiié,ou  du  moins  que  ce 
îie  font  que  des  tas  de  pierres  monlirueules  6c 
figurées  ,  ainfi  que  celles  qu'on  nomme  en  Angle- 
terre la  chaujU'^e  des  Géants ,  &.  que  tout  le  monde 
fait  être  vvc^:  production  naturelle  du  règne  mi- 
néral ;  il  n'y  a  guère  de  Provinces  en  Europe 
où  l'on  ne  voie  cie  ces  pierres  que  la  crédulité 
du  vulgaire fuppo  eaToir  étètailléesëctranlportéef 
par  des  bras  gigantelques.  MM.Bouguer^  de  la 
Condamine  è<c  Ulioa  ,  qui  ont  pris  la  peine  de 
meiurer  la  hauteur  des  portes  d'une  vieille  mafure 
Péruvienne,  prelque  la  ieuie  que  l'on  connoille^ 
ont  trouvé  ces  ouvertures  fi  baffes  &  fi  étroites 
qu'un  homme  de  cinq  pieds  ÔC  demi  ne  peut  y 
paffer  à  Ion  aiie.(i) 

Si  les  géanîi  du  Pérou  avoient  bâti  des  maifon» 
à  leur  ulage,  où  il  leur  eût  été  impollible  d'en- 
trer ,  j'avoue  voioniiers  que  cela  feroit  plus  ad- 


(i)  Voyez  la  Defcriftion  d'un  ancien  édifice  du  Pérou 
nommé  Cagnar.  les  po  tes  ont  ciois  picus  cie  Ia;ge  ,  & 
à  peu  piè  une  toife  de  hauï  ;  mais  les  jambages  n'é- 
tant fss  parallèles  ,  &:  fe  rapprochant  pai  leurs  lommecs, 
cela  étiai  gle  l'ouverture  à  pcu-piès  d'un  demi-pied. 
Nous  auions  encore  occaiion  de  parler  de  cet  édifice 
dans  le  fécond  volume,  où  nous  ina:queroriS  la  diiïé- 
lence  qii  fe  trouve  entre  ia  delcripiicn  de  M»  de  la 
Condauàne  bi  ctilc  d'Uiloa. 
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iTiirable  que  les  géants  mêmes.  Que  des  hommes 
d'une  taille  commune  aient  grodiérement  façonné 
des  blocs  de  pierre  en  figures  colodales  avec  des 
haches  de  cuivre  trempé  ,  cela  n'efi:  ni  tort  fur- 
prenant  ^  ni  tort  admirable  :  ôi.  ce  n'a  été  que  pour 
due  quelque  chofe  de  neuf  fur  i'Architecliure 
antique  ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  ent;e  les 
chefs-d'œuvres  de  cet  art  les  raines  de  Perfépolis  , 
6i  les  grands  édifices  du  Pérou  ,  dont  il  admire  fur- 
tout  lesfculpiures  faillantes,  pendant  que  les  Aca- 
démiciens Français  n'ont  pas  obfervé  une  feule 
pierre  fculptée  dans  la  mafure  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &  qui  parott  néanmoins  avoir  été  un 
logis  des  Incas.  M.  le  Gentil  ti^  vu  que  des  éclats 
de  rochers  calcinés  &  foudroyés  dans  ces  mêmes 
endroits,  ou,  fuivant  la  tradition  des  Péruviens, 
on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  majeftueux  que  lé 
Comte  de  Caylus  préfère  à  tout  ce  que  la  Grèce  & 
l'Italie  ont  produit  de  plus  achevé  ;mais  fi  cetilluf- 
tre  Ecrivainaété  à  cet  égard  induit  en  erreur  par  les 
relations  menfongcres  de  G^rcilaiTo  &  defesfern- 
blables  ,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  à  un  juge- 
ment plus  équitable  de  fa  part  fur  les  ruines  de  la 
prétendue  Perfépolis  :  les  deffeins  &  les  plans  ft- 
^eles  que  nous  en  ont  donné  Chardin  &  Bruin  , 
prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  reftes  d'une 
conftruélion  défordonnée  ,  irréguliere  ,  élevée  par 
la  magnificence  barbare  des  defpotes  Afiatiques  , 
en  qui  la  corruption  du  goût  efl  le  premier  fruit 
du  pouvoir  abfoîu. 

Nous  n'ajouterons  point ,  à  ce  traité  fur  les  Pa- 
îagons  ,  les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  de  l'uni- 
formité de  l'efpece  humaine  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde,  pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y 
avoir  une  famille  gigantefque  dans  une  petite  pro- 
vince de  la  Magellanique  :  on  s'eft  uniquement 
borné  à  confidérer  les  faits,  &  à  calculer  le  degté 
de  probabilité  des  différentes  relations  publiées 
depuis  l'an  1520  jufqu'à  nos  jours  ,  d'où  il  neré- 
fulte  aucune  preuve  déficive  ;  puifque  ie  témoi- 
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gnage  des  voyageurs  qui  nient  le  fait ,  contreba- 
lance celui  des  voyageurs  qui  rdiErment.  S'il  y 
avoit  un  peuple  de  géants  en  Amérique  ,  on  en 
auroit  montré  des  individus  vivants  ,  ou  des  fqué- 
lettes  i  en  Europe.  Cet  argument  efl:  fans  réplique 
pour  les  perfonnes  raifonnables;  6i  s'il  ne  i'eft  pas 
pour  les  partifans  aveugles  du  merveilleux  ,  ce 
ri'eil:  pas  notre  faute:  s'ils  veulent  croire  à  l'exif^ 
tence  des  géants  du  nouveau  Monde ,  il  ne  tierït 
qu'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut  croire  que  c'ell 
le  DéîTion  qui  a  rendu  les  Oracles  ^  il  ne  tient  qu'à 
lui ,  difoit  Al,  de  Fonte nêlle. 


Fin  du  premltT  Volume, 
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tyriques  induifentjcn  er- 
reur ,503. 

Animaux  >    défectueux    ca 


$.  Ceux  de 
l'Afie  è<  de  l'Europe  dé- 
génese:  t  en  Amérique  , 
honitsles  cochons,  ibid. 
Aniaîaux  qui  meurent  de 
^"^im  ,  lOf.  Ingratitude 
de-  leurs  petits  ,  ibid. 
Ceux  des  régions  boréa- 
les font  chargés  de  graif- 
fe  ,  ^25,  Quels  animauï 
fournifieut  les  plus  grands 
os ,  163, 

/énfon  (  le  Lord  )  découvre 
les  pogîè'.  des  Jéluites  en 
Californie,  131.  Ne  dé- 
couvre point  des  géants 
Patagons  ,  z^è,  Avtiuuîc 
de  huit  hommes  de  fon 
équipage  ,    M7. 

Antermony  (  M.  )  ce  qu'il 
dit    des    Tungiifes  ,    115. 

Anthropophages  Améiicains; 
leur  luuî-bic  exagéré  * 
i8i.  Trois  cfpeces  d'An- 
thropophages tn  Aaéri- 
rique  ,  184,  Leius  difîé— 
rerics  gOi^s  ,   187. 

Anthropophagie,  fon  origir.e, 
X76  ,     .81. 

Antiquités  antt  -  diluvien- 
res  ,  on  n'en  connoîc 
point .  87.  Antîquicé^  Pé- 
ruviennes décrites  pai  les 
Académiciens     Français  . 

i74., 
Apiatijfement    du     globe 

moins  confidérahie  qu'c 

ne  l'a  ciu  ,   loy. 
Anville  <  M.  tl'  )  léfuté  ,  17. 
Arabes  ,   djvifés  en   tribus  , 

Arbres  Américains  ,  n'en- 
foncent pa  leurs  lacines, 
€.  Aibics  à  noyaux  ne 
proipeitnt  pas  tn  Amé- 
liqur  ,  10.  A'bies  fiui- 
tiers  de  l'Euiopc  ,  font 
pour-  la  plupait  exoù» 
^ues  »    ?3.    Arbres    flot» 
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tânts  dans  la  aier  du 
Noid ,  d'où  ils  viennenc 
ô:  ieuis  différences  ef- 
peces ,  11^. 

Arras    de  la   Gutann?,  i^j. 

Art'dleris  ,  inutile  en  Amé- 
rique ,  ^4. 

Arum  ,  plante,  fes  proprié- 
tés, 4. 

Afiruc  (  M,  )  ,  feî  expé- 
riences iur  la  miîrition  , 

Atahaiïba.   pris  ,    ^i.  Sa  ré- 
ponfe    au    Moine    de    la 
Vallée- Viridi  ,  6^,  Sa  ran- 
çon ,  71. 
AtaC".^pas,  Anthropophages 

de  la  Louilîaiie  ,   r^j. 
Atkins  ,     Tes      cireurs     fur 
les       dîiîéiences      cfpeces 
d'homiBcs  ,    if7,    rf8. 
Aagujiin  {  S,   )  ,   fes  y  Hons 
cxcraordiaanes  en    Echio- 
pio  ,   tz6.  Ses  propres  pa* 
10  es  citée?  ,  ibld. 
Aurores   boiéalcs  ,  non  oc- 
caiionnées     par     de>    va- 
peurs     terrcltres    ,      104. 
Leur     lueur     ne    fait    pas 
d*ia)pieiîîon  fur   les    ther» 
moiriecies  ,    ibid.    Depuis 
quand   dc^'^nues  fréquen- 
tes ,  chià. 
Auteurs   vendus    à    la   Cour 
de    Madrid,   itnpodcurs  , 
jf.     Auteur    de     Vonginc 
des  arts  (  l'Abbé  Goujet  ) 
tétuté  ,   84. 
AutO'da-fé  t     moins    excu- 
bles  que    les    repas    des 
Cannibales  ,   ijf. 
Axe  terreftre ,  fes   eïtr^mi- 
ccs  ne  voîKJfîent  point  de 
-feux  ,  233. 
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ion  opinion  fm  l'âtigia» 


du    mal    Vénérien  ,    151, 

Son     femiintnt     réfuté  , 

j5j^/z,  le  Navigateur,  trou- 
ve (les  Eski  naux  fous 
le  7je  degré  de  latit. 
N. \oj. 

Bagues  de  la  Chine  ,  ce  que 
c'.rt,   TT.  n. 

Baleines  ,  furpaffenc  en 
gra  dc-ur  toutes  les  pro- 
du6Hons    de   la  Nature  , 

Barbe  ,  manque  à   tous  les 

Américain";   ,    50.   Raifoil 

de  se    déiaiir  ,  ibid, 
Barcelone   ,    p,e  nicre  ville 

de   l'Europe    ou.     le     mal 

vénérien  fe  déclare,   lyS. 
Barque  des  Canaries  portées 

par  des    vents    contraire* 

en  Amérique  ,   iiÇ^. 
Bataille  d.  Bt^e.ne  ,  97. 
Baumgarten  ,    fan    hiftoire 

de  l'Amérique  efl  puérile, 

IZ7. 
Baye  de  Bjfîîn  ,  n'cft  point 

P  rcée  à    Ton   extrémité  , 

1 16. 
Bauchene-Goum  (  M.  )  ne 

trouve  pas  des  géants  aur 

ter- es      Magelianiques     , 

Bedas  <Xt  Cei'an  ,  font  fau- 
v  .g  s  ,  &  ont  le  teiac 
bl  n  ■  ,   x6!i, 

Becrlng  ,  Tes  navigations 
ma  heuieufes  ,  14J. 

Bellin  y  fa  carre  cy  indri- 
que  ,  ce  qu'elle  tlit  des 
Kufic?  échoués  ,   144.  n. 

Benjamin  (  le  Juif  ),  les  ob- 
fc-i varions  qu'il  flt  en 
ît7î    dans     l'Abyffinie    , 

Bentink  ,  fes  relations  ,  iij. 
Berecillo  ,  gros    chien  ,   fc$ 

fervices  lis^nalés  &  réc©m~ 

fcufés ,  ^4. 
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voyages   citée,    iio.  Jes  limites  de  la  Calif'or- 

^iî;/e ,  incornm    en  Améil-  nie    iàns    la    connoîcte   , 

<3ue  avant   l'an    1491,  n'a  152. 

point  été  &.-    ne    kta   ja-  Bucliio  {  le  Moine  )  cft  un 

mais    tradui:e     en    Aiué-  des  picrnieis  qui    apporce 

ri.ain  ,  17^.  le  niai    Vénéiii.n   en    Eu- 

Biiiadoa  j  rivière   en    Efpa-  lope  ,     14.    Excommunie 

|;ne  :  les  habitants  de  fes  C hidiophe  Co.oinb  ,  ib'/iL 

hords      ont     les     ouilîes  Buffon  (M.  de)  léiiué,  18, 

long{i£s  ,  iiS.  Cî  qu'il  die  de  l'antiqui- 

BUjjLres  laites    à    la   tête  ,  té  -.les    Au.éiicains,    i6'4. 

entiaîiic-nt    la    ftupidité  ,  Son  hypothefe  fur  l'orga- 

tri.  liilation  de  "la  matière  en 

Boerhare   [   M.   ),    en  quel  A;>,érique  ,  159.  Ne  croie 

i    s'i  ft  mépiis,  ioj  j  io6.  poil  t  les  Américains  oii- 

Beiufs  &C  Bufles  nVxiftoienc  ginairts   de  l'Amérique  « 

pa    en  Anié.iquc  ,  ^j.  ïL'id 

Bonheur   ,  s'i     y    e);    a  pi 'S  Bulle   origina'e   qui  déclare 

dans  b    (bciété  que    dans  les   Aniéiicaîns  hommes  , 

la  vie  fauvag^  ,    fo6.  19     Bu  le  df  Clément  XI, 

Bennes,    n'ont    jamais    été  qui  décla'C  la  lacc  quarte- 

en    Amriiqiir  ,  iç.  ronnc    branche   en     Amé- 

Botanique  y  unique  étude  du  lique,    i^i.    Bulle  d'Aie» 

Sauvage,  42.  xnrdvf    VI.     p^r    laqu.llc 

Bouehc    {  le  Si  )  ,    fa   pou-  il      donne    ^'Amérique     à 

t,r     nutritive,  copiée    (ur  l'Eip.f.ne  ,  67,  Texte  oii- 

ccî)f  des  Sauvag'S,  91.    n.  ginal  ae  cette  Bulle  »  ibid, 

Bonqiiit  i  le    Co  orei  )   fon  î^dKtxion  à  ce   fujct  ,  6'S, 

cvpésUcion    fui     i'Ohio    ,  Buiie  qui  autO! île  K  coin» 

f,?.  jnciec  des  Nègres  j  78. 

BduIJqU  ,  où   elle   cefie    de  Byron  (  le  Co.'inodor  }  pa- 

fe  tlujgcr  ,   tc6.  blie  une  ielation   abfurde 

Brancas  (  M.   l'Abbé  de  )  ,  fur  les  Patagonb  ,  iyb\ 
fon    uiémoire    fur    l:s   Ob 

ieffiles  ,    z67.  n.  C 

BraJjavoU  ,  fon  indifcrciion  w 

envers    le    Pape    l'ie  II    ,  ^  y^tî?nin/,  aiî'ufte  ,fes  pro- 

200.  P  '^'és,    ?5. 

Brifil,  calculs  k.r  l'or  qu'il  Caille  {   M.  l'Abbé   de   la) 

p"'cdalt  ,  71.  réîute  Kolbe  ,   îoo.  n.  Ce 

Br2:tus\  y}Oi  ch'\cV' !   fes  ex-  qu'il    dit     de  la  religion 

pioifs ,    fa  mort  5    fTf.  des    Hocteniocs   241.  Me- 

Bruyn  ,    l    Ccmeillc     de  )  fuie  un  Hottcntot  au  Cap 

ctiTme   des     Samoycdes    ,  de     Borme  -  Efpcrance     , 

pies    d'Aichanj^el    ,     2.31.  i5i. 

Devine       tndéleuKnt      les  -^   '^ 

antiouités  de  rerfépolis  , 
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que  »  aj.  Sur  la  pnpu 
lacion  en  Amérique  ,  94. 
Gaîciils  fur  le  produit  des 
mines  du  nouveau  Mon- 
de i  71.  Sur  les  finan- 
ces de  i'Efpagne  ,  7.J,  Sur 
fa  population  ,  ihîd.  Sur 
la  deitiuûion  des  Amé* 
ricains,78.  Sur  la  popu- 
lation du  Groenland  ,  & 
du  pays    des   Eskimaux  , 

Californie,  ïcilés.  long-rcmps 
inconnue  ,  î|  î.  Sadefciip- 
ci'.-.-n  ,  ibjd. 

Californiens  ,  peuples  >  leui" 
porcraic  &c  caractère  ^ 
14®. 

Calm  (  M.  )  ,  Tes  découver- 
tes lîoranjques  dans  le 
Nord  de  l'Amérique  ,  39, 
Ce  qu'il  dît  d:s  coquilla- 
ges i!u  nouveau  Monde  , 
Se".  De  la  mei  du  Nord  3 
ihid.  n. 

Canada  3  quand  il  a  pu  fe 
trouver  dans  la  Zone  tor- 
ridepar  le  changement  de 
TEcliptique  ,    iô6. 

Candish  ,  ion  voyage  ,  écrit 
par  le  Ciicvalier  Pretcy  : 
il  4ÎC  trouve  pas  des  géants 
aux  teires  Magcilaniques , 
148^,  Il  y  retourne  pour 
la  fecoîide  fois  ,  ihid. 

Canncliier  de  Winther ,  fa  dé- 
finition ,  24CÎ.  n. 

Canots  des  Grocnîandois ,  ne 
coulent    jamais  à    fond  , 

Ccintharides  ,     excitent    le 

priapifme  ,    f  4. 
Capitaine  Hollandois  ,    s'é- 

Jeve  à   un   degré  du  Pôle  , 

Caraciere    d:s    Sauvages    d« 
Nord  de  l'Ainérique  diffé- 
lemmenr  dépeint-,  loi. 
Terne  L 


Caraïbes  ,  leurs  Sèches  em« 
poKbnnées ,  ^3.  Mangenc 
6eoo  hommes  ,   183. 

Caribane  ,  Sauvages  fingai 
lier  s    qu'on  y  rencontre  g 

Carpi ,  découvre  le  mercure  s, 
17.  .  ^ 

Cartkagene ,  affligée  par  des 
fcrper.ts   ,    j. 

Carthaginois  ,  violent  îa 
parole  qu'i's  avoienc  don- 
née de  ne  plus  facrifieE 
des  enfants  ,■  187. 

Cajîration  ,    fon    Oiigine    » 

Cat  (  M'  !e  )  ,  place  des 
Nègres    dans     le    Nord   » 

Cataclifme  ,  les  Prêtres 
Egyptiens  en  reçoivent 
la  tradition  des  Abyflîns  » 

Caufès  de  ^^la  dégénérarion 
des  Américains  3  8S,  De 
leurs  guerres  nationales  , 
97,  Caufes  qui  refroidi f* 
ies:t  i'air  en  Amérique  , 
I60, 

Cavaiii  ,  Auteur  ridicule  ^ 
150,  n. 

Cartier  {  Jacques  )  fes  re- 
lations mcnfongeres ,  ïo^;, 

'Caylus  [  Co-mte  de  ]  ,  fon 
fentî'ncnt  fur  les  antiqui- 
tés i-^cruvienjifs  »  27J. 

Cécité  ,  u'.a'adie  particuliè- 
re aux  nations  polaires  s 
zjo. 

Celajirus  3  plante  ,  décrire  ^ 

Célibataires    en   Efpagne    » 

leur   nombre  ,  74.  n. 
Cendres  de  bois   cauftiqaca 

en    Aniérique  ,  4. 
C éj alpin  ï^n  un  conte  ridi» 

cule  fur  le  mal   Vénérien  :> 

196  i  »i>7' 
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'77.  ^ 

Cétacées  ,  poiflons  carnaf- 
fîeis  ,.  zo^.  Lcui  inftinâ: 
gxoffîer  ,  leurs  orgmes 
obtus,   210. 

.Chair  hu  iiàine  ,  i:n  Auteur 
préten.i  que  fon  uùge 
D'eft  pa,  contiakr  à  Ja 
loi  nacurclle  ,  17S.  Si  He 
CDgtndie  iaiiîaladic  Véné- 
rieiine  dans  ceux  qui  en 
mangent ,  tyi. 

Chaleur ,  fcs  effets  fur  la 
conrtitution  de  l'hoinme  , 
149. 

Chameaux  ,  ne  peuvent  pro- 
pager au  nouveau  Monde , 
10. 

Chardin  [  M.  ]  ,  fes  plarus 
de  Perfépolis  exads  ,  17^. 

Charles'{)uint  t  ;ibandonne 
]r  liois  de  Gayac  ,  pou.  ie 
fervir  de  la  racine' de  la 
Chine  ,    100. 

CharUville  [  M.  de]  man- 
gé  par   [(ts   Américains    , 

Charlevoi»  réfuté  ,  j  i, 

Chajfe  ,  endettent  la  guerre 
parmi,  les  pcupls  chaf- 
feurs  ,  59.  Elle  ne  fo'irnit 
qu*une  lubfiil-jnce  p:écai- 
ïe,  &  familial  ife  l'iiom aie 
avec    le    carnage ,    101  , 

ICI. 

Chajfcurs  C peuples.  )  ,  leurs 

lijoeurs  ,  84. 
Chenard  de  la  Giraudais  >  fa 

jelation  fur  les  Pat^gons  , 
160  ,  ibid. 
Cheveux\ong$  ,  permanents  , 

6i   non  liiies  ,  des  Aaiéri- 

cains,    4j. 
Cbidlcy  trouve  les  P.uagons 

de  taille  ortiinjiie  ,   Z4S. 

A  un  démêlé  avec  eux  ^ 

ihld. 
Ch'uns  Eurcpcans  j   perdent 
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icur  indinivt  au  noiivez» 
Monde  ,  9.  Sont  em- 
pljyc.  à  la  conquête  de 
l'Aaié.ique  ,  6$,  Reçoi- 
vent une  paie  comme  l'.s 
fo^dacs  ,  ibid.  Forment 
la  pceniere  ligne  au 
coajbat  de  Caxajiialca  , 
ibid.  Leur  animoiné  con» 
tie  les  Américains  dure 
encore,  ibid.  Chiens  at- 
te'éi  à  des  traîneaux  en 
Sibéiie  ,  1 19.  n.  Chiens 
tfpjgnols  prcfer.nt  la 
chair  d  s  hommes  à  celle 
des  femmes  eii  Amérique  ^ 
190. 

Chiliens  ^  fe  détendent  con- 
tie  les  Efpagnais  „.  6^, 

Chinois  y  ont  les  dents  au» 
tiCnetît  arra^igée?  que 
nous  ,  1^®.  S'ils  fc  font 
fervis  d'E'éphants  dans 
leuis  gunres  contre  les 
Ta-tar^s  ,  x6.\.  A  quoi 
l'on  attriba;  leur  popuia- 
tion  ,    lii. 

CAi.ioiy^s  ,  leurs  petits  pieds 
feroi  ne  crolie  que  les 
Chiaois  n'onc  pas  le  feus 
co  mnan  ,  izy. 

Chiriguai ,  fa  dépopulation , 

Chrétiens  ,    leiiïs  excès  ,  ^4. 

Chrljîophe  Colomb  ,  aidé 
par  une  fille  ,  y8.  Son 
ctonnenient  en  artivant 
en  Amériqiie  ,  14^.  On 
embarque  fon  corps  pour 
rei.tcirer  à  S.  Dominguc  > 

Cimra'é.jue  (  la  langue  )   e(i 
un  diàleéte  du  Celtique  a 
a^-Ov 
Climat  de  l'Amérique  ,  con- 
tiaire     aux     animaux    & 
plus    encore    auf     hom- 
mes ,  î.    ?Iu3    froid   que 
celui    des    pauics    coucf- 


Tahle  des 
pondantes  de  l'ariclcn  Con- 
tinent,  H.  Moyen  pour  ju- 
ger de  ia  natme  ,   lo.   Le 

\    ciimat  du  nouveau  Monde 
_^  fc  coiiige,    îS, 

Climats  cunuaires  au  Chrif- 
rianifme,   i|5. 

Clavier  ,  fon  fcntimcnt  fur 
roiig!nedcrAntr.r;^poj-Jia- 
gic  ,  réfuté  ,  iyS.  n. 

Coca  ,    fes    propriétés  ,   39. 

Cochlearia  ,  plante  ,  les  Gro- 
cnlandois  ne  s'en  Teivent 
pas     contre    le    fcoibm  , 

iJO. 

Cochons^  changent  de  for* 
me  en  Anieriquc,  5». 

Colonies  en  Aaiéiique  ,  leur 
fort  ,  76.  Leur  commerce 
interlope  ,   77. 

Commerce  pernicieux  entre 
l'A  viéiique  &  la  Chine  j 
Tupprimé  par  le  Roi  d'£i^ 
pagne  ,138. 

Communauté  de  biens  ex- 
cite des  guerrs    civiles  , 

Comparaifon  des  deux  Hé- 
jnifphcrcsde  notre  globe  , 

Compilateurs  de  voyages  , 
les  uiaux  qu'ils  ont  faits  , 

Concile  de  Lima  ,  refule  les 
Sacrements  aux  Améii* 
cains ,  x$, 

C&;idamine  [  M.  de  la  ]  ,  fes 
expériences ,  8.  Ce  qu'il 
dit  du  teint  des  Améri- 
rains ,  i5j.  Ce  qu'il  '^'^ 
des  Anthropophages  du  Sud 
de  l'Amérique  ,  188. 

C onquêrans  de  TAméiique  , 
éprouvent  i'hoircur  de  ]a 
famine  ,  2.  lis  font  atta- 
qués de  différentes  mala- 
dies,   II, 

Conquête  de  i'Aniéiique  , 
de  quelle  façon  elle  s'exé- 
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ciite  ,  61.  Conquêtes  * 
ou  elles  ont  été  rtpidcsa 
6i. 

Conjîantin  hit  une  loi  fin» 
guaere  ,17^. 

Continent  {  h  nouveau)  $1 
fcuiïcrt  des  vicifiraides 
plus  aeftruciives  que  l'an- 
cien ,  i^S 

Contre -poifon.  thé  de  l'ab» 
iîruhe    tk.   du  rocou  ,     3. 

Coquillages  ,  on  n'en  trou- 
ve point  fur  les  plus  hau- 
tes n)ontagnes  de  l'Amé- 
liqiîe  Se  de  l'Europe  ,  18. 
Les  plus  beaux  fe  trou» 
vent  à  la  côte  de  la  Cali- 
fornie,   f4.. 

Cordillères ,  couvertes  d« 
nriges  éternelles  ,   1^1. 

Cordes  (  Simon  de  )  ,  foft 
voyage  aux  terres  Mageî- 
K^niques  ,  écrit  par  Jantz» 
foon  ,  ifo. 

Corps  luuqueux  ,  ce  que 
c'efl  ,  ifo.  Sa  couleur 
dans  les  bafanés  &  les 
blancs,    151. 

Corte:^^ ,  le  nombre  de  Czs 
t;oupes  j  48  &  61. 

Couleur  des  Aa-séiicains  , 
J4<7.  Caufe  de  la  couleur 
des  Nègres  1^2,,  Elle  ne 
conflituc  p»5int  les  efpeccs 
ni  dans  le  règne  ani- 
mal ,  ni  dans  le  végétal, 
If7,  Couleur  rougeâtre 
des  Américains  inhéren- 
te dans  leur  liqueur  (per- 
matique»  aintî  que  celle 
des  Nègres  ,  i66> 

Ceur  de  Rome ,  fes  excès 
honteux  ^  7^* 

Courage  ,  la  vie  fauvage 
ne  réteint  pas  ,  85». 

Crâne  ,  fa  flexibilité  dans 
les  enfants ,   lij. 

Cran^  (  David  )  ,  le  pie- 
mier  volume  de  fon  hii- 
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toîre    du     Groenland    cit  Vejpotes ,  compaiés   à   Tî- 

inté'.eflant  ,    le  fécond  pi-  bere  ,    lo^. 

toyable  ,    212.  ZJe'rroif  d.Foibisher  bouché 

Crocodiles    ,    abâcardis     en  par   'a  gîace,  Z'.6. 

Ainé.ique,  é.  Dias,  le  Jéfinte,  les  Sauva- 

Cultivateurs  en   A  néiiquc   ,  ge.   vailenc  le    nian^ir  , 

lî'onc    pu  dompcer  le  ter-  rSç. 

rein  9  3.  Dictionnaire     Encyclopédl' 

I         D  quei^AM,  Jûgas  y  t'a  Scix- 

*yr^  b  e   &   exagéré  ,  x^6.  n. 

^LJf  Anois  y  état    de  leurs  Différence  des  deux  HémiL- 

colonies  an  Gioenland  en  phctes  de  notre  g  obe,  80. 

i^€\y   io6.  \\è  n'ont  pas  Refî^xions  à  ce  (ujei,  z'èii. 

les    pre.iii'.rs      peuplé     le  ZJioior^  deSicîle  parle  d'Au- 

Groenland  ,  108.  t;quités  anti' diiuvicnnes  , 

Dapper  réfuté ,  48.               ^  88' 

Decker  (  le  Capitaine  ) écrie  Donation  du  Pape  ,  ferc  da 

Je     voyage     de     Jacques  [{[.e   ^ux  Efpagno's  ,  ôS. 

Lheriiiitc,    i!î5.    Die   que  Dorado  |.  E!-  J   ch  rché  par 

les  Patagons  ne  font  point  i^,^  Jéfuites  ,  5;  ee  qu'.n  dit 

des  géants  ,    ibid.  Auteui-'  Guinilla  ,  ij-?. 

eftiivié,  itâd.  Drake  [  i'Aniiral    ]   fait  le 

Découverte      du      nouveau  tour   du     monde    ,     z^y. 

Monde  5  accompagnée  de  Mangé    vivaiît      par      les 

circon/îances     tidicuiss    ,  Crabes   ,      ibid.     Trouve 

6C^.  Malheurs  qui  en  eaf-  les  Patagons   de    la    taille 

fent   réfu'té  /i  elle  s'étoit  ordinaiie    de    l'hom  ne  , 

faire  p'utôr  ,  loo.  i.\.S. 

Dégénération  ,    comnunce  Droits   ûcrés   de    rhoinme 

par  les  fcneUes  5  4^.  nui',  détcn-lus  ,  7-S. 

X>e7«^e  particulier  de  TA  me-  Duclos   (  M.  i'Abbé  )     fon 

rique  j  8j.  P;euve   de  cet  Mé.noîie  fur  les    DruïdtS 

événenient  ,  86'.  excite  des  querelles,  17J. 

Dsnts  ,  il  eu    manque  deux  Dumont   [M.  ]  cité,   y.  Ce 

à  qi!.dques  nations  ,  c.lufe  q^/i'   die    de  la    façon  ds 

de  ce  défaut ,  s-2^.  Dents  guérir  la  folie ,  40. 

canines,  n'excèdent  point 

le  nombre  de  quatre  dans  E 

Fcfpece    humaine   ,     80.  ojr-t 

Dents    molaires   foiïîl es  ,  ,JC^^;^A;flagnantes,mor- 

'trouvées    en     Ame'tiqu;  ,  t  i'es    en    Amérique  ,    j, 

170,  E::b.i!enc    des    brouillards 

Dépopulation    de    l'A  néri-  c!i -rg.^s  de^  fel ,  ibid. 

que  ,    fe'^  caufes  ,  47.  Des  EcUptiquc  ,  (i  fon  obliquité 

terres  arctiques ,   2.1%-  eil  confiance ,  x66. 
D  'pûtes  des  Sauvages,  leur     Ecculement   du    fexe   ,   peu 

déclaration  ,  5^.,  abondant   dans    les     pays 


Tahte  des 
froids    &:  chaud   ,  4,6. 

Edda,  ancien  livre  fui  les 
lilandois  ,  273, 

Edit  ^ny,ulier  du  Parlement 
de  Paris  touchant  le  mal 
Vénérien  ,    1 5-, 

Egede  ,  £vêquc  de  Groen- 
land ,  inanquoic  de  con- 
roiilances  phylîologiqius , 
2/2. 

Eléphant'utfe  Egyptienne  , 
attaque  les  gens  de  quali- 
té ,  2GO 

Eléphants  ,  jamais  tranf- 
piantés  en  Améiique  ,  10, 
&c.  S'il  efl  viai  qu'ils  fe 
font  faitvés  en  Sibérie  , 
2^4  ,  2^5-.  TtanTp^antés 
où  ils  peuvent  vivre  , 
270. 

ElUs  ,  où  il  nxe  les  boin^s 
des  habitations  Amé.i- 
caines  ,  207.  Son  voyage 
à  la  baye  de  Hi'df -n 
a'.iioit  pu  être  plus  inté- 
rcilant,  Z12.  Se  fonde 
ma!  à  pjopos  fur  le  té- 
moignage de  C  harleyoix  , 
ibid. 

Embonpoint  des  Améii-» 
caines  ,  ienr  fert  de  ta- 
blier ,    A'ir- 

Emigrations  des  Septentrio- 
naux ,  comment  i!  iaut  les 
cxpjquer  ,   214, 

Empire  Romaia  ,  caiîfes  de 
fa  décadence  ,  74. 

Enfants  Européans  ,  meurent 
en  Amérique  ,  22.  Ceux 
de»  Américains  mérldio- 
îiaux  najîîisu  ,  dit-cn  » 
avec  une  tache  brune  fur 
le  dos  ,  r67. 

Epiceries  ,  hur  commerce 
entre  les  mains  des  V'e- 
n!ti'.ns  ,  7S. 

Epiderme  de  lliomme  ,  nVft 
point  conipofé  U'écailks^ 

•   150.  n. 


Matières» 

£r/-e«r5  vrai  fcmbîables;x  pets- 
vent  conduircjà  la   vérité, 

Eskimaux  ,  yaricté  remar- 
qiidble  dans  l'efpecc  hu-- 
raaine,  108.  Ils  habitent 
les  parties  les  plus  fcp« 
tentiionales  de  i'Air.éii- 
que  ,  2C1.  Ils  ne  ciif^c- 
rent  en  rien  d'avec  les 
G'.oenlandois  ,  21  j.  Leu: 
nom  propre  ,  214,  Ce 
qu'ils  difei  i  à  un  M'.f- 
fîonaire  Danois  ,  Und, 
S'ctabiifient  au  Groen- 
land» 215.  Par  quel  che- 
min ils  y  font  venus  , 
2.1^.  N'habitent  point 
à  Terre  Neuve  ,.  ibid,, 
Qirand  les  premiers  ont 
été  montrés  en  Eut  ope  » 
217.  Faux        I.  k: mail 

moutié  à  Amfierdam  ». 
ibid  Portrait  des  E^kl- 
maux  ,  ibid.  Si  l'on  ea 
t'otive  qui  ont  de  la  bar- 
be ,    2 19  ,  23  i» 

Efpagnols  s  i'e  mangent  les 
ui~,s  les  autres  ,  ?..  Huit 
millions  paîTenc  en  Amé- 
rique, 64.  n.  Leur  popu- 
lation exagérée  ,  ibid, 
Leuis  finances  épuifées  » 
70»  Sont  frappés  de  ver- 
tige ,.  71,  Sont  fujcis  ans 
écrouelies  ,.  6c  comment 
ils  ca'.  hent  ce  défaut  ,  1 19» 
Leuîs  ir.famcs  avions  en 
Amé  ique.  150,  Mar- 
tyiii^ent  un  Patsgon  èc  le 
bapiftcnt   ,    24^. 

Efprit' d^.-viu  s  diffout  les 
léiines  ,  ^4.  Où  il  fe  gelé, 
2o5'. 

Etablijefneats  des  Euro- 
péans  au  nouveau  Monde, 
inkctcs  de  bctcs  veniraeii» 
meuf';s  ,  j, 

Eider  [M.  j  ,  ce  qu'il  die 


Table  des 
Ju  cBangernenc  de  i'£- 
clîptique  -,   zC6. 

Europe  ,  fi  elle  a  gagné  à 
connoître  l'Amérique  , 
7J-.  Le  prix  des  déniées 
y  hauiTc  huit  fois  ,  ihîd. 
Quand  elle  a  ccflë  d'are 
faiivage,    92. 

■^uropéans  ,  leur  mauvaife 
conduire  fnvers  les  Amé» 
ricains  ,  58.  Ils  n'auroitrî 
pas  dû  les  déniiire  ,  ico. 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
ttouver  des  géants  aux 
Terres  Magellanique^,!»?/» 

Expériences  fur  le  ciinirit  du 
fîOuveau  Monde  faites  au 
thermomcire  s-  S,  Peut 
blanchir   ksHegtes,    ifC}. 


jC  Ahie  des  géants ,  adop- 
tée par  tous  les  peuples , 

2.75- 

Fallûpe  fait  un  conte  ridi» 
cu'e  fur  l'origine  du  mal 
vénérien  ,    ic^ê. 

Fanatiques  de  la  ville  de 
Tentire  ,  mang^nt  un  fa- 
natique de  la  ville  d'Om- 
bc,   iSî. 

Femmes  Aniésicaines ,  leur 
laideur  5  ^4.  Accouchent 
fan^  douleur  ,  ibld.  Abon- 
dance de  leur  lait,  4Î. 
Se  font  tctter  par  des 
chiens ,  IBid.  Leur  écou- 
lement irréguli  r  ,  4^, 

Fer,  on  en  neuve  dans  le 
fang  humain  ,  i^i.  n» 
inconnu  chtz  les  Sauva- 
ges .  94. 

Ferdinand  t  Roi  d'Efpagne, 
emprunte  de  l'argent  d'un 
Domcftique  ,  pour  con- 
quérir l'Amérique,  70. 

Fiel ,  défectueux  dans  les 
Aiméricains,  37, 


Matières] 

Figures  ciilFérentes  impiîmécs 
aux  têtes  des  cnfans  Amé- 
ricains,   125-. 

FilU  fiuvagc  treuvée  dans 
les  bois  de  la  Champa- 
gne a  n'était  pas  née  au 
pays  des  Eskiniaux  ,  133» 
Ses  aventures     ikïd. 

Fior avant i  [  Sir  ]  ,  les  C*d- 
priées  medicinuux  cités, 
i^i.      S' s     expériences    » 

Fos  [  David  ]  Auteur  du 
Roman     de    Robinfon    , 

Fclie  jg^uérie  par  l'Anacaide  , 
12.4. 

Forêts,  les  p1uy  grandes- 
foi. t  en  Amérique  ,  161, 
£lles  contiibufiif  à  rc foi- 
dit  Vzir, ibid.  Ei.vahiiîenc 
les      terreins  dépeuplés    , 

Formation  [pont ance  ,  pour- 
quoi elle  a  occupé  les  an- 
ciens Phiiofophes,  81. 

Fourmis  ,  ravagent  le  Bré- 
iîl  ,-  y.  Piquent  les  fem- 
mes qui  ont  eu  leur  écou- 
lement ,  fO. 

Fous  j  refpeâés  en  Orient  ,. 
en  Turquie  ,  en  Suiiîe  ,  ôc 
chez   les  Sauvages,  tiz. 

Français  f  fe  mangïnt  les 
ans  les  autres ,  2.  Font 
un  traité  fingulier  &:  glo- 
rieux avec  les  Atac-apas  , 
187.  LaiiTtnt  taire  auï 
autres  nations  les  gran- 
des  découvertes  ,  2.55. 

François  i.  lueurt  du  mal 
Vénérien  ,  ij,  A  reçu 
des  fiiclions  rneicuiiel- 
les    par  Maître  le    Coq    , 

François    d'AQife    fa.t  l'cf- 

P'cn,   70. 
Frcret  [   M.  ]     f'^s    calculs 

Chronologiques,  87. /i. 
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Fréjter  ,  [  M.]  ,^  fon  voyage 
aux  teires  Mngellani- 
ques ,  zff.  Change  la  pa- 
trie des  Patagons  ,  îbid» 
Se  laifl'e  induire  en  ei- 
rfur  par  de  faux  té- 
moirs  ,  ibid. 

Froid,  aug.Tienre  pa:  degrés 
j,uf4u'aux  pôles  ,   loj. 


Alion  d'Acapulco  char- 
gé par  les  Jéfu  tes  ,  pris 
pli  îes  Anglois  ,    i  jS. 

Carc.UJJb  ,  cr  qu'il  dit  de 
la  Sodoiiiie  des  Péiu- 
viens  ,  yy..  Réfuté  ,  ibid. 
Ce  qu'il  dir  des  anciens 
bâtinunis  Péruviens  eft 
exagéré ,  274. 

Géants  Patagotis  :  on  au- 
roii  apporté  de  leurs 
fquéletces  s'ils  cxiftoienr  3 
z^6..  Etymologie  de  leuis 
noms,  zyt. 

Gcngiskam  dévafte  l'Afie  » 
x6s.  Ses  fucceficurs  fe 
font  la  guene,  &  fon» 
dtm  un  Empire  en  Sibé- 
rie ,  164. 

Gennes  [  M,  de  ]  ne  trouve 
poinc  de  géants  aux  ter- 
res   Magellaniques  ,  2jj. 

Genre  humain  ^  s'il  n'a 
qu'une  tige  ou  plufieurs  , 
qucftion  imuile  ,    1  fS» 

Gentil  la  Baibinay  {  M.  de) 
voie  de  gr.3nds  oftcinents 
au  Pérou  ,  t6i.. 

Gibier  y  peu  nuaibreux  dans 
les  pays   puiplés  ,  209. 

Glraj^es  ,  n'exillent  pas  en 
Ai::é'i;]Ufc  ,265. 

Glands  de  chêne  ^  on  en 
fàic  du  pain ,    §4. 

Claca  y     on    n'en     trouve 

.  point  dans  !a  haute  mer, 
&  pourc^uoi ,  205, 


Madères, 
Gmelin    (  M.  )  >    ^^  'cîercrîf-' 

tion  de  la  Sibérie  118.    /s* 
Goitres  ,  ce  qui  lesoccabon- 

nc  ,    liS. 
Goîtreu»  ,  hommes  en  Amc- 

lique,    it^. 
Gonflement       énorme       du 

membre  viril,   5?.  Occa- 

fionné  par   des    infeftes  , 

Grenouilles  d'un  poids  enor- 
me  ,.  j. 

Groenland ,  \c^  Europeans 
y  ont  un  établiiUtnciic 
ibuî  le  71e  deg,ié  6'  min». 
de  lacicade  ,  107.  Ses 
anciennes  traditions  re- 
cueillies .  2-!î«  f^'^ii^  P-*^- 
tie  du  Gontincni  de  l'A- 
mérique ,  ^16.  Son  ri-r 
vage  oiiental  devenu  ina- 
bordable, 233- 

Groenlandois  ,  oiiginaires 
de  i'Âiv.érique  ,  24,  itf. 
Ce  qu'ils  diientdes  dtr- 
nieres  habitations  dans 
le  détroit  d-  Pavîs ,  207. 
Parlent  le  mène  langage 
qiie  If  s  Ebkimaux  ,  213. 
Leur  langage  diiicte  de 
celui  des  Lappons  ,  zif.. 
Leur  poriiaitj,  zi7s  i>?» 
Ne  font  jamais  du  feu 
dans  leurs  huttes  ,  ijp. 
Foi  trait  de  leurs  femmes  » 
221».  Us  doivent  être  payés 
pour  alîifler  au  icrmon  , 

22J. 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages  ,  5)^.  Raifon 
de  ces  guerres  ,   ibid. 

Guiane  ,  fa  dépopulation  , 
47.  Singulière  occupa- 
tion de  fes  Roiieieis  , 
45. 

Guioi  ,.  fa  relation  fur  les 
Patagouï  ,  2fîo, 

Gumilln  ,  le  Jéfuice  ,  les  ex» 
iravagances  ,75. 
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jEjL  Aller {U,  ) ,  Ton  ob- 
fervacion  fur  les  cov-juilla- 
E;es ,  19.  n, 

HanS'Sloane  (  M.)  canfond 
un  chailacnn  ,  x<j,6. 

Hawklns  {  Richai  d  )  s'ex- 
plique vaguemtnt:  fur  la 
taille  de;  Pacagor.s ,  149. 
Prétend  que  les  AngloisoM 
les  premiers  p.'uplé  TAiiié- 
liqae  ,  ibid.  Son  opinion 
abfurde  déf,  ndue  par  des 
Savants  ,    lyo. 

Hécla  i  fes  rouibillons  de 
feu  ne  fa«i oient  fondra  la 
gîace  ,105-. 

Hémifphcres  de  notre  g'obe  , 
fcp.a.és    par    un   décioit  , 

Herbe  Paraguaife  ^Ces  p.o- 
prières  ^  4» 

Hermite  ,  Jacques  1'  }  ,  fou 
voyage  aux  terres  Magel- 
laniques,  z^}, 

Herrera  i  peinture  qu'il 
fait  du  te  nple  de  Mexi- 
co ,  17^. 

Hippopotames,  n'cxiftent  pas 
en  Améiique  ,  zS^ 

Hijîoire  de  la  traitt'  des  Nè- 
gres ,  13  ,  *4'  Hifloir?  , 
elle  efè  en  défaut  fur  l'o- 
vfgine  des  natio-r.s  ,  Si. 

Hljîoîre  univerfille  >  ou- 
VTage  ridicule,  îi?»  Ce 
qu'elle    dit     des  Jagas   , 

H'ifioire  naturelle  &  cïv'ile 
de  1,1  Cal  i for  aie  t  ouvrage 
t  r  è  -  Il  0  :^  u  !  ic  r  â:  pi  c  i  n  d' iin- 
poPcurcs  ,  iji. 

Jiifiorien  de  la  nouvelle 
France  ,  fait  un  porcraic 
abfurde  -^des  Eskimaux  , 
2jr. 

Hoffinann  (M.)  fe  déclacc 


Mat'ierefl 

vivement    contre    l'ufa'e 
de  l'Anacaide,  114. 

Hog  ,  prétendu  géant  donc 
on  veut  venJre  une  dene 
pour  200O  fequins,  15 lî,  a, 

Hollandois  ,  apprivoifenc 
les  Hotrcntois  69,  Leur 
plient  leuï  teriein,  lod.. 
Hivernent  au  Spirzberg  , 
208»  Mangent  ie  cœur  de 
de  Wit  ,  181.  Mefuient 
deux  cadavres  de  fata- 
gons  à  i'iûe  de  Pii"kgaia'-   « 

in- 

HùlniGS  [  Jean,  de)  fait  fof- 
foyer  piès  de  Puerro-Ve* 
\ïo  ,    i6t. 

Hommes  à  une  jambe  »  ce 
qu'eu  difent  l>-s  EinilTai- 
les  du  Pape  .  10^.  Hom- 
mes marins  fabuleux  , 
I  i  I.  Ho  uni-ss  rumi- 
nants ;  opinion  fur  cettz 
ma'adie  ,  115?.  Roinmcfr 
ventriloques  ,  ïhid.  Hom» 
naes  noirs  '-,  on  n'eu  a  pas 
trouvé  en  Amérique  , 
160.  Plus  If  s  hommes 
font  bafanés  ,  plus  leur 
liqueur  fpermatique  efl 
colorée,  \f^^,  Leur  aveu- 
g'eiuenc  ,  17^.  Ne  fau» 
roicnt  vivre  au-delà  da 
80e  degré  de  latitude 
Noid  ,  205.  A  quelle 
h.uiteur  au-deillis  du  ni- 
veau de  la  m^r'ils  peu- 
vc;nt  vivre  ,  z6%  ,  269.  n. 

Homme  Li^y^sic  trouvé  daDS 
le  Hanovre  ,  devenu  qua- 
.,£  pede  ,  224. 

Hôpitaux  de  icp:cu?{,  leisc 
i  ombre  dans  la  Chïétien- 
îé  ,,  100. 

Horn  [  Georges  de  )  ,  fotï 
livre  de  Originihus  Ame- 
rican.   Ouvrage  ridicule. 


Uj, 


Hornhow 


Td)h  des 

Hi^orrehovv  (  Niel  )  ,  ion  Hil- 
toiie  d'iflande  eilimée  , 
ai  I. 

Hoftie ,  origine  de  ce  mot , 
ifH.  n, 

Hoitentots ,  (econnoilTenten 
plantes,  43.  Demandent 
un  miracle  ,100.  Leur 
difcours  aux  HoJandois , 
ibid, 

Humiditédc  ratmofphere  en 
Amérique  ,  17. 

Huns,  leurs  expéditions,  114. 

Myp»thefe  singulière  fur  le 
teint  des  Nègres,  1 46, 1 47, 

I  &  J. 

J  Alofes  cabales  au  vSe'né- 

gal,  1S9. 
Jamaï^'ie  ,   maladies  qui  y 

régnent ,  21  ,  zz. 
Jaunife  dcs  enfants  ,  37. 
Idées    relatives    d'amitie's  , 
manquent    aux    Améri- 
cains fauvages  ,9$. 
Idiomes  difféients  multipliés 
en  Amérique  &  en  Tatta- 
rie,  11$. 
Jérôme  (  St.  )  fc  fait  limer  les 
dents  mal  à  propos ,  180. 
Jefuites ,  font  ibuvent  com- 
munier les  Faraguais  ,  ôc 
{pourquoi,  29.  Ne  (ont  ja- 
mais véridiques ,  50.  Exé- 
cutent le  projet  del,as-Ca- 
fas,  loi.  Quand  ils  le  font 
introduits  en  Californie  , 
ijj.  Etat  de  leurs milHons 
dans  cette  province,  134. 
Ils  fafcinent  l'efpritdu  Roi 
d'Efpsgne,  135.  Comman- 
dent les  troupes  en  Cali- 
fornie,  ôc  y  volent  des  per- 
les ,  ibid.    Leurs   recher- 
ches inutiles  fur  l'origine 
des  Américains  ,  142. 
Ignans  ,  leur  chair  aigrit  le 
germe  varioliqwc,  i  l.£Ue 

Tome  I, 


Matief€s, 

n'cit  pas  fi  pernicicufe  eit 
Aiie  ,  ibid.  Uefcriptionde 
riguan  ,  12. 

Immortalité  de  l'a  me  ,  fî  les 
Sauvages  en  ont  quelque 
idée  ,  226  ,  227. 

Incas ,  font  des  loix  contre 
les  Sodomites  ,  $7. 

Incefie ,  commun  chez  les 
Sauvages  ,  51.». 

Innocent  1V\  (le  Pape  ) 
envoie  une  ambaflade  ri- 
dicule au  Kan  des  Tarta- 
res  ,110. 

InacultuioH  de  la  petite  véro- 
le ,  fes  difFéreates  maniè- 
res ,  42  n.  Mémoire  à  ce 
fujct.  ibid.  inoculation  à 
la  Chinoife  mortelle  ea. 
Angleterre  ,  ibid. 

Infcriptions  lapidaires  fauf- 
fes  ,  14s. 

InfeEies  exceflivement  mul- 
tipliés dans  les  pays  in- 
cultes ,  1 69.  L'iiuile  &  \n 
fumée  les  tuent ,  170. 

Infenjlbilite'  des  Américains  , 
60.  Leur  fait  mcprifer  la 
mort ,  ibid. 

Jongleurs  (  Médecins  )  ^ 
entreprennent  de  guérir 
la  folie  de  leurs  compa- 
triotes à    la   Louiilane , 

I2S. 

Jmfion  (  le  Naturalifte  )  ,  fa 
Thitumathogra^hie  citée  , 
34.  w. 

Joppé  (  la  ville  de  )  i  ce 
qu'en  difènt  Mêla,  Pline 
ôc  SolLn,  8  8, 

Irlande ,  on  doit  y  goudron- 
ner les  bediauK  qui  paif- 
fcnt  dans  les  prés  jout  ôc 
nuit,  171. 

Iroquoi/es  (  femmes  )  ,  crai- 
gnent l'enfantement  , 
50. 

I/îa  (  Dias  de  )  ,  fo  n  ou- 
yrage  intitulé   Contra  las 

Bb 


Table  des 
Buhas ,  cité  ,  1 9  6  ,  1 9  7 . 

Jjlande  ,  jufqu'â  quel  degré 
les  thermomètres  y  def- 
cendent,  205. 

Jjle  de  la  Crayere  (  Mr  de  1'), 
fes  oblervationsaftrono- 
miques  faites  luir  la  mer 
du  Nord  ,  144.». 

Ijle  (  Mr.  Nicolas  de  I*  )  ,  a 
oublie  des  pofitions  inté- 
re fiantes  dans  fes  cartes 
géographiques  ,  ïbià. 

Ijlti  de  lArchipélague  In- 
dien j  leurs  habitants  ne 
font  pas  Nègres ,160, 

Juifs  ne  fem^fallientpaspar 
fanatifme  ,   156, 

ïveireïo'X\  c  de  Sibérie  ,  ce 
qu'en  dit  Mr.  Surgy,  264. 
Ivoire  foflile  d'Italie  5  ce 
qu'on  en  dit ,  2  7  o ,  a  7  I . 


K 


_^Amfchatk^  i  on  y  parle 
un  langage  diâérenc  de 
l'Américain  ,  143. 

Knmfchatkadales  amenés  en 
Amérique  ,  ibid. 

J^aralit ,  nom  que  fe  don- 
nent les  Eskimaux  &  les 
Grocnlandois,  214.  Si^e- 
ling  en  eft  une  corrup- 
tion ,  ihid.  n. 

JÇnlvet  exagère  la  taille  des 
Faragons,  %^%.  Pafïeàu 
fcrviçc  de  Portugal  6c 
craint  un  Awo-Àa  ti  , 

■2.4,9' 

Kolbe  (  Pierre  )  ;  fes  im- 

pofturcs,  tob. 
Kraft ,  fon  livre  moins  ira- 

pertiaent   qae    celai  de 

Laâteau,  104. 


L 


Ass,  leur  grand  nombre 
eu  Amérique  ,  «s.Reftes 


Matières, 

d'une  inondation  ,  iS. 

Lait  des  hommes  en  Améri- 
que. 34. 

Ldm*  (  !c  Grand  );  fon  culte 
expliqué  ,  21,  On  mange 
fes  excréments  ,  ibid.  On 
lui  fait  faire  diète  ,  ibid. 
Son  pouvoir  comparé  à 
celui  du  Pape  ,  6t. 

La»gHew  des  Américains  en 
anîouï  ,51. 

Lapins  ravagent  l'Efpagnc , 

7- 

Lappont  ,  on  ignore  leur 
antiquité  ,  24,  Font  de  la 
fumée  avec  des  éponges 
pouiT  chaiïer  les  infertes  , 
s  70.  Ne  peuvent  fervir 
dans  les  armées  .  229. 

Lapponnes  (femmes)  éprou- 
vent l'écoulement  menf- 
trucl ,  4<î. 

Las-Cafas  (  Barthelerat  )  , 
les  calculs  lur  la  dcftruc- 
tion desindiens  ,  78.  Son 
projet  pour  policer  les 
Américains,  loi.  Offre 
un  mémoire  à  la  cour 
d'Efpagnefur  la  traite  des 
Nègres  ,  jfcidl.  Efprit  in- 
trigant ,  ibid. 

Lépreux ,  vivent  long  temps, 
38. 

Léenttpodion  ,  plante  3  fcs 
propriétés  ,  54. 

Lettret  Edifiantes  ,  fouice 
impure ,  45. 

Leuvenhock^,  illudons  opti- 
ques d£  fes  raicrolcopes , 
T  S  ï   »• 

Liberté,  elle  a  à  Pc  phindre 
des  defpotes  ôc  des  efcla- 
vcs  ,  106. 

Lieue  quarrét  (  une  )  peut 
nourrir  800  perfonnes.jz. 

Linneus  (  Mr.  )  ,  fa  Fhra 
Lappanicit  citée ,  46. 

Lions  Américains  abâtar- 
dis, 6, 


Lifter  ^  réfuté  ,5  3. 

Lobrtia ,  plante  anii.véïoli- 
que  décrite  ,39. 

X^oix Saliques ,  défendent  de 
tnanget  de  la  chaii  hu- 
ntaine  ,182. 

Lûpez.  d' Aax.eveio  ,  fa  ha- 
rangue ridicule  ,  77. 

LoHifmne  ,  les  femmes  y  (au- 
vent les  Français ,  59. 

Jioup  ou  Lupus ,  Commen- 
tateur de  Saint  Auguftin  , 
t.khe  d\  xcufcr  les  Tiiions 
de  ce  Pcie  de  TEglife , 
1 26.  n. 

Loups ,  quand  ils  (e  font  in- 
troduits dans  la  Califor* 
nie,  133. 

Lunettes  des  Eskimaux  & 
■des  Groen\andois  ,  leur 
ufage,  za?. 

M 

JlIjL  ^c»eo  (  le  grand  )  ,  ce 
qu'on  dit  de  fes  r«pas, 
I85.M. 

Magellan  fait  pendre  l'E- 
vêque  de  Burga  ,  &  dé- 
capiter l'aumônier  de  fon 
vaifleau  ,  243.  Fait  pen- 
dre deux  Patagons  ,  244. 

Maillet  (  Mr.  de  )  ,  fon  Td^ 
liamed  cité  ,  109. 

Mairan  (  Mr.  ) ,  fon  Traité 
fut  les  Aurores  boréales 
eiiimé,  203. 

Mitre  (  le  )  double  le  Cap 
Koo:n  ,  252.  Trouve  un 
nouveau  dclro't  ,  ibid. 
Déterre  de  grands  ofl'e- 
ments ,  ibid.  Se  brouille 
avec  fon  compagnon 
Schouren,  ibid. 

M-tl  de  Siam  ,42. 

M-d  Vénérien  ,  donné  en 
échange  d«  l'Evangile  , 


Table  des  Matières, 


I  j.  Les  Français  le  re- 
çoivent des  Efpagnols  ^ 
&c  pourquoi  appelle  mal 
de  Naples  ,  I98,  199. 
Avoit  fait  le  tour  du 
monde  en  l'an  1700  , 
ibid. 
Mal  pédiculaire  ,   où   il  éft 

endémique  ,  17a.  n. 
Maladie  Vénérienne,  fa  vé- 
ritable caufe  ,  38.  Moins 
violente    en    Amérique 
qu'ailleurs,  40. 
Maladies  différentes  duNord 

dei'Amétique  ,42. 
Malheur  commun  des  hom- 
mes ,  5>6. 
Mailtt  (  Mr.  )  ,  ce  qu'il  dit 
des  découvertes  des  Nor« 
végiens    dans  fon   Intro- 
duflion  À  l'Hi/îoire  de  Da- 
nemarck^,  232,». 
Mammelles      des     animaux 
mâles  ,37.  Leur  ulage , 
ibid.  Pourquoi  allongées 
dans    les   femmes  iauva- 
ges  ,  22i.|  Leur  alvole  eft 
noirâtre  dans    les  Eski- 
maules  &  les  Samoyedes  » 
ibid. 
Mammout,  animal  fabuleux, 
cru  réel  par  Mr.  de  Buf- 
fon  ,263. 
Mandtljïo  ,  ce  qu'il   dit  des 
hommes    blancs    établis 
dans  la  Zone  Torridê  , 
154. 
Manet   (    Mr.  l'Abbé  de  ) 
baptile  les  enfants   Por- 
tugais niéumorphofés  en 
Afrique,  154.   Son  Hif^ 
toire  de  l'Atnque  Fran- 
çoil'e  citée  ,  ibid, 
M^f'i^ot ,  fes  qualités  ,  3. 
Maranes   ,     chaffés  d'Efpa- 
gne   ,    -bafanés     comme 
lesCal.'biois,  156,  15.7. 
Le    Vspr-   ^''Jexandre    VI 
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J*ûhU  des 

'    Uiijyetid  un  âiyïe  ,  tbid. 
Margraf,  fcs  obfeivations, 

6. 

Maricui  fe  dit  Dieu  incar- 
né ,  171.  ».  Les  lions 
lefufent  de  le  mordre  , 

Marina  y  MaîtrelTe  de  Fer- 
nand  Cortez  ,  le  féconde 
durant  Tes  conquêtes  , 
58. 

^artiniere,  fon  Diftionnai- 
ic  géographique  peu  ju- 
dicieux  en  bien  des 
points  ,  15 1. 

Maty  (  le  Dodeur  )  croit  à 
Ja  fable  des  géants  Améri- 
cains ,  ôc  la  divulgue  mal 
à  propos,  2^  8.  Comment 
il  veut  réfuter  l'hypo- 
tbefe  de  Mr.  de  Bu&on  , 
259. 

Maures  chafles  d'Efpagne  , 
portent  le  mal  Vénérien 
en  Afrique  ,  1$.  Ils  font 
moins  noirs  que  les  Nè- 
gres, 148.  Nombre  de 
leurs  généiations  en  Es- 
pagne ,  156.  N'y  ont  pas 
changé  de  couleur ,  ibid. 

Jflayi  auroit  dû  pol  cer  les 
fauvages  de  l'Amérique  , 
92. 

Mead  (Mr.)  ,  fa  Méehanique 
des  venins  citée,  ipi. 

Mek^l  (  Mr.  )  ,  Tes  Recher- 
chcj  anatomiques  citées, 
Î49.  » 

Médailles  ,  elles  n'ont  aucu- 
ne  antiquité  refpe^ive- 
ment  à  U  durée  du  mon- 
tre ,  87.  Voycz^  Phidon. 

Médecins  du  XV  &  XV le. 
iiec'.e  ,  de  quoi  on  les  ac- 
ciife  ,  Î99  Médecins  Ef- 
pagnoîs  ,  ce  qu'ils  dilent 
des  os  foililes  trouvés  au 
M<;xique  ,  262, 


Madères, 
Mer  (  du  Nord  )  fe  retire, 
dit-on  f  de  quaianic-cinq 
pouces  en  un  liecle  ,  8  6. 

n, 

Mereure,  o«  il  (eûxe  ,  106^ 

Jfcffriaîj  (Mademoifelle  de),, 
fes  infeftes  delfinées  ,  les 
figures  en  font  frappan- 
tes ,  5  La  meilleure  édi- 
tion de  fon  ouvrage  <ft 
celle  de  1 7  r  9  ,  à  Amder- 
dam  ,  ibid.  ». 

Me/anges  (  le  Moine  )  ,  fa 
defciiption  du  Groenland 
e(î  pueiile,  21. 

Mttifi  nés  d'un  Américain 
iJ{  d'une  Européanc  ont 
de  la  barbe  ,  r  66.  Métifs 
du  Pérou  ,  leur  pottiaif , 

168. 
2^£xiciiîrti ,  pay^oient  un  ttl.. 
buten  pucerons,  5.  D'oij 
ils  paroiflent  être  venus  , 

Mcxiaue ,  fà  population  exa- 
gérée ,  47, 

Mines  du  Nouveau  Monde, 
les  hommes  de  notre  con* 
tineni  m'y  rélîllent  pas, 
44. 

Miracle  fait  par  A.  Vandcr 
Steel ,  100. 

Mijjionnaires  mangés  par  les 
Aatropophages  ,  t8j. 
N'ont  jamais  été  chez  les 
Fatagons,  ôc  pourquoi  « 

243, 
J^i/ÏjJJipi .  les  rivages  de  foif 
embouchure  fubraergés, 
i6s. 

Mre'oins ,  fes extravagances  ,, 

Z  S' 

Monde  (  le  nouveau  )  ,  les 
peuples  de  l'Afrique  n'y 
avoient  pas  paffé  avant 
l'anivée  des  Européans-^ 
\6z. 

Monnïcr    (   Mr.   le  ),  ,   foa 


Tahk  des 
fcntimeRt  fut  les  meurs 
boréales  &  aulUalca  , 
204. 

Montagnes  y  c'eft  à  leur 
penchant  ou  fut  leur 
foiimec  qu'on  a  dôcou- 
Vsirt  les  navioiis  les  plus 
anciinncmcut  rali'em- 
blées  eu  Amérique  ,  I  6  ç. 
Si  l'on  peut  vivre  fur  une 
moiitagiic  haute  de  z-i^^S 

•    tuifes,  263. 

j^^omefquieu  (  Mr.  de  )  ,  en 
quoi  il  s'ett  mépris,  90. 
êc  qu'il  die  de  ta  propaga- 
tion des  peuples  Ichthyo- 
phages  femble  srès  iuf- 
pe^'t  ,   222.. 

Monrez,uma  accufé  p.u  les 
Elpagnols  d'avoir  êii,orgé 
20000  cijtaïas  en  uu  aa  , 
174. 

Montcx,HmA  (frcre  de  I'Eot- 
pereur)  ,  premier  Améri- 
cain mort  de  la  pçtue  vé- 
lolc  ,15» 

Morera  ,    les    aventures  , 

ï  44- 
Morts ,  pourquoi  refgeAa- 

bies  ,  I  79>. 
Mutilations  ,  ne  peuvent  af- 

fcxvii  ÏA  ivaditc  ,  3.2;. 

N 

jL  T  Airet  de  Calicut ,  ©nt 

d  s;<imbcs  monitrucufes, 
loS. 

i^ar'iioroHgh  décrit  les  ter- 
res    magellauiquts    avec 

.  beaucoup  d'cxadrtude  , 

Naiurt  ,  elle  n'eft  morte 
qu'en  apparence  dans  les 
terres  Arftiques  .  2c8. 
Donne  a  l'Occan  ce 
qu'elle  rcfufe  à  la  terre, 
xo^.  Si  cik  eli  encore  en 


Matières, 

cntaiice  au  nouveau  Mon. 
de  .  2-  s  y . 

Naufrage  (  drcHC  de  )  ,  6c 
Sirafidrcchc  ,  briganda- 
ges d'.liiciles^  à-  extirper , 
143 

Ncgres  ptércrent  h  chair 
des  ferpcists  6c  des  lé- 
zards atouie  autre,  13, 
Ne  Te  poUceront  jjinais  , 
83.  N'exiltent  que  dans 
la  Z.o;)£  Tofiide  ,  148. 
Ne  font  pas  la  dou- 
zième partie  du  genre- 
humain  ,  comme  on  l'a 
cru  ,  ihid.  La  iubrtanss 
de  leur  cerveau  ,  de  leus 
KîoéUe,  de  leur  glande 
piiicale  ,  de  leur  lang^, 
de  leur  fpeime  ,  cil  noi- 
râtre ,  14,3.  Leur  cpid«r- 
me  vu  au  Microfcope  , 
151.  Leur  futur  noircit 
le  linge  blaric,  ihid.  Leur 
peau  patoît  échauflte, 
ibid.  Pourquoi  on  en  fait 
de  bons  elclaves  ,  isa- 
Caufe  de  leur  ftupidité  ,- 
ibid.  Pourquoi  ils  le  d«- 
coupeni  la  peau  du  viia* 

2v  ^jçrfi  doui  les  pieds  lont 
laits  en  q,ueu€  d'écrevilTe,, 
ce  qui  a  donné  lieu  à> 
cette  fable  ,111. 

Negret  à  phyùojiomie  de 
tigres  ,  fabuleux  ,    181^ 

Kegrilhns  ^<.  Négnies  , 
naiifent  blancs  ,  Ce  n'ont 
du  noii  qn'aax  ongles  ÔC 
au»-  parties  génitales  , 
152  ,  153.  Explication 
de  ces  phénomènes  , 
ibid. 

NffdAl  (  Garcje  de  )  ,  (an 
voyage  aux  terres  Magcl- 
lanioucs ,  2$** 

Noe,  ou  fa  chaloupe  s'arrêta 
luivant  un  théologien,  2.5» 
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Tahie  des 
Kord  Câpre ,  deftiudteur  des 

hrtjengs  ,  209. 
Non  (  Olivier  du  )  ,  part 
pour  les  Terres  Magcl- 
lanjques,  250.  Son  voya- 
ge écrit  par  un  anonyme 
mauvais  Logicien  ,  qui 
fait  des  contes  abfuides 
fur  les  Patagcns  ,  250  , 

Norvégiens  ,  inquiets  ccm- 
ïTie  tous  les  peuples  lep- 
tentiionaux  ,  231.  Dé- 
couvrent le  Groenlanden 
^770  ,  ibid. 

Ncurrinae  des  Américains 
ijrée  d'une  plante  cmpoi- 
fonnée,  3,4. 

NHiiiiez,  (  Vafco),  fait  d  8- 
voier  par  fes  chiens  le 
Cacique  de  Quarequa  &c 
fes  courùfans  ,  55.  Eft 
iurnommé  nctcalc  JL-id. 
HCx  fauve  par  les  Ameri- 
«iiîes,  58.  Ce  qu'il  rap- 
porte  de  la  Coui  de  Qua- 
lequa  ,162. 


o 


o 


'X)£«r  forte  qu'exhale  le 

coips  des  Ariîéricains  j  ôc 

pouiquoi  ,171. 
Oiflmtx  itquatiq  ues^incrcya- 

blcnicnt    mulcipliés    aux 

terres  polaires  ,219. 
Olearius  ,   en   quoi  il  s'cft' 

trompé  ,  208  ,  20p. 
Olh.mLev^ri  (  délioit  de)  , 

bouché  par  les   glaces  , 

216. 
Or  ,  regardé   comme   mar» 

cliandife ,  75^ 
Ortilles    allongées    ,     à    la 

aiode  en  An^.ériquej  127. 

Les  fucs  nouriicieis  de  la 

têt.-  idvv   iitnt  l'allonge- 

în  nt  faâice  des.  oieiilcs , 

128. 


Matières, 

Orientaux  adonnés  de  tOlît 

temps  à  la  magie  aûrolo- 

gique. 

OrénocjHc    ,    po-urquoi     les 

Jeluites  s'y  cantonnent. 

Os  tolîiles  exhume's  en  Amé- 
rique .  87.  Ce  que  les 
favants  en  difent,  263. 
Os  fûfliles  de  la  Sibérie  , 
ce  qu'an  dit  de  leur  ori- 
gine ,  26j  ,  264.  Osfof- 
Ules  déterrés  au  Canada , 
262  ,  264.  Apportés-à 
Paris,  267.  7t.  265^,  270, 
Sentiment  de  l'Auteur 
fur  ces  découvertes,  268, 
Opinion  ridicule  d'uo- 
Theologlen  fur  l'origi- 
ne des  grands  os  fofliles , 
271. 

Oi  du  prétendu  géant  Tau^ 
(cbûihiis  pïomené  en  Eu- 
rope ,  ce  que  c'étoit  ^ 
256-.  Os  de  baleines  mon- 
trés pour  ceux  d'un  géant^ 
ibid. 

Oviedo  apprend  la  vertu  du 

Gayac,  17. 
Ovvefi  Gnintth  ,  Prince  de 

Koith  Galles,  fes  enfants^ 

s't!îib:trqucnt,  on  ne  lait 

peur  ou  ,  249.. 


Acha-Chûui  ,  ckef  des 
Patagons  ,  ce  qu'il  de- 
mande aux  Anglais  ,  & 
comme  on  le  trompe  , 
241. 

Vage  derrATz.  {  Sieuî  le), 
Ion  hiiloire  de  la  Loui- 
liane  citée,  ÏS3.  ».  Don- 
ne la  relation  de  la  décou- 
verte des  grands  os  fofli- 
les fur  l'Ohio  ,2.67. 

Panama  affligé  par  des  feî- 
p«:Jits  ,  5. 


Table  des 

l'ai^^in  ,  fow  Digtiicur  pai  ic 
moyen  duquel  on  peut  ti- 
rer une  nourriture  faine 
des  os ,  19  $• 

Paraguai  ,  fes  productions 
&  la  fituation  défavorable 
au  commerce  interlope , 

131. 

Parejfe  eseefllve  dans  les 
Ame'ricains  ,  lo^. 

Varifiens  mangent  du  pain 
ià^jt  d'os  huniains ,  1 54. 

P<iro/f  remarquable  de  Ti~ 
beie ,  roj. 

Pajîeurs ,  (  peuples)  ,  leurs 
mœurs  ,83. 

Vâtes  a  injcntaires  ,  leurs 
compolltion  &  leur  ufa- 
ge  chez  les  Sauvages  , 
91. 

Taitiigons  OU  Tatagons  ,  com- 
me on  doû  s'y  prendie 
pour  les  connoitre  ,237, 
iiS.  Dclcription  de  leur 
pays  ,  2,3  s  ,  239.  Com- 
ment les  voyageurs  va- 
rient fur  leur  pairie  ,  ihid. 
Ile  ne  forment  plus  une 
nation  ofi^intiîe  ,  139. 
Pourquoi  ils  ne  font  pas  fi 
petits  que  les  Eskimaux, 
ibid.  Leur  portrait  ,  239. 
Leur  caradere  moral  , 
24  t.  Etymolugie  de  leur 
nom  ,  245,  Pourquoi  les 
Efpagnols  n'ont  jamais 
rapporté  de  leurs  ofle- 
ments ,  244.  Ne  font 
point  des  Géants,  26 1. 
Tajs  inconnu  qu'on  loup- 
Çonne  être  au  Nord- Eli 
de  la  Californie  ,  136, 
Î3ys  le  plus  chaud  ca 
Améiiquc  ,  166. 
Tayfans  d\x  Palatinat  paient 
un  tribut  en  têtes  de  moi- 
neaux ,  5. 
féaux    de    bêtes    adosées 


Madefes^» 

cliezici  peupler  chafTcurs, 
I  is. 

Pêche  des  perles  ,  abondante 
en  Californie  ,134. 

Pêche  de  la  baleine  \  fa  meil- 
leure Itation  ,  2i  ï, 

Péiérafîie  en  vogue  su  nou- 
veau nionde  ,  &  pour- 
quoi ,  52. 

Vtrlei  déiobées  pat  les  Jc- 
fuites,  ?v  ce  que  le  l^oî 
d'Efpagîie  penîe  de  ce 
vol  ,  r34,/i3î. 

PerfépoUs ,  jugeîT.ent  fur  foR 
archiîefturs;  ,275. 

PéiKvieits  ,  paient  un  tri- 
but en  pucerons  ,  $\ 
Leur  popi'iacion  exagé- 
rée ,  47.  Leur  taille  6c 
leur  pnylicnomie  ,  î2o» 
Beaucoup  d'hommes  dé~ 
feâ:ueux  parmi  eux  , 
ibid.  Ils  arrofent  de  faug 
iiumain  iem  parn  facré  , 
173. 
Pejie  Egyptienne  ,  fa  mar- 
che, 38.  «.  Pelle  noire  g 
ravage  les  terres  Ar- 
tiques  &c  le  GroenUnd 
au  quatorzième  iiecîe  ; 
232. 
Peuples  chafTeuES  ,  allai- 
tent long-temps  leurs 
enfants  ,45.  Peuples  la- 
boureurs ,  les  premiers 
dans  l'ordre  moral  par= 
mi  les  Sauvages  ,  83. 
Peuples  pêcheurs  ,  leurs 
moeurs,  84,  Peuples  ha- 
bitans  entre  le  tropique 
du  Cancer  5c  la  côte  des 
Patagons  décrits,  121. 
Tous  tes  peuples  ont  fa- 
crifié  des  hommes  dans 
leurs  cérëmomes  reii- 
ieufes,  i  77.  Peuples  qui 
e  liment  ks  deais  , 
xSi. 
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Peuple  <\\xi  peïfedtioiiiie  ies 
mœurs  ,  eft  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfec- 
tionner fa  religion  ,178. 

Te-yrere  (le  Se.  de  )  pince  des 
Ncg^t»  dans  le  Groen- 
land ,  149-  Pourquoi  il 
s'applique  à  riiilloire  du 
Nord,  212  Jugemencfuï 
fes  relations ,  213. 

Te^yrefch  (  Ivk.  de  )  recon- 
noîi  la  nature  des  gr?.nds 
©3 fofliles envoyés  du  Le- 
vant ,  2  )  7-  »• 

"phiâon  y  fa  médaille  paiïe 
pour  la  plus  ancienne  , 
87.  L'Auteur  l'examine 
&  la  croit  fauûe  ,  ihiâ, 

Thilippe  IL  ruiné, 

'^kifp^yi^^^  bâtie  dans  le  dé- 
troit de  Magellan  ,  247. 
Elle  éprouve  des  déiaf- 
tres terribles,  ihid. 

Thihfophie    rurale    citée   , 

Thyjïfiens  duquinzieme  de.- 
(le  ,  ce  qui  les  défcfpere, 
146. 

Fica  ,  maladie  ,  î8o. 

Fie  jiâam  ,  lon  lommst  eft 
froid,  169. 

P*V  de  TeuerifFe,  les  voya- 
geurs gèlent  tur  fon  fom- 
3r;et,  d'où  l'on  voit  l'A- 
jlriji^ue  occidentale  ,  ï  5  p  , 
ï$o. 

'■^ie  II  Pape,  attaqué  du 
çial  Vencrisn  ,  200. 

"pierre  J.  (  Czar  )  fa  loi  fin 
guliere  par    rapport  aux 
prophètes    de    Sibérie , 
1 17. 

Tigafèitct ,  ce  qu'il  diL  des 
Antropopba^esde  l'AiMé- 
lique  ,  181.  Répand  le 
premier  le  faux  bruit  en 
ïuropcfur  l'exiftence  des 
§éants  Aîïiéxicaiïis,  2.43,, 


Matières, 

Ses  rcljticns  forit  abfuit- 
des  ,  24s. 

Tip^n  cité,  d. 

Piz^Arre ,  JcnoiTibrementdé- 
les  troupes,  62.  Son  ori- 
gine ,  fon  caraftere  ,  69  , 

7° 

Fiantes  tendres  dans  nos  cli- 
mats, ligne  ules  en  Amé- 
rique ,  4.  Plantes  parali- 
tes  très  -  multipliées  aa 
nouveau  monde,  6,  7. 
Plantes  potagères  ,  îonc 
pour  la  plupart  exotiques 
en  Europe  ,  92  ,  9,3. 

Poèine  épique  iur  une  cxpé- 
dhion-dc  f  oleurs  ,  64. 

I?oé>£  qui  compofe  le  pre- 
mier des  vers  (kxt  le  mai 
Vénéiien  ,  î  6, 

l?oj71ingulier  qui  croit  au» 
enfants fauvages  en  Amé- 
rique ,  3Z.  Sa  végéta- 
tion ,  thid:  Pourquoi  lai- 
neux dans  les  Nègres, 15  x^ 
Les  Groenlandoifes  n'en 
ont  pas  hormis  à  la  lêxe  y 
2.2  r. 

Toijfom  extrêmement  mul- 
tipliés dans  la  mer.  du. 
Nord  ,  206. 

Foie  Ar3iquey.(a.  nature,, 
2.03. 

Folygamie  des  Américains  ^, 
50.  Preuve  de  leur  tié- 
deur en  amour  ,  ihid. 

^o»top^idam  (  i'E v  êq.ue), ibtt 
hypothefc  Iur  les  aurores^ 
boréales  ei\  faufie  ,  204. 
Jugtrment  Iur  lon  Hidoise 
naturelle  de  ia  Norvège  y, 

z  II. 

Porto  belo  affl  gé  par  des 
Ciapauds  ,  5 . 

Portugais  ,  demandent  à 
Rome  la  permilïion  de 
doubler  le  i-ap  de  bonne 
Ef£éranc»,,77.  Lcui  m«^ 


Table  des 
tamorphofe  en  Afri:|ué  , 
156. 

Tortugal ,  fes  finances  ,  72. 
Son  agtictîhute  &  fa  po- 
pulation ,  ibid. 

Toiofî ,  Ion  produit  ,71. 

Fouis  âcé\<iié  tk  vif  des  Nè- 
gres ,151 

Préjuges ,  escufent  !c3  vices 
&  ne  pardonnent  aucun 
ridicule,  123. 

Tréfompiian  des  Sauvages , 
104. 

Trife  de  pofiTefîiori  ridicule, 
68. 

Trifonniers  traités  âe  diffé- 
rentes fcçons  cliez  diâé- 
rent>  peuples,  i  «2. 

VrogreJJim  de  la  vie  fociale  , 
94. 

froneflie  fur  la  durée  du  mal 
Vene  ien  ,  16. 

Propriété ,  excite  des  guér- 
ies ,  96. 

Tyrrho^ifme  hiftorique ,  doit 
avoir  des  bornes,  ip5. 

Q 

^^  Uadrupedei  de  la  Zone 
Torride  de  l'ancien  conti- 
nent ,  n'ont  pu  pa0er  par 
le  Nord  pour  aller  en 
Amé»iquc  ,  zf>s  j  2,66. 

QuereltiS  théologiques  (ur 
l'incarnation  de  la  Divi- 
nité ,   182, 

Quîute  Curce  ne  favoit  ni  le 
Perfan  ni  le  Scythe  ,  1 03,. 

Quiûla,  fes  habitants  ne  font 
pias  Nègres  ,  quoique  li- 
tués  près  de  1  Equateur  , 
ôc  pourquoi  ,  i  $9. 

Quivini(^  Pays  de  )  ,  chimé- 
rique, 142. 

Quircs  apporte  le  premier 
les  rats  &c  les  fouris  au 
rérou,  245. 


MaÈÎerès, 


R 


jL\,Aleig  ,  ce  qa**!!  dit  des 
peuples  de  fa  Guiane  , 
I  52.  Cherche  l'El-Dora- 
do  ,  ibid.  Eft  déciipité  à 
Londres  pour  avoir  ap- 
pris à  fumer  le  Tabac 
aux  Auglois,  248.  Dé- 
vroit  avoir  une  ilatue  , 
ibid. 

Rcimufo  ,  fi  colleiflon  faite 
izn-  goût ,  S3- 

Rapidiié  turprenante  du  mal 
veiicrien  ,17. 

Raïf  ÔC  fouris  portes  en 
Amérique ,  24  s. 

Receues  des  Sauvages  de  l'A- 
mérique contre  la  folie  , 
123. 

Recherches  pour  connoitrc 
jufqu'à  quel  degré  de  lati- 
tude !e  globe  eft  habité  , 
202  ,  203, 

Religions,  idées  affieufes fur 
Iclqr.elles  elles  lont  fon- 
dées ,  177.  Rcligio»  de* 
Sauvages, ce  que  iesvoya- 
geurs  en  difent  eft  fuf- 
pecl  ,  227  ,  228.  Elle  eil 
difficile  à  déïinir  ,  228. 
Les  Patagons  n'en  ont 
pas  242,  243. 

Renaudoi  (  Mr.  l'Abbé  )  ',  on 
cite  la  relation  de  la  Chi- 
ne ,  177-  ». 

Reprodu^ion,  eft  très-rapide 
dans  la  mer  du  Nord  , 
209  ,  210. 

Kéfme  eUtlique  ,  ufagc  ex- 
traordinaiie  qu'en  foiiC 
les  Sauvages  ,    54. 

Riccioli ,  les  etfcurs  ,  48. 

Riz, ,  ti  ion  ulag^  favorite  la 
multiplication  de  l'efpcce 
humaine,  2i2. 

Rhenncs  ,  fauvages  en  Amé- 
rique ,  domceeseu  Lapo- 
nie  ,  91. 


Table  des 
Khinoceros  n'exifte  poini  en 

Amérique,  263, 
Robinjon  Crufoé ,     ce    qui  a 

donné  iujet  à  ce  Roman  , 

"Ramer  (  Mr.")  ,  ce  qu'il  dit 
dans  la  deicrtption  de  la 
Guiane  ,  17^. 

Ro^^gen  le  navigateur  ,  en 
quoi  il  Te  trompe  ,  i  6+, 
11  délivre  un  foîitairc  de 
l'ifie  ue  Fcrnandez  ,254, 

Romaiits ,  comment  ils  con- 
quirent  rp.fpagne ,  64, 

Rtize  ^  caufe  de  ibn  inlalit- 
biite  ,  zi. 

Roupies  Indiennes  ,  on 
ignore  leur    antiquité  , 

87. 
JIk//;::,  (le  Jé(uite  )  ,  pour- 
quoi les  Sauvages  du  Pa- 
raguai  veulent    le  tnan- 

*-UiJJie  quand  le  mal  véné- 
xicns'y  cil  déclaré  ,15(5. 


O  Aerifice  humain  fait  à 
y^ome  ,    176.  ». 

Salvaterm  ,  Provincial  des 
Jéluues  ,  fon  caradeie  ^ 
133  Ses  friponneries  , 
134.   Son  Faclum  ,   135. 

S  a' j>  pareille  ,   fon    ulage  , 

Samojedes  ,  naviguent  an- 
nuellement à  la  nouvelle 
Zemble  ,217. 

Sang  des  Ainéricains  mélan- 
ge >  i  3-  M.il  élaboré,  34. 
Vifqutux  ,  38. 

Sanniento  ,  cro'.fe  fur  les  cô- 
tes des  i^atDgons,  246.  il 
a  des  vifioiisdans  la  terre 
Dt  i-Fuego,  247.  Conleil 
«dicule  qu'il  donne  au 
Roi  dEipagne,  ibid.  £11 


Matières, 
'  entin  pris  par  les  Anglais , 
Z48. 

Sauvages  du  Nord  tour- 
mentent leurs  priiono 
niers  ,  59.  Ne  perfec- 
tionnent rien ,  103. Sont 
toujours  enfants  ,  ibid. 
Ils  fe  reiTemblent  tous , 
p  5. Maltraitent  leurs  vieil» 
lards  ,105.  Sauvages  à 
queue  ,  les  auteurs  qui  en 
parlent,  i  08. Sauvages  vi- 
vants dans  les  bois,  moins 
bafanés  que  ceux  desplai- 
nes ,166.  Se  ff Client  le 
corps  de  graille  ,  165). 
Craignent  les  Ipcdres  , 
242. 

Savants  de  la  Suéde  ,  leur 
opinion  fut  la  retraite  de 
la  mer  du  Nord,  8  6.  Sur 
l'origine  des  Groenlan- 
dois ,  21 3. 

Savanois  ,  on  exagère  kuJ 
b;ubarie  ,  183. 

Scbt\itin  t  fon  voyage  aux 
lerVcs     Magellaniques    , 

25Î' 

Scorbut  peu  dangereux  ,  38» 
Endémique  chez  les  na» 
tion:«  polaires  ,  5c  fa 
eau  le  ,  z  jo. 

Scorpions  ,  leur  morfure 
excite     le     priapifme    ^ 

Scroton  ,  fa  longueur  dans 
quelques  Sauvages  de  l'A- 
mérique, 30, 

Scultet  ,  ce  qu'il  dit  de  la 
chair  humaine ,  104. 

Scjthes ,  leurs  mœuts  ,95. 

Se ba,  ion  ThefaurusR.  N. 
cité  ,  1  9. 

Sel  Marin  propre  à  la 
propagation  ,  32,  Les 
Sauvages  n'en  ufent 
point  ,  il^id,  Contrepoi- 
fon  cor>trc  les  flèches 
enveuiaiécs  ,  63.  Le  Ici 
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abonde  dans  le  lang  hu- 
main y    ly2. 

Se!kit\  (  Alexandre  )  ,  vit 
leul  pendant  4  ans  &  4 
mais  dans  l'ifle  de  Fer- 
nandcz  ,  254  Ses  aven- 
tures, ibid.  Oublie  à  par- 
ler, 255.  Devient  fauva- 
ge ,  ibid. 

SepieutriotiAUX  adonnés  â 
îa  Magic  par  infpiration  , 
142.  Leur  portrait  Scieur 

.    caraélcre  ,117. 

Sépulture  ,  fi  elle  fe  reffent 
du  climat,  1 16. 

S-épulveda    .      ennemi     de 


Spitz,bergy  il  y  a  îà  des  anî- 
miu'i  quadrupèdes ,  zo8. 

Squelettes Q\i^\\i\\i\x\s^  mon- 
trés p'ur  des  fquelettes 


de  ae'anî 


2x6. 


Saint  JDomingHi  dévafte'  ,  6  j, 
64.  Ses  habitants  empoi» 
(onneni  l'air  ,  ibid. 

Sirabon    cité  ,31. 

iS^Mcre, contre  poifon  contre 
les  flèches  envenimées  , 

Suéde  ,  fa  population  &  fotl 
étendue,  239  ,  234   n. 

Suicide  commun  parmi  les 
Américains  ,  62. 


Las-Cafas,   ne    lui  ob-     tS'H/.'&re^ow  des  règles  n*em- 

péche  pas  la  génération, 
46. 
Surgy  (  Mr.  de  )  rejette  rnal 
à  propos   le  rappori  des 
voyageurs ,  227'. 
Paraguai  violent  les  filles ,     Sufmileh  (Mv  )  ,  fa  TahU  dts 
à  ce  que  dit  le  P.  Charie-         Vivants  vicicufe  ,  48. 


jetle  pas    fon    Mémoire 
fur  la  traite  des  Ncgtes  , 

ÏOI,. 

Serpents  très  multipliés  en 
•    Amérique  ,  4.   Ceux  du 


VOJK  ,1^1. 

Siamois  ont  naturellement 
les  oreilles  longues  , 
128. 

Sicilt  ,  laiflfée  en  friche   , 

74- 

Soldats  Efpagnols  ,  mé- 
contents des  Jéluites  , 
136. 

Soiis  (  Antonio  ")  ,  fes  exa- 
géraiions  ,  174. 

5'o«o  (Ferdinand^  conquiert 
la  Floride  pat  le  moyen 
d'une  fille,  i  ,9. 

SfeEleicle  de  la  Nature  ; 
l'Abbé  Pluchc  y  infultc 
Newton  ôc  Defcartes  , 
147.  Son  fcntiment  fut 
Torigine  des  Nègres  , 
14$.  Ce  qu'il  dit  dans 
fon  Hijtoirc  du  Ciel  fur  les 
géants  j  272. 
Spilberg  ,  Ion  voyage  au^f 
certes  MagcUanic^ues  , 
»5I. 


AbnefAuvage,  croît  dans 
tout  le  nouveau  Monde, 
(42. 

TaH»  généalogique  des  Mé- 
tiis  ôc  des  Nègres  de  gé- 
ne'rations  mêlées  ,  150. 
w.  &/ 

Tablier  des  Hottentotescjja- 
oéré ,  44. 

Tacite  cité  fur  l'incarnatioit 
de  la  Divinité  chez  les 
Germains,  26.  n. 

Tapir  ,  le  plus  grand  qua- 
drupède de  l'Amérique 
meijdionale  ,268, 

Tartares  divifes  en  tribus, 
96.  Leur  réponfe  -mx 
AmbalTadeurs  du  Pape , 
ï  10.  n. 
Tartares  (  les  petits  )  por- 
tent des  chemifes  endui- 
tes de  fuif,  177.  ». 


TâhU  des 

Xefehium  ,  plante  ,  Jes 
Groenlandois  s'en  fer- 
vent contre  le  fcoibut , 
230. 

Tempdman  ,  It  S  calculs  fur 
l'Afie  ,  49.  . 

Simples  de  Mexico  ,  leur 
nombre  exagéré  ,174. 

Terrein  fétide  de  i'Ainéri- 
que  ,  produit  plus  d'ar- 
bris  venimeux  que  les  au- 
tres parties  du  monde  ,  3. 
Il  eft  froid  dans  l'Equa- 
teur,  6.  T€rrein  ftérile, 
caufe  de  la  vie  fauvage  , 
91.  Son  élévation  con- 
tribue beaucoup  à  refroi- 
dir l'atmotfphere  ,  159. 
Terrcins  fablonneux  ,  les 
plus  grands  font  en  Afri- 
que ,  161.  Sont  plus  ex- 
hauflés  en  Améiique 
qu'en   Afrique  ,  i6z. 

Terres  éternellement  gele'es 
dans  la  Zone  glaciale  , 
220. 

Terres  Magellaniijues  ,  les 
Efpagnols  y  font  plufieurs 
voyages,  246,  Bien  dé- 
crites par  Naiborough  ôc 
Vvood  ,  2S3' 

Terres  des  hràlés  ,  ce  que 
c'cft  ,262. 

Têtes  pyramidales,  i  2  ï .  Co. 

-  niques  ,  ibid.  Têtes  de 
boules  peuple  de  l'Afri- 
que ^ibid.  Têtes  plattcs  , 
ibid.  Têtes  cubiques  , 
ï  Zl. 

Théologiens  ,  injuftcs  en- 
vers leurs  prédécefleurs , 
i^d.  Ce  qu'ils  dilent 
du    tcmt    des   Nègres   , 

147. 
Thermcmetre  y  dans  les  cli- 
mats oii  il  monte  à  tren- 
te-huit dégrés  ,  on  ren- 
contre des  Nègres  par- 
faits, I  jp. 


Madères, 

Théorie  de  loîx  civiîcs  par 
M  Linguct  j  pleine  de 
païadoxes,  99. 

Tigres  Américains  ,  pol- 
trons ,   6. 

Timberieuhe  compare  Ics 
harangues  des  Sauvages 
à  celles  de  Démofthcne  , 
1 02.  Réfuté  ,  ibid. 

Tiie-Live  accufe  les  Cartha- 
ginois d'être  Antropo- 
phage^s,  175. 

Tor^ueTnada  veut  débrouil- 
ler la  mythologie  des  Pé- 
ruviens ,  262. 

Torrubia  (  le  Moine  )  ,  fâ 
Giganrologie  ,  263.  ». 

Tofcane  ,  il  elle  a  nourri  des 
éléphants,  270  ,271. 

Toz,z.etii  (  Sige  )  ,  fon  opi- 
nion (ur  les  éléphants  , 

270»  27I' 

Toynard{^  Mr.  ^  fait  un  con- 
te à  Mr.  l'Abbé  de  Lon- 
guerue,  186,». 

Tribus ,  tirent  leur  inftitu- 
tionde  la  vie  fauvage,  95, 
Sont  ennemies  les  unes 
des  autres ,  96. 

Tjcherikovv  y  fa  navigation, 
143- 

Tmgtife s ,s.Aovinéi  à  la  fof- 
cellerie  ,  i  î  7. Leurs  Scha- 
mes  ,  ce  que  c'cft  ,  ibid. 
Leurs  moeurs,  11 5. Pour- 
quoi ils  portent  un  petit 
rechaud  fufpendu  au  bras, 

170,  171' 
Turcs ,  ont  connu  la  foi- 
blefle     des    Chrétiens  , 
257-». 

U 

C/  Kreiine  ,  fon  climat  fa- 
vorabie  aux   fauterciles, 
170.??, 
Uiioa  {  Vom  Juan  de  )  ci- 
té, 60.   Ce  qu'il  dit  du 

mont 


Table  di* 
mont  Chil)ora..>  ,   26 s. 

m, 
Xjjetge    des    feptentricnaux 
d'oficii  le ars  femmes  aux 
étrangers  >  Toa  online  , 

VZ-J  ,    2Z8. 

Vjages  bizarres  ,  iear  énu- 
mération  ,184  ,  iS  $. 

Utilité ,  elle  a  déifié  difié- 
rents objets,  iij). 


F. 


Alffeaux  envoyés  à  la 
pêcl^e  de  la  baleine  ,  leur 
nombre  ,  iio. 

Vdle-VirUi  (  le  Moine  de 
la  ) ,  fon  difcours  imper- 
tinent, 69.  Stk  friponne- 
rie .  70-  . 

Vapeurs  de  la  mer,  tcfroi- 

ditTeni  l'ait,  ij9« 
Variétés  dans  l'efpece  htt- 
mainc  en  Amérique, top. 
Biles  ne  font  pas  ctrconf- 
ciites  par  une  ligne  réel- 
le ,  i$8. 

Végétaux  aquatiques ,  rcuf- 
liiïent  au  nouveau  Mon- 
de, 10. 

Velleâa  déifiée  ,  26.    Son 

-  pouvoir,  27. 

Vengeance  ,  vice  Commun 
aux  Sauvages  ,  103,1 04. 

Vénitiens  ,  leur  demande 
extravagante  à    R.ome  , 

77-    ^  ^   . 

Vent  d  £tt ,  no  rafraîchit  pas 
tant  l'ait  en  Amérique 
qu'on  l'a  cru  ,161. 

Vérole  (^  la  petite  ) ,  donnée 
en  échange  de  la  gran- 
de,  15,  A  Ion  foyer  au 
Paraguai  ,  40.  Portée 
par  les  Kcîlandois  chez 
Tes  Hottentots  ,  ihid. 
Chez  les  Groenlandois 
par  les  Milïîonnaires 
Danois,  41.  t  occafion. 
ac    ^es     ravages    t€iii- 

Tom€  7, 


Matières, 

bles  ,  ibid.  Portée  pac 
les  Suédois  chez  les  La- 
pons ,  par  les  Ruffes 
C  lez  les  Tungulés  ,  ibid. 
Par  les  Tui^ufes  chez 
les  Tartares  ,  ibid.  Fait 
le  tour  du  globe  ,  ihld. 
Se  defleche  lentement 
fur  le  corps  des  Negies  , 
151. 

Vers  rongeurs  des  Vaif- 
feaux  ,  apportés  de  l'A- 
mérique ,7. 

Vers  Afcarides  &  cylindri- 
ques ,  tourmentent  les 
Américains,  37. 

Vice  fecret  qui  arrête  la  po- 
pulation au  nouveau 
Monde  ,2  1. 

Vi^ifnes ,  étyraologie  de  cô 
mot  ,176   ». 

ViS:imes    humaines  ,  corn- 

'  bien  on  en  avoit  immolé 
fous  le  règne  de  Monte-* 
zuma  ,176. 

Vie  JAHvage  ,  peut  rendre 
l'amour  périodique  ,  51, 

Vignes  ,  ne  réuffiflent  pas 
au  nouveau  monde,  ijp. 

Vin  de  la  Californie ,  la  qua-» 
lité  ,  ibid. 

Virginie  ,  ia.  dépopulation  , 
47- 

VolcAns,ne  iauroient  échauf- 
fer les  terres  polaires  , 
205. 

V 

rV Alfiffh''»As,ce  que  c'eft, 
209.  n, 

Vveinland  ,  trouvé  par 
les  Norvégiens,  232.  Cc 
qu'en  d  it  Adam  de  Brème, 
ibid.  n. 

Vvcrt  (  Sebalde  de  ) ,  voya- 
ge aux  terres  Ma^ellani, 
ques,  250.  Ramené  un^ 
fille  Patagonne  en  Hol 
lande ,  ibid. 

Ce 


Table  des 
V^yi»t*r{  Î€  Capitaine  )  con- 
ïredii  les  Elpagnols  fur  la 
taille  des  Patagons,  346. 
Rappoiie  une  écorce  aro- 
matique en  Europe ,  ibid. 
V-j'ufen  ,  fa   relation   de  la 

Tartarie  ,  lïî. 
F-uosl  ,  bon   obfervatcur  , 
décrit  les  terres  Magella- 
îiiques  avec  exactitude  , 

253. 

J-^voodward  xéfuté,  iç.  n. 

Vvormius ,  fon  fentjmcnt  fut 
Toiigine  des  Grocnlan» 
dois  le  trouve  vérifié,^  13» 


^J^Aatan  ,  défcadu  p^w 
deux  légions  romaines  , 
ôc  pris  par  Claudius  Ci- 
viiis ,  26.  ». 

^imenes  (  le  Cardinal  ")  ïc- 
jette  le  projet  de  la  traite 
des  Nègres  ,13.». 

y  Avvs  &  Frabyaiivs ,  ma- 
ladie des  Ncgtes,  17. 

Tsyrands  Ides  ,  fa  relation  ci- 
tée, 217.  Il  vifîte  lesfor- 
çiers  en  Sibérie  ,  ibid. 


jAeharity  Pape,  déclare 
que  l'Amérique  n'exifte 
pas ,  76. 


MatîeiKs, 

Zàrtue,  bon4)iiloricn,dii!é, 

2Ï.». 

Zim,sndorf{  le  Comte  de  )  » 
fofî  projet  furlaconvet- 
fion  des  faijvagcs  .225, 

Zim^tndotfuns  ,  vont  prê- 
tîier  leurs  extravagances 
E'î  Groenland  ,  ibid.  Se 
dçfefperent  à  leur  arri- 
■"•ee  ,22  6.  Publient  des 
;^lations  menfongeres  ^ 
iiiJ,  Difent  que  Dieu  4 
^aii  plus  de  miracles  fut* 
les  bords  du  détroit  de 
Davis  ,  que  fur  les  riva-, 
gcs  de  la  mer  de  TibctJa- 
de  ,  ibid. 

Zom  glacid'e  ,  Ces  habi- 
tanis  aiment  extrême^ 
ment  leut  patrie  ,  224. 
S'il  cft  vrai  qu'ils  offrent 
leurs  femmes  aux  étran- 
gers, 227.  Ils  l'ont  pol- 
trons ,  6c  ne  s'expatrient 
iamais  ,  235.  En  quoi 
confifte  leur  bonheur  » 
ibid. 

Zone  Torride ,  comment  les 
Européans  y  vivent  , 
154-  Symptômes  que 
les  étrangers  y  éprou- 
vent ,  ibid.  Son  éten- 
due ôc  fa  largeur,  Î58, 
159-  N'ell  pas  toute  ha- 
bitée par  des  peuples  Ne» 
gtes  ,  ibid. 
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